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Figure  112,  page  5,  texte  p.  3.  Butte  basaltique  de  Fromen- 
tal ,  près  Ardes.  Exemple  de  boules  et  de  prismes  courbés. 

Eig.  113,  page  5,  texte  p.  5.  Dyke  de  basalte  de  Uauzat, 
cantoD  d'Ardes.  Basalte  en  masses  superposées. 

Fig.  114%  page  7,  texte  p.  7.  Vue  du  grand  cirque  basaltique 
d'Artoux ,  canton  d'Ardes. 

Fig,  115,  page  11,  texte  p.  11.  Basalte  sortant  du  terrain 
primitif  et  scories  basaltiques,  près  Veisselier,  canton 
d'Ardes.  Sur  le  premier  plan ,  gneiss  usés  et  choqués  dans 
la  vallée. 

Fig.  116,  page  12,  texte  p.  12.  Dyke  basaltique  de  Mer- 
cœur,  sortant  du  terrain  primitif,  près  d'Ardes.  Il  sup- 
porte les  ruines  d'un  vieux  château. 

Fig.  117,  page  13,  texte  p.  13.  Apparence  de  cratère  basal- 
tique ,  à  Fia; ,  canton  d'Ardes. 

Fig.  118 ,  page  19 ,  texte  p.  19.  L'église  de  Roche-Charlés , 
sur  le  sommet  d'un  filon  de  porphyre,  et  derrière,  la 
tranche  des  coulées  basaltiques  de  la  Chavade,  canton 

d'Ardes. 

Fig.  1 19 ,  page  22 ,  texte  p.  22.  Basaltes  et  pépérites  de  La- 
roche ,  dans  la  vallée  de  Rentières.  Le  village  est  construit 
sur  basalte  provenant  peut-être  du  puy  de  Sarrant. 

Fig.  120,  page  63,  texte  p.  63.  Cette  vue  d'ensemble  du 
bassin  tertiaire  du  Lembron ,  montre  les  nombreux  pla- 
teaux et  pics  de  basalte  qui  existent  dans  ce  bassin  et  sur 
ses  bords. 
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Fig.  121 ,  page  81 ,  texte  p.  77.  Filon  de  basalte ,  accom- 
pagné de  pépérites  stratifiées ,  au  puy  d'Anzelles ,  prèsCler- 
mont. 

Fig.  122,  page  81,  texte  p.  78.  Pépérite  prismée  n'arrivant 
pas  au  jour  et  ayant  soulevé  une  portion/ de  terrain  gyp- 
seux,  du  puy  d'Anzelles,  près  Glermont. 

Fig.  123,  page dl,  texte  p.  79.  Disposition  du  terrain  gypi* 
seux  du  puy  de  la  Roche ,  près  Gournon,  canton  de  Pont^ 
du-Cbâteau. 

Fig.  124,  page  81 ,  texte  p.  81.  Pépérite  en  boules,  entre 
deux  couches  de  calcaire  marneux ,  près  Cournon ,  canton 
de  Pont-du-Chàteau. 

Fig.  125 ,  page  106 ,  texte  p.  106.  Vue  des  ruines  du  Châ* 
teau  de  la  Roche ,  canton  de  Rillom ,  et  des  prismes  en  fais- 
ceaux qui  supportent  ces  ruines. 

Fig.  126,  page  135,  texte  p.  128.  Colonnade  basaltique  de 
Saint-Flour ,  Cantal.  Ces  prismes  sont  recouverts  d'un  en- 
tablement indiquant  un  refroidissement  plus  prompt  dans  la 
partie  supérieure  de  la  coulée. 

Fig.  127  ,  page  135,  texte  p.  128.  Rasalte  en  boules  formant 
une  couche  très-mince  dans  les  sables  tertiaires  du  Cal- 
vaire, à  Saint-Floar,  Cantal. 

Fig.  128,  page  135,  texte  p.  129.  Basalte  qui  ne  s'est  pas 
fait  jour,  sous  le  terrain  tertiaire,  près Saint-Flour,  Cantal. 

jFt^.  129 ,  page  135  »  texte  p.  131.  Vue  générale  de  la  vallée 
de  Hassiac ,  prise  an-dessus  de  la  ville ,  sur  la  route  de 
SaintrFlour.  On  voit  à  droite  et  è  gauche ,  reposant  sur  le 
terrain  primitif,  les  masses  basaltiques  de  Sainte-Madeleine 
et  de  Saint- Victor ,  et  plus  loin  le  plateau  qui  domine  Gre- 
nier-Montgon. 

Fig.  130 ,  page  135,  texte  p.  135.  Boules  de  dolérite,  près 
de  Mauriac,  Cantal. 

Fig.  131 ,  page  174,  texte  p«  174-  Vue  d'ensemble  du  gnnd 
cirque  volcanique  d'Alleret,  près  de  Paulhaguet,  Baute- 
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Loire.  Le  cbàteau  et  les  bAtiroents  d'exploitation  d'Alleret 
soDt  à  droite.  Les  pentes  du  grand  cirqae  sont  extrême- 
ment douces. 

Fig.  132,  page  176,  texte  p.  176.  Basaltes  prismes  du  vol- 
can de  Saint-Privat ,  à  la  voûte  Chillac,  sur  le  bord  de 
TA  Hier,  Haute-Loire. 

Fig.  133,  page  181  ,  texte  p.  181.  Cratère  du  volcan  de 
Bard,  près  Allègre,  Haute  «Loire.  Le  fond  marécageux  est 
couvert  de  bouleaux  pleureurs. 

Fig.  134,  page  199,  texte  p.  187.  Pépérite  des  Trois- 
Pierres ,  près  du  Puy ,  en  masses  rayonnantes,  avec  noyaux 
de  fer  bydroxidé. 

Fig.  135,  page  199,  texte  p.  199.  La  Rocbe-Rouge,  près 
du  Puy.  Rocbe  basaltique  avec  cheminée  et  racines  volcani- 
ques, faisant  saillie  sur  la  pente  d'une  montagne  granitique. 

Fig.  136,  page  366 ,  texte  p.  366.  Vue  du  cratère  ou  gra- 
veunede  Montpezat ,  Ardèche.  La  pointe  du  cratère,  moins 
teintée ,  est  en  terrain  primitif. 

Fig.  1.37,  page  372,  texte  p.  372.  Paysage  de  l'Ardèche, 
pris  du  sommet  du  volcan  de  Soulhols,  et  montrant  les  cônes 
de  Thueyts,  Montpezat  et  Bauzon. 

Fig.  138,  page  376,  texte  p.  376.  Intérieur  de  la  coupe  ou 
cratère  d'Aizac,  près  de  Yalz,  Ardèche.  De  vieux  châtai- 
gniers occupent  le  fond  de  ce  cratère  très-déprimé. 

Fig.  139,  page  376,  texte  p.  376.  Prismes  cannelés' de  la 
coulée  de  la  coupe  d'Aizac ,  Ardèche. 

Fig.  liO ,  page  376,  texte  p.  376.  Prismes  striés  de  la  coulée 
de  la  coupe  d*Aizac,  Ardèche. 

Fig.  141 ,  page  380,  texte  p.  380.  Vue  des  basaltes  ou  laves 
du  puy  de  Sarrant ,  près  d'Ardes.  Au  premier  plan,  le  vil- 
lage de  Rentières ,  au  dernier,  le  volcan  de  Sarrant. 

Fig.  l42,  page  383.  Celte  figure  n'existe  pas;  elle  n'a  pas 
été  litbographiée  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  les  figures 
147  et  148. 
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Fig.  143 ,  page  ;)84*  texte  p.  384.  Plan  du  grand  cratère  de 
Sarrant,  près  Ardes,  et  de  ses  eoalées  de  lave  prisroée.  A 
côte  y  le  petit  volcan  de  Mareuge.  Les  scories  sont  en  rouge, 
la  lave  en  bleu. 

Fig.  an,  page  387 ,  texte  p.  387.  Cratère  latéral  du  grand 
volcan  de  JMazoires  ou  Doroareuge,  avec  saillies  de  lave 
dans  le  cratère  (canton  d*Ardes). 

Fig.  145,  page  387,  texte  p.  387.  Plan  des  cratères  et  des 
laves  du  volcan  de  Mazoires  ou  de  Domareuge  (canton 
d*Ardes].  La  coulée  de  lave  a  été  coupée  et  morcelée  par  le 
cours  d'eau. 

Fig.  146,  page  388,  texte  p.  388.  Exemple  de  lave  formant 
une  plaine  parfaitement  nivelée  par  la  lave  du  volcan'  de 
Mazoires,  près  du  hameau  des  Granges  (canton  d'Ardes). 

Fig.  147,  page  389,  texte  p.  389.  Exemple  de  lave  en 
prismes  droits ,  surmontés  d'entablement  avec  prismes 
contournés  et  grottes  sous  la  coulée.  Le  village  de  Ren* 
tières  au  dernier  plan.  Lave  du  puy  de  Domareuge  (canton 
d'Ardes). 

Ft^.  148,  page  389,  texte  p.  389.  Le  n*  148  manque  par 
erreur;  il  y  a  deux  149. 

Fig.  149,  page  :i89,  texte  p.  389.  Remplace  le  n»  148. 
Coulée  de  lave  et  gneiss  coupés  par  la  Couse ,  près  d'Ardes. 

Fig.  149  bis ,  page  389,  texte  p.  389.  Lave  et  gneiss  du  bord 
de  la  Couse,  aux  Granges  (canton  d'Ardes).  Coulée  du 
volcan  de  Mazoires. 

Fig.  150,  page  390,  texte  p.  390.  Lave  démantelée  repo- 
sant sur  le  gneiss  dans  la  vallée  de  la  Couse,  près  Ardes. 
Lave  du  volcan  de  Mazoires  ou  de  Domareuge. 

Fi;.  151 ,  page  391 ,  texte  p.  391.  Masses  de  lave  prtsmée  de 
la  coulée  du  volcan  de  Domareuge ,  près  Ardes ,  dans  la 
vallée  de  la  Couse. 

Fi;.  152,  page  392,  texte  p.  392.  Vue  des  deux  lacs  de  la 
Godivelle,  canton  d'Ardes.  A  gauche,  le  cratère-lac,  à 
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droite ,  le  lac  tourbeux  ;  au  loin ,  le  côae  de  Montsioeire ,  et 
à  rhorizon  le  Mont-Dore. 

Fig.  153 ,  page  418,  texte  pw  418.  Cratère  supérieur  du  puy 
du  Tartaret,  près  Siùrol ,  canton  de  fiesse. 

Fig.  154  9  page  419 ,  texte  p.  419.  Petits  cônes  scoriacés , 
situés  près  de  Murol ,  sur  la  coulée  de  lave  du  Tartaret.  Le 
village  de  Sapchat  est  sur  le  premier  plan»  et  la  vallée  de 
Chaudefour  sur  le  dernier. 

Fig.  155 ,  page  435,  texte  p.  435.  Cette  figure  est  remplacée 
par  une  lettre  autographe  d'Hauy. 

Fig.  156,  page  451,  texte  p.  438.  Pouzzolane  intercalée  dans 
les  calcaires  et  les  argiles,  et  couronnée  par  la  lave  du 
volcan  de  Gravenoire.  Coupure  récente  sur  la  route  qui 
conduit  à  Gravenoire. 

Fig.  157  et  158 ,  page  451 ,  texte  p.  448.  Pouzzolane  et  cal- 
caire intercalés  dans  l'allûvion  des  côtes  de  Ceyrat.  Pouz- 
zolane de  Gravenoire.  Coupure  récente  de  la  nouvelle  route 
de  Rochefort.  Coupes  prises  près  de  Beaumont. 

Fig.  159 ,  page  451 ,  indiquée  par  erreur  dans  le  texte  figure 
449 ,  tandis  que  c'est  le  texte  qui  est  placé  p.  449.  Exemple 
de  lave  de  Gravenoire  intercalée  dans  les  argiles  sableuses. 
Coupure  récente  de  la  route  de  Bochefort ,  près  Beaumont. 

Fig.  160,  page  451 ,  texte  p.  450.  Argile  et  calcaire  divisés 
en  petits  prismes  au  contact  de  la  lave  de  GraVInoire ,  sur 
la  route  de  Rochefort,  près  Beaumont. 

Fig.  161 ,  page  451 ,  texte  p.  150.  Cavité  du  calcaire  tertiaire 
remplie  de  fragments  de  lave  de  Gravenoire  et  boule  de  ba- 
salte intercalée  dans  le  calcaire ,  le  tout  reposant  sur  Tal- 
luvion.  Coupure  récente  de  la  route  de  Bochefort,  près 
Beaumont. 

Fig.  162 ,  page  451 ,  texte  p.  451.  Intercalation  de  la  lave  de 
Gravenoire  dans  le  calcaire ,  les  argiles  et  les  cailloux  rou- 
lés. Coupure  récente  de  la  route  de  Rochefort ,  près  Beau- 
mont. 
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Fig.  163 ,  page  473,  texto  p.  172.  Les deax  oôoes échancrés 
de  la  Vache  et  de  Lassolas  avec  les  poÎDU  d'émiaaioo  de 
leurs  laves.  A  gauche  »  le  puy  de  Laasolas,  k  droite ,  le  pu) 
de  la  Vache.  La?e  avec  baissons  épanchée  sur  le  premier 
plan. 

Fig.  163  bis,  page  485,  texte  p.  485.  Cetle  figure  n'est  pas 
indiquée  dans  le  texte.  Cratère  régulier  du  folcan  de  Mont- 
jugheat ,  près  de  Bandanne  (canton  de  Saint-Aoiant*Tal- 
lende). 

Fig.  163  ier,  page  486,  texte  p.  485.  Vue  du  cratère  dé- 
primé du  puy  de  Vichalel ,  près  Randanne ,  canton  de 
Saint-Amant-Tallende.  Cette  figure  n'est  pas  indiquée  dans 
le  texte. 

Fig.  164.  C'est  la  figure  précédente  qui  devait  porter  ce 
chiffre. 
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Suite  des  détails  géographiques  et  géologiques  sur 
les  terrains  basaltiques  du  plateau  central  de  la 
France. 


CHAPITRE  CI. 

Terrain  liasaltiqne  des  enTlrom  d*Ardes. 


Ueumes.  —  Reyrolles.  —  Combalibœuf.  —  Le  canton 
d'Ardes  est  an  des  plus  riches  en  basalte;  d'immenses  pla- 
teaax\  des  pics  nombreux  ,  cachent  le  sol  sur  une  grande 
étendue ,  et  rendent  cette  contrée  extrêmement  pittoresque. 

IV  « 
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En  se  dirigeant  au  sad-ouest  de  la  \ille ,  on  traverse  des 
gneiss,  puis  on  voit  bientôt  une  montagne  assez  élevée  (985), 
garnie  de  quelques  bouquels  de  Pins  sylvestres  et  couron- 
née  par  un  petit  plateau  de  basalte  éruptifou  du  moins  que 
nous  supposons  tel  9  car  il  pourrait  aussi  se  rattacher  à  Tud 
des  plateaui  des  environs. 

En  continuant  de  marcher  an  sud  sur  des  gneiss  traversés 
par  quelques  filons  de  porphyre  »  nous  arrivâmes  à  Ileuroes 
(936)  »  villa^^e  bAli  sur  le  bord  d'un  petit  plateau  de  ba^altey 
sous  lequel  nous  n'aperçûmes  pas  d'argiles.  Nous  vîmes  en- 
core une  autre  nappe  basaltique  (9i4)  au-dessus  de  Gené- 
rargues,  puis  une  autre  (983)  »  en  allant  à  Reyrolles.  Une 
montagne  de  basalte  (1,070)  s*élève  aussi  au-dessus  de 
Reyrolles  et  paraît  éruptive.  Il  s*en  détache  un  mamelon  en 
partie  prisme.  En  continuant  de  marcher  au  sud  •  on  arrive 
sur  une  grande  coulée  de  basalte  qui  descend  du  Cézolier. 
Nous  atteignîmes  cette  coulée ,  qui  continue  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Ivoire,  à  Combalibœuf  (1,062)  et  à 
Saroil.  Un  peu  en  dessous  de  Combalibœuf,  l'altitude  est  de 
1,029.  Au-dessus,  en  allant  à  Saroil ,  le  plateau  se  relève 
doucement  et  atteint  1,135.  C'est  un  basalte  gris  ,  cellu- 
leux  ,  rempli  de  petits  grains  de  fer  titaniaté ,  quelquefois 
irisés,  il  paraît  è  la  loupe  se  rapprocher  plus  des  trachytes 
que  des  basaltes.  C'est  une  de  ces  roches  intermédiaires 
qu'il  est  si  difficile  de  caractériser. 

Fromeniat.  —  En  sortant  d'Ardes,  au  nord-est ,  tout  à 
c6té  de  Montpoudergue  (653) ,  on  voit  un  petit  plateau  de 
basalte  auquel  est  due  la  conservation  des  argiles  sableuses. 
Très*probableroent  ce  plateau  faisait  partie  de  celui  de  Fro- 
mental  qui  descend  à  sa  rencontre  et  dont  il  aura  été  séparé 
par  la  rivière.  La  butte  de  Fromenlal  s'élève  au  milieo  des 
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argiles.  Qaand  on  les  quilte  on  entre  sur  une  nappe  de  ba- 
salte très-noir  confusément  prisme.  On  ifoit  sur  ce  monti- 
cule une  vieille  église  ;  mais  la  butte  elle-même  est  formée 
d'un  basalte  éruptif  à  prismes  courbés  et  comme  articulés  on 
séparés  en  tronçons  arrondis  et  compactes  ,  de  grosseur  très- 
variable  {fig.  112).  On  n'y  voit  pas  de  scories.  Le  village 
est  aussi  bâti  sur  le  basalte  qui  s'est  épanché  principalement 
ao  sud.  En  effet ,  en  face  de  Fromental ,  il  y  a  une  colline 
toute  basaltique  qui  descend  un  peu  sur  le  versant  primitif. 

En  montant  sur  un  plateau  basaltique  très-élevé  (954)  » 
situé  À  Test  de  Fromental  «  on  voit  un  basalte  scoriacé 
rouge»  constituant  une  plaine  uniforme  et  très-unie,  sur 
laquelle  nous  ne  vîmes  pas  de  traces  de  cailloux  roulés  ni  un 
fragment  de  quartz. 

Une  espèce  de  cratère  s'ouvre  an  sud  sur  le  versant  de 
Fromental,  et  deux  petits  dykes  situés  à  l'ouest  de  la  butte , 
sortent,  l'un  des  gneiss  et  l'autre  de  l'argile  sableuse.  Nous 
atteignîmes  le  village  de  l'Esplanade ,  bâti  sur  un  petit  pro- 
longement de  gneiss  où  perce  le  porphyre. 

Chalande.  —  Nous  nous  dirigeâmes  vers  Chalande  et 
Dous  montâmes  sur  le  flanc  d'un  vaste  plateau  en  marchant 
toujours  sur  les  argiles  on  sur  les  calcaires  concrétionnés 
qui  les  accompagnent.  Arrivés  sur  le  bord  du  plateau,  nous 
itmes  avec  intérêt  la  plus  grande  dépression  de  retrait  que 
ooos  eûmes  jamais  rencontrée  sur  les  nappes  basaltiques 
(892).  Cette  dépression  ,  gazonnée ,  d'un  vert  admirable , 
était  parsemée  de  Colchiques.  Nous  passâmes  sur  le  bord  de 
ce  plateau ,  et  nous  atteignîmes  Chalande  (906) ,  bâti  sur 
le  basalte ,  laissant  à  notre  gauche  Mareuge-Ie-Froid ,  cons- 
truit sur  la  même  roche. 

De  Chalande,  nous  descendîmes  à  Laval,  et  bientôt 
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noos  quiftâmes  le  basalte  pour  une  espèce  de  taf  on  de 
brèche  formée  de  f  at^ments  de  basalte  et  de  scories  agglu- 
tinées ,  laquelle  est  disposée  en  couches  inclinées  sur  le  bord 
du  chemin. 

Laval.  —  Rocherent.  —  Nous  atteignîmes  Laval  qui  est 
sur  le  terrain  primitif.  En  face  »  de  Tautre  cAté  de  la  vallée, 
on  voit  arriver  de  Touest  une  longue  coulée  de  basalte  dont 
Textrémité  (896)  s*élargit  beaucoup  et  s*étend  au-dessus  du 
village  de  Rocherent. 

Ce  plateau  remonte  très-loin  à  Touest  et  n*est  autre  chose 
qu'un  bras  détaché  de  la  grande  masse  de  basalte  qui  existe 
entre  Dauxat  et  Roche- Charles. 

Temant.  —  Dauzal.  —  Quand  nous  fûmes  h  Roche- 
rent-Haut,  nous  descendîmes  à  Rocherent-Bas,  et,  tra- 
versant la  vallée  creusée  dans  le  gneiss ,  nous  passâmes  près 
de  trois  petites  sources  minérales ,  et  nous  atteignîmes  le 
village  de  Ternant ,  au-dessus  duquel  existe  aussi  une  large 
nappe  volcanique  (762,  742]  qui  paraît  avoir  son  point 
d'éruption  à  environ  un  kilomètre  du  village. 

A  partir  de  Ternant,  un  mauvais  chemin  tracé  sur  les 
argiles ,  et  qui  se  maintient  à  une  assez  grande  élévation  , 
nous  conduisit  à  Dauzat.  Avant  d*y  arriver ,  on  abandonne 
les  argiles  et  Ton  entre  sur  le  gneiss.  Près  de  Dauzat  existe 
uo  djkê  qui  parait  plus  élevé  que  le  reste  du  basalte ,  mais 
que  cependant  on  pourrait  aussi  considérer  comme  un  frag- 
ment détaché  du  grand  plateau.  On  distingue  parfaitement 
le  terrain  primitif  sous  le  basalte,  maison  voit  aussi  un  point 
où  le  gneiss  est  fortement  rougi,  comme  9*il  eût  été  chauiïé. 
On  voit  le  basalte  s'enfoncer  dans  le  sol  et  se  présenter  en 
boules  comme  au  Fromental.  EnGn ,  du  cAté  opposé ,  ce 
sont  des  sables  blancs  comme  ceux  du  puj  d*Isson  et  du  Suc 
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d'Esteil.  Le  paysage  est  des  plus  sauvages  et  des  plos  pitto- 
resques tout  autour  de  Dauzat.  La  majeure  partie  du  vil- 
lage est  bâtie  sur  le  terrain  primitif,  et  Tëglise  couronne 
le  dyke  basaltique  {fig.  113).  Le  basalte  se  prolonge  au 
nord  de  Dauzat  «  sur  une  vaste  étendue.  Au  sud  ,  il  atteint 
le  village  de  Moulet,  au  devant  duquel  est  une  éminence 
formée  de  grosses  masses  de  gneiss. 

Anzal-le-Luguel.  —  Vins-Haut  et  Vins-Bas.  —  Ap- 
cheîx.  —  Les  plus  grandes  masses  de  basalte  sont  situées 
au  sud-ouest  d'Ardes,  et  à  une  assez  grande  distance.  Une 
course  de  deux  jours  était  nécessaire;  nous  l'entreprîmes  le 
17  septembre  1 855  «  par  une  magnifique  journée.  Nous 
partîmes  de  bonne  heure  et  nous  primes  tout  de  suite  le 
grand  chemin  d'Anzat-le-Luguet.  Nous  passâmes  sur  le 
gneiss  près  de  Bonmorin ,  puis  à  Prassinet.  Le  gneiss  se 
montre  dans  tous  c»;s  environs  sous  les  formes  les  plus 
abruptes.  On  descend  ensuite  dans  une  vallée  sauvage  et 
Ton  remonte  près  du  village  d'Anzat.  Nous  trouvâmes  près 
de  là  un  plateau  de  basalte  qui  se  prolonge  au-dessus  de  la 
vallée  de  Besse  et  qui  vient  s'arrêter  au-dessus  du  village  de 
la  Rochette.  11  dépend  d'un  point  éruptif  très-voisin.  Anzat 
est  bâti  sur  le  gneiss  ;  nous  le  traversâmes  pour  monter  sur 
la  grande  nappe  basaltique  qui ,  descendant  du  Cézalier 
(1 ,554) ,  pcsse  h  Apcheix ,  à  Lastauves ,  à  Saignes  (1 , 1 48)» 
hameau  après  lequel  elle  s'élargit,  puis  redescend  à  Comba- 
libœui  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Partout  ce  basalte  est 
gris  et  paratt  d'une  nature  particulière. 

Âpcheix  est  peut-être  bâti  sur  des  basaltes  éboulés  »  mais 

'cette  roche  forme  escar|.ement  tout  autour  de  la  \allée»  et 

nous  y  \Imes  tomber  une  jolie  cascade  qui  continue  ensuite 

de  bondir  sur  des  blocs  amoncelés.  Son  ruisseau  traverse  le 
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chemin  et  descend  ensuite  »  pnr  une  série  de  rapides , 
jasqoe  dans  de  belles  prairies.  Noos  vtroes  une  couche  d'ar- 
gile sableuse  en  descendant  dons  la  vallée ,  et  en  la  remon- 
tant de  Tautre  cAté  pour  gagner  Vins-Haut. 

Ce  village  est  bftli  au  pied  d'une  coulée  basaltique ,  par- 
tie sur  le  micaschiste ,  pirtie  sur  le  basalte.  En  allant  à 
Vins-Bas ,  nous  suivtmes  un  fragment  séparé  de  ce  même 
plateau  (l,20i)  dont  le  basalte  «  au-dessus  du  village,  se 
décompose  en  petites  boules ,  exactement  comme  celui  de 
Laudines  près  de  Ponigibaud.  Le  plateau  s'arrête  au-dessus 
de  Vins-Bas  (t  ,156} ,  et  produit  une  petite  source. 

On  a  de  là  une  vue  magnifique  sur  d'alTreux  précipices 
qui  appartiennent  en  partie  au  département  du  Puj-de- 
DAme ,  et  en  partie  i  celui  du  Cantal. 

De  Vins-Bas  è  Vins-Mège ,  le  chemin  sert  pour  ainsi 
dire  de  limite  au  basalte  et  au  micaschiste. 

Nous  revînmes  h  Vins-Haut,  puis  traversant  une  prairitf, 
nous  remontâmes  du  côté  opposé,  sur  micaschiste  d'abord, 
et  ensuite  su*-  basalte,  au  village  de  Bostbnrty  (1 ,220).  Ce 
village  est  bAti  sur  on  lambeau  de  basalte.  Au  delà  on  re- 
trouve le  terrain  primitif  et  un  petit  dyke  de  basalte  bien 
caractérisé  et  pointu  ,  situé  exactement  sur  la  limite  du  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal. 

Pour  atteindre  la  Vazèze  (1,215) ,  on  retrouve  bientôt 
le  plateau  de  basalte.  Au-dessus  de  ce  village  on  est  entiè- 
rement et  pour  longtemps  sur  cette  roche  qui  parfois  vient 
affleurer  sous  la  pelouse  et  s*élè^e  en  dômes  arrondis. 

Le  Cizalier.  —  Artoux.  —  Une  pente  très-douce  nous 
conduisit  ensuite  au  sommet  du  Cézalier  (1 ,554)  ;  le  basalte 
y  est  gris  ,  souvent  poreux ,  et  ressemble  A  une  espèce  de 
trachyte  ;  mais  en  Teiaminant  avec  soin,  on  est  plutôt  porté 
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à  rattacher  cette  roche  au  basalte,  et  à  la  considérer  comme 
one  espèce  de  dolérite  à  gmins  fins.  Nous  reconnûmes  sur  ce 
vaste  sommet  deui  crêtes  allongées,  et  la  partie  élevée  d'une 
mootagne  \oisine.  Nous  \imes  partout  un  basi.lte  éruptif 
très-noir«  très-compacte  et  entièrement  différent  du  basalte 
ou  de  la  dolérite  du  sommet  du  Cézalier. 

Nous  visitâmes  au  pied  de  ces  pics  basaltiques»  une  es- 
pèce de  cirque  ouvert  au  nord ,  et  dont  les  parois  offraient 
des  scories  rouges  et  des  pouzzolanes  décomposées.  Dans  ce 
cirque  se  réunissaient  les  eaux  d'un  grand  nombre  de  petites 
sources,  lesquelles  marquaient  toutes  très-exactement  5^,1. 
Un  peu  plus  bas,  du  côté  d*Anzat,  existe  un  cirque  sem- 
blable que  Ton  pourrait  aussi  considérer  comme  un  cratère, 
et  qui  réunissait  aussi  les  eaux  des  sources  voisines ,  très- 
abondantes  et  marquant  5^,2. 

De  ce  grand  cirque  nous  descendîmes  directement  è 
ADzat  où  nous  passâmes  la  nuit. 

Le  lendemain,  nous  vintâmes d'abord  leLngoet,  village 
bfttî  autour  d'un  djhe  basaltique  (1 ,252)  qui  se  rattache  au 
basalte  éruptif  du  Cézalier.  Au  delà,  on  descend  sur  le  gneiss 
et  Ton  arri%e  à  Artoux.  Au-dessus  de  ce  village,  existe 
UD  cirque  immense  dont  le  fond  est  primitif,  tandis  que 
ses  bords  escarpés ,  faisant  face  au  nord ,  sont  basaltiques 
(A»-  ««4). 

Ce  beau  cirque  dont  les  bords  sont  diversement  acciden- 
tés, ne  forme  qu'une  demi-enceinte,  autrefois  boisée  et 
sur  ta  pente  de  laquelle  quelques  vieux  Sapins  sont  encore 
disséminés.  Ce  cirque  offre  un  magniSque  spectacle.  Il 
est  dominé  par  des  dômes  de  basalte  éruptif.  Au-dessous 
d'Artoux,  on  retrouve  le  terrain  primitif,  mais  percé  par 
deux  djkes  (1,244,  1,227)  dont  l'un  est  allongé.  Un 
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troisième  existe  encore  en  face,  mais  bien  plus  volami- 
neux  (1,270). 

Boutaresse.  —  An  nord-ouest  d'Artoux ,  on  continue  de 
marcher  sur  le  gneiss  qui  constitue  le  fond  des  vallées  »  et 
Ton  traverse  de  nouvelles  nappes  de  basalte  (1,378)  pour 
arriver  au  village  de  Boutaresse  qui  est  aussi  sur  terrain 
primitif. 

Près  de  ce  dernier  village ,  nous  avons  été  visiter  des 
lignites  que  Ton  a  tenté  d'exploiter  pour  les  transformer 
en  noir  décolorant  ;  mais  nous  ne  trou\èmes  que  les  ruines 
d'une  maison.  La  galerie  d'exploitation  était  obstruée  par 
un  éboulemcnt  «  et  nous  pûmes  seulement  reconnaître  que 
le  lignite  dont  nous  \lroes  les  débris ,  était  recouvert  par 
une  couche  de  basalte  sous  laquelle  la  galerie  d'exploita- 
tion  avait  été  creusée. 

La  Goditelle.  —  La  Cabane.  —  AuzoHe.  —  Nous  tra- 
versâmes ensuite ,  au  nord-ouest  de  Boutaresse ,  de  nou- 
velles nappes  de  basalte  pour  nous  rapprocher  de  la  Godi- 
yelle.  Nous  rencontrâmes  des  marais  et  une  coulée  de  trachyte 
qui  descend  probablement  du  Cantal.  De  grandes  masses 
de  tourbe  exploitée  existent  autour  du  lac  d*£n  Bas.  Le  lac 
d*En-II<»ut  est  un  véritable  cratère  situé  au  milieu  du  ba- 
salte; c*est  un  cratère  d'explosion ,  entouré  d'une  crête 
scoriacée ,  et  dont  les  débris  sont  épars  dans  les  environs. 
De  la  Godivelle  i  Ardes,  on  traverse  d'immenses  pla- 
teaux de  basalte  (1,282,  l,26i,  1,271,  1,255).  Nous 
passâmes  à  la  R'beyrelte  (1,173),  à  la  Cabane-de-Tnrtière 
(1,1 95).  Nous  vîmes  près  de  là,  au-dessus  d'Auzolle  (1,1 66), 
on  cratère  marécageux  comme  la  narse  d*Espinasse.  Nous 
traversâmes  encore  de  très-vastes  nappes  de  basalte  pour 
arriver  à  Zaoières  d*où  nous  descendîmes  à  Ardes. 


ENVIRONS  d'aRDES.  9 

Àubignat,  ^  Vieille-Besse.  —  Tremeuge.  —  En  repre- 
nant la  route  d'Anzat-le-Luguet,  on  arrive  à  Zagat,  vil- 
lage bâti  sur  le  gneiss.  A  l'ouest  de  ce  village ,  on  atteint 
on  grand  plateau  basaltique  sur  la  pelouse  duquel  nous  er- 
rAmes  longtemps  (1,108,  1,131,  1,137)  pour  trouver  le 
chemin  d'Aubignat  (1,132).  Nous  arrivâmes  alors  vers  un 
point  oji  plusieurs  chemins  \iennent  aboutir.  Nous  y  \tmes 
on  grand  cirque  dont  le  fond  couvert  de  prairies  est  en 
gneiss  et  les  bords  en  basalte.  Un  petit  dyke  ou  peut-être 
an  lambeau  du  plateau  existe  près  de  son  ouverture  du  côté 
du  sud-ouest. 

Enfin  nous  atteignîmes  Aubignat  (1,132),  village  bâti 
sur  un  basalte  rouge  et  scoriacé  qui  indique  la  proximité 
d'une  bouche  d'éruption.  D'Aubignat  à  Fayet  le  chemin 
est  presqu 'entièrement  tracé  sur  le  basalte;  mais  près  de 
Fayet,  c'est  le  terrain  primitif  dans  lequel  on  voit  même  un 
peu  de  quartz.  Le  basalte  prisme  qui  constitue  le  bord  du 
plateau,  domine  au-dessus  de  Fa^et.  On  marche  pendant 
quelque  temps  sur  le  gneiss  jusqu'à  Vieille-Besse,  mais  on 
remarque  un  dyke  et  quelques  lambeaux  de  terrain  basal- 
tique. 

Nous  quittâmes,  près  de  Vieil le-Besse,  le  terrain  primitif 
pour  entrer  à  l'ouest  sur  les  grands  plateaux  volcaniques  qui 
commencent  à  Tremeuge.  On  a  de  là  une  vue  magniGque 
sur  le  grand  cirque  d'Artoux  qui  rappelle  tout  à  fait  les 
cirques  de  Guzeau  et  de  Chaudefour  au  Mont- Dore. 

En  continuant  de  marcher  sur  le  basalte  qui  s'étend  en 
grandes  nappes,  on  passe  près  d'un  point  éruptif  impor- 
tant (1,297).  On  descend  dans  une  petite  vallée  primitive, 
et loo  passe  à Parrot ;  on  traverse  de  nouveau dea basaltes, 
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et  Ton  arrive  à  Boutaresse ,  grand  village  bAti  sur  le  gneiss 
et  que  nous  avons  déjà  cité* 

/twy.  —  Saint-Alyre.  —  En  suivant  la  vallée  qui  con- 
duit de  Boutaresse  auprès  de  Jassy»  on  voit  que  le  pic  basal- 
tique a  fourni  une  petite  coulée  de  basalte  formée  par  une 
série  de  monticules ,  laquelle  se  dirige  vers  une  énorme 
masse  de  basalte,  k  trois  pointes  (1,296),  et  qui  se  trouve 
au  nord-est  de  cette  coulée.  Une  autre  masse  de  basalte , 
qui  conroime  le  terrain  primitif  au-dessus  de  Jassy ,  offre 
encore  le  même  phénomène;  mais  on  sait  qu'il  arrive  sou- 
vent dans  les  coulées  volcaniques  que  deux  cAnes  ou  deui 
cratères  s'accouplent  et  présentent  exactement  les  mêmes 
caractères. 

Les  gneiiis,  qui  existent  à  nu  entre  ces  masses  de  basalte 
sont  usés  d'un  côté,  escarpés  de  l'autre,  et  présentent ,  au 
plus  haut  degré,  l'action  du  phénomène  erratique  dont  nous 
traiterons  plus  loin. 

Près  de  Jassy  se  trouve  le  chef-lieu  de  la  commune  de 
Saint- Alyre ,  qui  consiste  en  une  église  délabrée  et  une 
seule  maison  à  c6té ,  le  tout  sur  le  bord  du  plateau  de  ba- 
salte (1,2  i2). 

Jassy,  situé  sur  le  gneiss,  est  le  véritable  village,  et  Ton 
voit  aus>i,  sur  un  dôme  basaltique  qui  n'est  pas  très-éloi- 
gné ,  une  série  de  misérables  burons  qui  ressemblent  à  un 
camp  de  sauvages. 

L'église  de  Saint-Alyre  est  bAlie  sur  un  petit  prolonge* 
ment  du  terrain  basaltique,  et  la  montagne  qui  s'élève  au- 
dessus  d'elle  (  1, 2 V2)  est  aussi  basaltique.  On  y  remarque 
un  cratère  bien  conservé,  dont  les  bords,  en  parHe  prismén, 
sont  formés  par  un  basalte  rempli  de  cristaux  de  pyroxioe* 
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Noas  descendîmes  à  la  grange  des  Parrots,  et,  traversant 
le  ruisseaa,  nous  atteignîmes  Ranchelon  et  Vivert(U81). 
Ces  deui  villages  sont  sur  le  terrain  primitif  usé,  et  le  sol 
est  parsemé  de  blocs  de  basalte. 

Veisselier.  —  Nous  trouvâmes  près  de  Veisselîer  un  pla- 
teau de  basalte  qui  domine  le  \illage  et  qui  appartient  à  une 
coulée  démantelée.  On  en  voit  encore  de  belles  masses  au- 
dessous  du  village ,  et  Ton  reconnaît  qu'il  a  existé  dans  cet 
endroit  un  barrage  naturel  qui  a  dû  former  un  lac  aujour- 
d'hui écoulé. 

On  voit  aussi,  en  face  de  Veisselier,  une  énorme  monta- 
gne basaltique  en  partie  boisée  (1,282).  On  y  distingue 
des  prismes  nombreux  sur  ses  flancs ,  des  bandes  de  lave 
an  sommet  et  des  écorchures  roupies  par  des  Fcories;  c'est 
un  centre  important  d'éruption  volcanique  {fig.  1 15). 

Au-dessus  de  Veisselier  se  trouvent  de  beaux  rochers  pri- 
mitifs moutonnés  et  traversés  par  des  sillons. 

Nous  passâmes  près  du  village  de  Flay  où  existe  un  cir- 
que de  basalte,  et  nous  suivîmes  un  chemin  qui  nous  fit  des- 
cendre dans  un  profond  ravin  oii  le  ruisseau  fait  une  petite 
cascade  sur  une  tranche  de  basalte. 

Nous  remontâmes  à  Topposé,  encore  sur  le  basalte  qui 
vient  toucher  les  scories  du  grand  volcan  de  Mazoires ,  nous 
parcourûmes  les  cra4ères  du  volcan  et  nous  arrivâmes  encore 
sur  le  plateau  de  basalte  ;  nous  le  suivîmes  sur  une  pelouse 
unie  jusqu^auprès  de  la  Rochette. 

Pic  de  Pérérol.  —  Un  peu  avant  d'arriver  à  ce  hameau, 
nous  distinguâmes  un  cirque  granitique  assez  régulier  qui 
s'étend  jusqu'au  bord  du  plateau  basaltique. 

Avant  de  rentrer  à  Ardes ,  nous  voulûmes  visiter  un  pic 
(985)  qui  est  au-dessus  de  Pérérol.  Nous  y  vîmes  ^  perçant 
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legneisSv  an  don  de  porphyre  nord-sad,  an  filon  de  quartz 
blanc  ,  et  enfin  lin  dAme  à  moitié  démantelé  d'an  basalte 
noir  éruplif, 

Djfke  de  Mercœur.  —  Cirque  de  Flay.  —  Il  existe»  toat 
aoprès  d'Ardes,  un  pic  de  basalte  qui  supporte  les  ruines 
d'un  vieux  château  que  l'on  voit  de  très-loin  ;  c'est  le  châ- 
teau de  Mercœur.  On  monte  d'abord  à  Ruuby«  et  l'on  ne 
voit  partout  que  des  saillies  de  gneiss ,  et  c'est  à  peine  s'il 
existe  un  sentier  tracé  pour  aborder  le  château.  On  arrive 
cependant  et  l'on  voit  que  le  gneiss  s'élève  très-haut.  Là  il 
est  percé  par  des  masses  de  scories  basaltiques  très-noires, 
sur  lesquelles  est  assis  le  pan  de  muraille  qui  a  résisté  et  qae 
Ton  %oit  de  si  loin.  Au  nord  de  cette  espèce  de  filon,  le  ba- 
salte se  montre  en  beaux  faisceaux  prismes  qui  descendent 
très-bas ,  et  l'on  remarque  même  une  seconde  percée  à  une 
petite  distance  du  s«)mmet.  Ce  basalte  ofTre  une  infinité  de 
petits  prismes  détachés  de  formes  très-variées.  Un  large 
fossé  d'enceinte  entoure  les  ruines  de  ce  château  {fig.H6). 
Nous  descendîmes  de  Mercœur  et  nous  dirigeâmes  à  travers 
des  masses  de  gneiss  très-curieuses  vers  le  village  de  Trioule 
et  de  U  à  la  Rochetle. 

Nous  passâmes  ,  au  delà  de  la  Rochette ,  sur  le  bord  du 
cirque  granitique  que  déjà  nous  avions  côtoyé  la  veille ,  et 
nous  reconnûmes  qu'il  avait  servi  de  récipient  à  des  coulées 
de  basalte  épanchées  des  dAmes  voisins,  et  notamment  de  ce- 
lui qui  est  au  sud. 

Nous  descendîmes  à  Vèze  (993),  hameau  bâti  sur  la 
pouzzolane  et  sur  les  déjections  scoriacées  du  grand  volcan 
de  Mozoires.  Déjà ,  avant  d'y  arriver,  on  voit  la  lave  sortir 
sur  un  petit  monticule  voisin  du  chemin ,  et ,  aa  delà  da 
ruisseau  ,  on  la  voit  sur  une  plus  grande  étendue  ;  elle  se 
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dégage  des  scories  dont  elle  est  enveloppée.  En  sortant  de 
Vèze,  on  rencontre,  près  du  ruisseau,  une  source  qui  coule 
sur  la  pouzzolane. 

Nous  visitAroes  le  grand  cratère  de  Mazoires  ;  nous  des- 
cendîmes ensuite  dans  un  ravin  creusé  dans  le  gneiss ,  et 
nous  montâmes  à  Flay  (1,128) ,  village  près  duquel  nous 
avions  aussi  passé  la  veille.  Ce  village  est  presqu 'entière- 
ment sur  le  gnei«s ,  et  l'on  voit  même ,  en  y  montant ,  an 
gneiss  feuilleté  qui  ressemble  à  du  micaschiste. 

Le  basalte  d'une  grande  montagne  (1,280),  située  au 
sud  de  Flay ,  descend  jusqu'à  ses  dernières  maisons.  Au 
nord,  on  retrouve  le  gneiss,  mais,  sur  le  bord  même  du  pla- 
teau •  on  voit  une  longue  coulée  basaltique  dont  la  partie 
inférieure  n'est  sans  doute  que  le  prolongehient  du  basalte 
de  la  montagne  éruptive  située  au  sud  de  Flay,  montagne 
dont  la  coulée  est  interrompue  au  village  même. 

Au-dessus  de  cette  coulée,  on  en  voit  une  autre  disposée 
en  demi-cercle ,  et  on  observe  en  face  plusieurs  monticules 
éruptifs  formant  une  série  curviligne ,  et  présentant  absolu- 
ment Tapparence  d*un  cratère  basaltique  en  forme  de  fer  à 
cheval  [fig.  1 17).  Le  centre  est  occupé  par  du  gneiss.  Au  delà 
de  ce  cirque ,  on  voit  distinctement  une  crête  de  basalte  en 
grosses  boulesi  rugueuses  posés  sur  le  plateau  inférieur  et  qui 
se  prolonge  au  nord  comme  une  coulée  du  cratère. 

Nous  redescendîmes,  en  quittant  ce  cratère,  par  oii  nous 
étions  monté,  pour  gagner  Mazoires.  Nous  traversâmes,  en 
face  du  grand  cratère,  un  monticule  de  gneiss  parsemé  de 
quelques  blocs  de  lave  et  de  scories  lancées  par  le  volcan,  et 
suivant  une  pente  rapide ,  nous  arrivâmes  au  village.  Il  est 
bâti  sur  le  gneiss  à  la  limite  des  matières  scoriacées  qui 
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font  partie  du  cAne  par  le<jiiel  le  village  est  dominé.  Nous 
rentrémesi  Ardes  par  Merrœur  et  par  Roubj. 

Marcousse.  —  Nous  avions  encore  à  visiter  une  partie 
des  basaltes  situés  au  nord  et  au  nord-ouest  d*Ardes. 

Nous  traversâmes  la  coulée  de  Rentières  pour  nous  rendre 
è  la  Maison-Blanche  ,  et  continuant  à  marcher  sur  le  gneiss, 
nous  laissâmes  à  droite  Vieille-Prade ,  bâti  sur  le  même  ter- 
rain ,  et  nous  arrivâmes  par  un  mauvais  sentier  au  point  de 
jonction  (975)  de  plusieurs  chemins.  On  ne  tarde  pas  alors 
&  rencontrer  le  basalte  â  Touest.  Il  descend  du  grand  centre 
éruptifde  Marcousse  (1 ,080}  «  mais  avant  d'arriver  au  ruis- 
seau 9  la  route  passe  au  milieu  de  gros  blocs  scoriacés  cou- 
verts de  verdoyantes  Fougères.  Ce  basalte  n*est  pas  coupé 
par  le  ruisseau  ,  on  le  retrouve  de  l'autre  câté,  et  il  va  re- 
joindre le  grand  plateaa  de  Gcnelières  et  de  Refransac. 
Nous  montâmes  sur  ce  plateau  et  nous  vîmes,  en  haut  du 
chemin,  une  petite  crête  éruptive  (1 ,000),  et  tout  è  câté  un 
bassin  de  contraction  allongé  et  couvert  de  prairies. 

àloulel.  —  Nous  passâmes  h  Favarl ,  bâti  sur  le  gneiss , 
et  nous  nous  dirigeâmes  vers  Moulet ,  construit  sur  basalte, 
en  laissant  à  gauche  une  petite  butte  basaltique  probable- 
ment éruptive.  A  Moulet  même ,  on  voit  un  très-petit  point 
de  gneiss  à  nu ,  avant  d'entrer  dans  le  village.  Au  delà  ,  en 
allant  à  Dauzat ,  on  remarque  encore  une  longue  dépression 
basaltique  occupée  par  des  prairies. 

Chassagne.  —  Pouchemirguei.  —  Le  chemin  que  nous 
suivions  était  très-mauvais  et  il  nous  conduisit,  en  marchant 
au  nord,  sur  la  limite  des  cantons  d'Ardes  et  d'Issoire.  Lais- 
sant à  notre  gauche  un  monticule  de  basalte  éniptif  avec 
scories  rouges  sur  le  flanc ,  nous  descendîmes  au  hameau 
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de  M^emont  9  bâti  sur  le  gneiss.  De  là  »  noas  montâmes  à 
Chassagne  par  on  chemin  très-abrupte ,  et  en  laissant  en- 
core à  gauche  un  lambeau  incliné  de  plateau  basaltique. 
Chassagne  est  sur  le  bord  d'une  nappe  de  basalte  sous  la- 
quelle on  trouve  des  scories  comme  à  Malnon  ^  à  Pouche- 
mirgnes  et  dans  tous  les  environs. 

Pouchemirgues  est  un  hameau  dont  quelques  maisons  sont 
bâties  sur  le  basalte  scoriacé  ,  tandis  que  les  autres  sont  sur 
le  gneiss.  Cette  roche  primitive  se  voit  au-dessus  et  au- 
dessous  du  village.  Au-dessus  de  Pouchemirgues  et  de  Mal- 
Don,  il  existe  des  dAmes  de  basalte  éruptif  (1,038,  937, 
950,  969,  909)  qui  ont  fourni  de  longues  coulées  qui  des- 
cendent à  Test  ou  au  nord-est. 

Puy  de  Leyranou.  —  De  ces  divers  sommets,  nous, 
voyons  très-distinctement  le  grand  puy  de  I  eyranou  (1 ,254), 
d6me  immense  très- surbaissé,  mais  atteignant  malgré  cela 
une  grande  élévation.  Nous  remarquâmes  au  nord  de  cette 
montagne  on  double  cirque  limité  par  des  basaltes  dans  la 
majeure  partie  de  son  pourtour  et  dont  le  fond  (995)  est 
tourbeux.  Une  foule  de  ruisselets  y  prennent  naissance  et 
vont  se  rendre  dans  le  même  lit  pour  constituer  le  ruisseau 
de  Chassagne. 

Il  est  remarquable  que  la  plupart  des  montagnes  qui  font 
système  distinct  aient  un  ou  plusieurs  de  ces  cirques.  Nous 
poQvons  citer  comme  exemples  le  Cézalier,  le  Mont-Dore, 
le  Hezenc ,  le  Cantal ,  TEtna  ,  le  Mont-Rose ,  etc. 

Nous  côtoyâmes  longtemps  les  flancs  couverts  de  pelouses 
do  puy  de  Leyranou ,  et  nous  atteignîmes  le  sommet  de  la 
montagne.  Il  est  nu ,  très-large,  et  Ton  se  croit  à  chaque 
instant  sur  le  point  culminant,  bien  avant  d*y  être  arrivé. 
En  approchant  du  haut,  les  blocs  de  basalte  augmentent  en 


16  TERRAINS  BASALTIQUES. 

nombre  et  se  montrent  aa-dessusda  gazon.  La  montagne 
rait  même  couverte  de  ces  blocD ,  si  les  habitants  ne  les 
avaient  réunis  sur  des  espaces  restreints  pour  proGter  de 
Tberbe  eicellente  qui  crott  à  cette  élévation. 

Le  point  culminant  du  puy  de  Leyranou  est  le  centre 
d*éroption  d'une  grande  nappe  de  basalte  qui  a  coulé  dans 
toutes  les  directions ,  et  dont  un  des  embranchements  forme 
le  plateau  qni  est  au-dessus  du  Brugelet .  lequel  va  se  réu- 
nir aui  basaltes  de  Mainon  et  de  Chassagne. 

Le  basalte  de  ce  sommet  est  poreui ,  h  grains  fins ,  asset 
tendre  et  presque  taillable.  Il  est  très-distinct  du  basalte 
noir  ordinaire  ;  il  passe  au  trachyte  ou  plutAt  à  la  dolérite. 
En  eflct  «  on  trouve  cette  dernière  roche  bien  caractérisée 
sur  d'autres  parties  de  la  montagne  «  et  notamment  vers  un 
point  d'éruption  très-élevé  (1,170)»  placé  au  sud  du  véri- 
table sommet ,  et  duquel  s'échappent ,  vers  des  directions 
diverses ,  de  véritables  coulées  de  dolérite  en  gros  blocs. 

La  grosseur  des  gruins  de  cette  dolérite  est  très-variable. 
Tantôt  elle  est  à  grains  fins,  confusément  cristallisée  et  for- 
mant une  masse  grise ,  tantôt  ce  sont  de  gros  grains  de 
pyroiéne  tout  entourés  de  feldspath  qui  paraît  fondu  et  vi- 
treux. La  roche  est  en  outre  criblée  de  vacuoles.  Elle  con- 
serve ce  caractère  en  descendant  vers  Genelières  ;  mais  ce- 
pendant »  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  de  son  centre  d'érnp- 
tion  9  elle  devient  plus  dense  »  è  grains  plus  fins ,  plus  noirs» 
et  enfin  lé  pyroxène  devient  dominant  comme  s'il  s'était 
opéré  pendant  le  trajet  un  phénomène  de  liquation. 

Nous  descendîmes  par  des  chemins  affreux  à  Genelières 
(1«1 15)«  qui  est  bâti  sur  le  basalte ,  mais  à  peu  de  distance 
du  terrain  primitif  qui  occupe  tout  le  fond  de  la  vallée. 

Un  grand  nombre  de  villages  du  canton  d'Ardes  sont 
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construits  aa  point  de  jonction  des  basaltes  et  des  gneiss , 
ce  qui  tient  sans  doute  h  la  présence  des  sources  qui  fluent 
précisément  sous  les  roches  volcaniques. 

De  Genelières  nous  gngnftmes  la  vallée  creusée  dans  le 
gneiss  ;  nous  la  traversAmes  pour  monter  h  Che)las  ,  puis  à 
Marcousse.  Là ,  le  basalte  se  présente  en  grandes  masses 
comme  brisées,  en  prismes  informes  et  volumineux ,  cons- 
tituant plusieurs  sommets  et  plusieurs  crêtes.  En  dessous  et 
sur  les  tlancs  de  cette  grande  masse  de  basalte ,  nous  re- 
marquâmes beaucoup  de  scories  agglutinées ,  formant  de 
gros  blues  et  indiquant  près  de  Marcousse  un  centre  d'érup- 
tion important. 

Cratère  de  Laroche.  —  Nous  avions  encore  h  visiter  une 
partie  des  basaltes  qui  sont  au  nord-ouest  d'Ardes.  Pour 
les  atteindre,  nous  montâmes  à  Zanières,  en  passant  par 
Chausse- Bas  et  par  la  Maison-Blanche.  Longtemps  avant 
d'y  arriver,  nous  marchâmes  sur  des  scories  très-fraîches  et 
très  rouges,  très-riches  en  fer  et  en  péridot.  Une  fois  à  Za- 
nières, nous  prî.Ties  à  gauche  le  même  chemin  qui  conduit 
à  la  Godi\elli* ,  et  nous  nous  trouvâmes  bientôt  sur  le  flanc 
d'une  montagne  de  basalte  érnptif.  Nous  y  \imes  une  in- 
Giiilé  de  scories  rouges  Irès-fraîches,  dominées  par  de  grosses 
masses  de  basalto  compacte.  Nous  quittâmes  le  b.salte  pour 
atteindre  Vonèche  (1,106) ,  et  nous  pas^âmes  sur  une  pe- 
tite couche  d'argile  rouge  placée  sous  le  basalte  dans  un  en- 
droit où  ce  dernier,  cristallisé  en  beaux  prismes,  supporte 
une  croix  et  indique  un  petit  point  d'éruption.  Vénèche  est 
sur  un  petit  plateau  isolé  et  basaltique.  Une  fois  remonté 
sur  notre  grande  nappe  de  basalte,  nous  \lmes  au-dessus 
et  en  face  du  village  de  Laroche  un  petit  cratère  (1,062) 
sur  one  montagne  basaltique;  une  petite  coulée  s'en  est 
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échappée  en  se  dirigeant  an  nord-est,  et  c*est  an  lambeau 
de  cette  coulée,  délaché  par  le  ruisseau ,  qui  supporte  les 
maisons  de  Laroche. 

Le  Roquet,  —  Cratère  de  Lameyrand.  —  Nous  Ira  ver- 
sâmes ensuite  de  grands  plateaux  basaltiques  (1,149^ 
1,175) ,  cherchant  un  peu  au  hasnrd  le  chemin  de  Lamey- 
rand.  Nous  arrivâmes  au  Roquet ,  village  bâti  sur  le  gneiss, 
très-près  d'une  montagne  basaltique,  boisée  d*un  côté  et 
offrant  sous  la  pelouse ,  du  côté  opposé,  un  cratère  peu  pro- 
fond ,  ouvert  à  Touest  et  présentant  au  milieu ,  soit  un  point 
éruplif,  soit  une  petite  coulée.  Nous  descendîmes  sur  le  ter- 
rain primitif  jusqu'à  Lamevrand.  Là  existe  un  véritable  por- 
phyre qui  occupe  tous  les  environs  du  village.  Quelques 
maisons  sont  bâties  sur  ce  porphyre  ,  tandis  que  la  majeure 
partie  se  trouve  sur  le  basalte.  L'église  est  isolée ,  à  c6té , 
sur  un  monticule. 

Plusieurs  sources  d'eau  pure  coulent  à  Lameyrnnd. 

On  distingue  sur  le  bord  de  la  nappe  de  basalte  qui  do- 
mine le  village  â  l'ouest,  un  demi-cratère  ou  un  demi-cirque 
élargi. 

Parry.  —  Nous  quittâmes  Lamevrand  pour  visiter  un 
monticule  qui  est  très-voisin,  à  Viallard  ,  où  nous  trouvâmes 
un  petit  point  basaltique.  Un  autre  se  montrait  plus  bas  dans 
des  prairies ,  et  nous  voyons  en  face  ,  au-dessus  de  Parry, 
plusieurs  petits  points  éruptifs  ainsi  qu'un  autre  beaucoup 
pins  élevé  (1,158),  beeucoup  plus  considérable,  dont  le 
sommet  pointu  est  terminé  par  des  prismes.  Il  y  a,  sous  ce 
basalte ,  une  couche  d'argile  sableuse  qui  le  sépare  du  gra- 
nité. 

Roche-Charles.  —  Bostabert.  —  Au  nord  de  Parry , 
nous  visitâmes  Roche-Charles ,  6lon  de  porphye  qui  sup- 
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porte  seulement  l'église  et  le  cimetière  de  ce  village^  car  le 
chef-lieu  de  la  commune  est  à  Bosîtabert. 

La  roche  qui  est  sous  Téglise  se  voit  aussi  de  l'autre 
côté  de  la  vallée,  et  ses  couches  sont  inclinées  dans  le  sens 
du  cours  du  ruisseau  ;  on  voit  môme  que  c'est  Teau  qui  a 
fini  par  se  frayer  un  passage  dans  ce  lieu  sauvage.  Il  y  exis- 
tait autrefois  un  lac  dont  le  dégorgeoir  s'appuyait  sur  des 
gneiss  inclinés. 

Au  delà  de  Roche-Charles^  de  l'autre  côté  de  la  vallée, 
on  voit  le  basalte  qui  s'avance.  Il  appartient  au  canton  de 
Bfsse  et  forme  la  grande  montagne  de  la  Chavade  avec  ses 
faisceaux  de  prismes,  et  enfin  le  Mont-Dore  termine  au  loin 
ce  grand  et  magnifique  paysage  [fig.  118). 

Nous  remontâmes  de  Roche-Charles  sur  le  plateau  de  ba- 
salte qui  se  prolonge  au  nord  en  deux  petites  coulées.  L'une 
s'arrête  sous  la  forme  d'un  dôme  dont  le  basalte  huileux 
serait  peut-être  éruptif.  On  trouve  le  gneiss  immédiatement 
après,  et  au  delà  encore  un  autre  point  éruptif  de  basalte. 
De  ce  point ,  on  domine  toute  la  vallée  ;  on  voit  le  Saut, 
Brassac  et  tous  les  précipices  qui  en  sont  voisins.  On  des- 
cend ensuite*  pour  arriver  à  Bostabert,  une  pente  assez  ra- 
pide, on  traverse  une  petite  coulée  de  basalte  scoriacé  ,  et, 
pour  gagner  le  village  de  Servolles ,  il  faut  aborder  une 
grosse  masse  de  basalte  fragmentaire  qui  limite  le  terrain 
primitif  et  qui  est  entourée  d'un  quart  de  cercle  basaltique 
en  partie  séparé  de  la  masse  par  du  gneiss  que  l'on  voit  à  nu 
sous  la  pelouse. 

Servolles.  —  Vénèche.  —  Croix  de  la  Roche-Rouge.  — 
Seivolles  est  bâti  sur  le  terrain  primitif.  Après  avoir  con- 
tourné un  autre  pic  de  basalte  éruptif ,  nous  arrivâmes  sur 
one  coulée  détachée  qui  nous  conduisit  à  Yénèche.  Le  vil- 
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lage  entier  (1,100)  est  sur  un  basalte  qui  se  décompose  en 
boules  et  qui  descend  jusqu'auprès  du  ruisseau,  tandis  qu'au 
sud-est ,  ou  voit  une  autre  coulée  qui  vient  à  sa  rencontre. 
On  distingue  aussi ,  près  de  Vénèche,  un  grand  cirque  f;a- 
zonné  ;  mais  ces  dépressions  cratériformes  sont  si  fréquentes 
dans  le  canton  d'Ardes,  qu'il  est  impossible  de  les  noter 
toutes  et  surtout  de  les  attribuer  à  de  véritables  cratères» 

Dès  que  nous  fûmes  descendu  de  Vénèche ,  nous  prtroes 
un  chemin  tracé  sur  le  gneiss  qui  nous  amena  en  peu  de 
temps  à  la  croix  de  la  Rorhe-Rouge  qui  sépare  deux  gran- 
des montagnes  basaltiques  et  qui  se  trouve  aus^i  placée  à 
une  petite  distance  du  volcan  de  Sarran.  Un  peu  avant 
d'arriver  à  ce  point,  nous  vîmes  des  masses  de  scories  rou- 
ges a;;glutini*es,  mais,  en  approchant,  nous  reconnûmes  bien 
mieux  encore  l'action  du  feu  ,  et ,  sur  le  col  même  ,  on  se 
croirait  placé  sur  la  bouche  d'un  volcan  en  activité.  Tout 
est  rouge,  tout  est  scoriacé  ;  on  y  voit  des  tufs,  des  brèches 
composées  de  scoiies  agglutinées.  De  grosses  masses  d'oli- 
vine  et  de  limbilite  y  sont  enchâssées.  On  y  trouve  des 
morceaux  de  pyroxène ,  des  masses  presqu'entièrement 
formées  de  fer  h}droxydé  mêlé  de  quartz  résinile,  et  enfin 
la  lave  a  été  vitrifiée  au  point  de  former  des  oh>idicnnes 
brunes ,  si  rares  ailleurs  dans  les  produits  volcaniques  de 
l'Auvergne. 

Ces  obsidiennes  sont  très-vitreuses,  très-cassantes ,  de 
couleur  hépatique,  et  renferment  assez  souvent  de  petites 
scories.  Elles  constituent  dans  les  tufs  un  filon  assez  puis- 
sant. On  rencontre  encore  ,  dans  le  même  lieu  ,  des  scories 
pénétrées  de  fer  hydraté.  Ou  peut  observer  aussi  des  scories 
légères  agglutinées,  jaunâtres  et  en  partie  décolorées  comme 
si  elles  avaient  été  pénétrées  de  vapeurs  acides.  Ces  scories 
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rappellent  celles  des  puys  de  la  Vache  et  de  Lassolas ,  mais 
elles  ne  contiennent  pas  de  fer  oligiste. 

De  là  croix  de  fioche-Rouge  pour  aller  à  Zanières  ,  on 
passe  encore  sur  des  pépériles  qui  forment  une  bande  al- 
longée jusqu'au-dessus  de  Joghat.  Ce  village  est  sur  le 
gneiss  tout  à  fait  à  la  base  du  gros  puy  de  Sarran ,  énorme 
montagne  volcanique  dont  nous  traversâmes  les  scories  pour 
rentrer  à  Ardes. 

Badaticlant.  —  AuzoUe,  —  En  remontant  pendant 
bien  longtemps  le  cours  de  la  rivière  au-dessus  d*Ardes  »  on 
longe  ,  dans  la  vallée ,  les  bords  de  la  grande  coulée  de  Do- 
mareuge,  et  Ton  arrive,  en  montant  sur  la  rive  gauche  du 
cours  d*eau,  au  \illagedeBadanctant.  Il  est  bâti  surlegneiss, 
mais  tout  entouré  de  basalte.  On  a  à  sa  droite  une  assez 
jolie  cascade  quand  Teau  est  abondante  ;  elle  coule  sur  la 
tranche  d'un  plateau  basaltique. 

Au-dessus  du  village ,  ce  n'est  plus  que  basalte  ,  et  l'on 
en  voit  même  un  dôme  très-élevé  (1,221).  On  traverse  sur 
cette  même  roche  des  pelouses  et  des  pâturages  pour  arriver 
à  Auzolle.  Ce  \illage  est  construit  sur  un  basalte  noir  à 
larges  dalles  qui  forme,  naturellement,  une  série  d*escaliers 
pour  descendre  à  la  fontaine. 

Auzolle  est  entouré  de  prairies.  Nous  vîmes  au-dessous 
du  \illage  un  beau  tapis  de  verdure  simulant  une  dépression 
ou  un  grand  cratère.  Nous  remarquâmes  tout  autour  d'Au- 
zolle  d'assez  gros  blocs  de  trachyte  disséminés.  Ils  pro- 
vienrient  sans  doute,  comme  les  blocs  de  basalte  étranger 
qui  s'y  trou\ent  mélangés,  de  ces  courants  puissants  qui  sont 
Tenus  arrondir  les  (gneiss  jusqu'au-dessous  de  Badanclant  et 
plus  loin  encore. 

Nous  traversâmes  de  nouveau  les  plateaux  pour  regagner 
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Badanclant  et  Saulzet.  Le  chemin  de  Badanclant«  d*abord 
tracé  sur  le  gneiss ,  atteint  bientôt  le  basalte  qui  Turme  un 
escarpement  au-dessus  de  Saulzet.  Nous  ne  Itmes  que  tra- 
verser ce  village,  le  chemin  nous  conduisit  sur  une  nappe 
de  basalte  très-élevée  où  passe  un  tracé  qui  conduit  à  TieuL 
A  peine  étions-nous  monté  sur  ce  plateau  (1,148),  que 
nous  y  trou\àmes  un  basalte  très-noir,  très-cnssant ,  poin- 
tillé de  blanc  à  sa  surface  lors  de  sa  décomposition ,  et  dont 
certaines  masses  arrondies  ressemblaient  un  peu  à  des  aéro- 
lithes. 

Tieul  est  un  hameau  con«tru't  sur  le  basalte,  au  bas  d*une 
montagne  toute  rouge  et  toute  scoriacée  (1 ,119).  On  voit 
que  la  puissance  volcanique  s*est  manifestée  là  comme  sur 
un  grand  nombre  de  points  du  canton  d*Ardes,  en  donnant 
naissance  à  des  scories  libres  et  contournées  ,  à  des  scories 
agglutinées ,  h  des  pouzzolanes  pulvérulentes  ou  tassées ,  à 
des  brèches  de  rapilli ,  etc.  Nous  descendîmes  derrière  cette 
montagne  scoriacée,  et  nous  atteignîmes  le  gneiss  bien  avant 
d'arriver  è  Badelle. 

Badelle.  —  Laroche.  —  Badelle  et  son  petit  chAteaa 
carré  est  bAti  sur  des  scories  rouges  et  agglutinées  qui  sont 
une  dépendance  de  la  montagne  basaltique  (1,175)  qui 
s'élève  au-de>sus.  On  continue  de  marcher  sur  ces  scories  et 
sur  les  basaltes  scoriacés  jusqu'à  Laroche.  Autour  de  ce 
village,  les  produits  volcaniques  sont  encore  plus  rouges  et 
plus  nombreux.  C'est  un  véritable  chaos  de  pouzzolanes,  de 
noyauf,de  bombes,  de  scories  et  de  brèches (/?</.  1 19).  Les 
pluies  ont  dégradé  et  raviné  ces  terrains,  à  tel  point  que 
Ton  y  voit  en  relief,  les  masses  de  scories  les  plus  bizarres. 

Le  village  est  bâti  sur  des  prismes  assez  réguliers,  et  tout 
Ji  côté  nous  vîmes  un  autre  mouticule  de  prismes  de  même 
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nature,  lequel  a  été  détaché  de  ceux  qui  supportent  le  village. 
Ce  dernier  paratt  aussi  avoir  été  séparé  par  le  ruisseau  de 
la  montagne  qui  est  en  face.  Là ,  un  éboulement  a  eu  lieu 
dans  le  fond  d'un  ravin  boisé ,  et  Ton  voit  le  gneiss  à  nu. 
Enfin,  au  delà  de  Laroche,  on  trouve  une  masse  de  tufou 
plutôt  de  brèche  scoriacée  qui  parait  s'appuyer  sur  le  ba- 
salte, et  qui  serait  par  conséquent  plus  moderne.  Cette 
brèche,  dans  ce  cas,  ferait  partie  des  produits  du  volcan  de 
Sarran ,  d'autant  plus  que  Ton  suit  facilement  la  nappe  qui 
sort  de  son  cratère ,  jusqu'à  cet  escarpement  de  Laroche 
dans  lequel  des  habitations  sont  creusées  et  contre  lequel 
d'autre^  sont  adossées. 

Celte  localité  est  tellement  bouleversée,  qu'il  est  bien 
difficile  de  rendre  à  chaque  cône  de  scories,  à  chaque  bour- 
souflure, à  chaque  masse  de  basalte  et  à  chaque  point  éruptif, 
la  somme  de  produits  qui  appartiennent  à  chacun  d'eux. 

Quand  on  a  dépassé  Laroche,  on  rencontre  une  grande 
quantité  de  basalte  en  tables,  en  lojles,  en  gros  prismes  et 
toujours  des  scories.  Enfin ,  en  se  rappror^hant  d'Ardes,  on 
retrouve  le  terrain  primitif ,  puis  on  traverse  la  lave  qui  sort 
des  flancs  du  puy  de  Sarran  pour  se  rendre  à  Rentières. 
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Le  fuy  de  Corenl.  —  Le  chemin  de  fer  conduit  en  une 
demi-heure  de  Clermont  à  la  station  des  Martres-de-Veyre, 
et,  longtemps  dcjà  avant  d*am\er»  on  aperçoit  le  puy  de 
Corent,  facile  à  recormallre  à  sa  masse  et  aux  scories  rouges 
qui  le  recouvrent.  Des  Martres ,  on  traverse  des  couches 
d*al!uvions  anciennes  ou  des  travertins,  et  Ton  arrive  sur  le 
bord  de  TAliicr,  près  du  pont  de  Longue,  aux  eaux  da 
Tambour,  et  de  la  on  peut,  en  remontant  toujours,  rencon- 
trer les  diverses  assises  tertiaires  ou  volcaniques  dont  le  puy 
de  Corent  est  (orme.  L*AI!ier  roule  ses  eaux  sur  un  calcaire 
extrêmement  compacte,  et  remarquable  parles  fissures  nom- 
breuses qu*il  présente  et  par  son  mode  de  disgri^gation.  Il 
est  distinctement  stratifié,  traversé  par  de  petits  filons  de  fer 
sulfuré  dont  le  centre  e^t  occupé  par  du  bitume  ou  de  la 
barvte  sulfatée,  quelquefois  par  les  deux.  Le  bitume  et  la 
baryte  se  trouvent  aussi  isolés  dans  les  fissure<^,  le  bitume  en 
masses  et  la  baryte  en  cristaux  j au nA très,  translucides,  ayant 
la  forme  primitive  bien  caractérisée.  Les  eaux  du  Tambour 
ne  sont  probablement  pas  étrangères  è  ces  productions. 

Au-dessus  de  ce  calcaire  qui  forme  le  lit  de  i*Allier  dans 
cette  localité  et  sur  une  assez  grande  longueur ,  se  trouvent 
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descoQchesd'arkose  qui  paraissent  superposées  au  calcaire; 
ces  couches  sont  séparées  entr'elles  par  de  Tarr'agonile  fi- 
breuse. La  baryte  sulfatée  et  les  bitumes  s'y  rencontretit 
aussi,  mais  h  la  base  seulement,  près  de  la  jonction  du  grès 
afec  les  calcaires.  C*est  encore  dé  ce  même  point  de 
jonction  et  des  couches  inférieures  de  Tarkose  que  Ion  voit 
sourdre  les  eaux  minérales  que  Ton  nomme  eaux  du  Tatu- 
hour  à  cause  de  l'espèce  de  roulement  produit  par  le  déga- 
gement de  l'acide  carbonique. 

L'arkose  n'est  recouverte  dans  cette  localité  qne  par  des 
cailloux  roulés  ;  on  ne  la  voit  pas  plonger  sous  les  calcaires 
d'eau  douce  qui  forment  la  masse  inférieure  du  puy  de  Co- 
rcïït.  Ce  calcaire  ,  qui  contient  des  Planorbcs  et  des  Lym- 
oées,  forme  des  assises  considérables.  Il  est  parfaitement 
stratifié  et  présente  alternativement  une  assise  compacte  et 
Doe  assise  divisible  en  lames  très-minces,  qui  rappelle  la 
multitude  de  feuillets  que  Ton  retrouve  aussi  à  la  base  de 
Corentdtt  cAté  opposé. 

Dans  les  fissures  du  calcaire  se  trouve  du  gypse  fibreux 
dont  la  cristallisation  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  de 
Teau  que  la  gelée  fait  sortir  des  terrains  meubles  Ce  sont 
de  petites  couches  subor  Jonnées  au  calcaire  ,  dont  les  co- 
quilles lossiles  sont  plus  fréquentes  immédiatement  au-des- 
sus et  au-dessous  des  courbes  gypseuses  que  partout  ail- 
leors.  Les  couch«*s  de  gypse  sont  le  plus  ordinairement  ho- 
rifontaleSy  épaisses  seulement  de  1  à  3  centimètres;  quel- 
quefois elles  sont  verticales  quahd  il  existe  dans  le  calcaire 
des  fissures  disposées  dans  ce  sens.  Le  plâtre  ne  se  trouve 
pas  également  dans  toute  la  formation  d*eau  douce,  il  e^ 
OfCKpe  principalement  la  partie  moyenne. 

Od  observe  aussi,  dans  la  partie  supérieure  de  ces  assise^, 
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et  sortODt  au  sud  de  la  montagne  «  des  fissures  tapissées  de 
chauf  carbonatce  bien  cristallisée,  et  appartenant  principale- 
ment A  la  variété  qu*IIau}  a  désignée  sous  le  nom  de  cubcïde. 

Toute  la  partie  supérieure  de  la  montagne  est  occupée 
par  un  plateau  basaltique  (621  ,  bord  occ,  620  R.  bord 
or.  569  R),  dont  on  voit  des  colonnes  au*dessus  du  village  de 
Corent.  Ce  dernier  est  bAti  dans  une  sorte  d'enceinte  tout 
entourée  d^escarpemenls  volcaniques.  On  voit  des  boules 
de  basalte  au  sud  et  au  sud-ouest  à  Toppusé  du  village, 
mais  presque  partout  la  roche  est  en  grosses  masses  irrégo- 
lières.  On  reconnaît  très-bien  an  sud-ouest  le  point  de  jonc- 
tion du  basalte  et  du  calcaire»  lequel  se  présente  sous  forme 
d*un  tui  fissuré  «  offrant  un  grand  nombre  de  taches  rouges 
et  jaunes,  produites  par  Toxyde  de  fer,  et  contenant  dans 
ses  fissures  de  petits  cristaux  de  chaux  carbonalée,  dont  les 
angles  sont  généralement  émoussés. 

Le  basalte  de  Corent  parait  ancien.  Celui  qui  est  prisme 
au-dessus  du  village  est  compacte  et  très-sonore.  On  y  re- 
marque quelques  indices  d'articulations.  Le  plateau  s'élar- 
git un  peu  au  nord  où  il  présente  une  di^pression  de  retrait» 
et  il  produit,  à  Test  et  au  sud-est,  deux  coulées,  dont  Tune 
se  prolonge  jusqu'au  domaine  de  Cbalus,  où  elle  laisse  sortir 
une  eau  pure  et  limpide. 

Tout  présente  a  Corent  l'aspect  d'une  volcanisation  puis- 
sante. Le  plateau  est  surélevé  (631  R)  au  sud -ouest  en  on 
monticule  formé  par  des  scories  si  fraîches  que  plusieurs  na- 
turaliNtes  ont  supposé  qu'un  volcan  moderne  s'était  ouvert 
sous  la  coulée  de  basalte.  Il  est  très-probable  que  ce  c6ne 
de  scories  indique  le  point  éruptif  du  basalte  qui  s'est  étenda 
sur  la  montagne,  et  dont  la  nappe  s'élargit  en  se  dégageant 
des  matières  scoriacées. 
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Ces  scories  du  sommet  sont  d'un  brun  rougeàtre  tirant 
sur  le  violet.  Leurs  cellules  sont  nombreuses  ,  très-petites, 
parfois  vitrifiées  ;  elles  fondent  au  chalumeau  en  émail  noir. 
Ces  masses  scoriacées  sont  elles-mêmes  formées  par  l'as- 
semblage d'un  grand  nombre  de  scories  de  grosseur  iné- 
gale, souvent  petites ,  vitrifiées  h  leur  surface  et  agglutinées 
en  masses  friables  qui  contiennent  des  fragments  de  py- 
roièoe  augite  dont  la  smface  est  irisée.  Cette  dernière  subs- 
tance est  d'ailleurs  éparse  sur  tout  le  plateau  et  dans  les 
scories  adhérentes  qui  sont  aussi  déposées  à  l'ouest  de  la 
montagne  au-dessus  du  village  de  Soûlasse.  Plusieurs  mor- 
ceaux sont  cristallisés  assez  régulièrement;  d*uu  très  sont 
entourés  d'une  croûte  de  fer  oxydé  rouge.  Enfin  il  en  est 
<lont  les  angles  sont  tout  à  fait  arrondis ,  polis  et  luisants 
comme  s'ils  avaient  été  fondus.  Il  y  a  probablement  dans 
ces  derniers  des  masses  d'amphibole  assez  difficile  à  distin- 
guer du  pyroxène.  La  grosseur  des  morceaux  varie  depuis 
celle  d*un  pois  jusqu'à   celle  du  poing,  mais  ces  grosses 
masses  sont  très-rares.  Le  pyroxène  est  quelquefois  adhé- 
rent aux  scories  comme  s*il  y  avait  été  soudé  par  le  feu.  On 
y  rencontre  encore  du  ier  oxydulé  ou  oligiste  en  cristaux 
octaédriques ,  magnétiques,  et  offrant  quelquefois  les  deux 
pAles.  Ailleurs,  c'est  de  l'opale  concrétionnée  ou  fiorile,  dé- 
posée comme  une  gelée  blanche  sur  d'autres  scories  ou  sur 
des  noyaux  de  granité  enveloppés  de  lave.  La  fiorite  ou  hya- 
lite  est  plus  abondante  au-dessus  de  Soûlasse. 

Les  bombes  à  noyaux  granitiques  sont  éparses  partout* 
Le  granité  qu'elles  renferment  est  très-friable;  le  feldspath 
en  est  blanc,  opaque ,  le  mica  ordinairement  bronzé,  et  l'on 
observe  souvent  dans  l'intérieur  de  petites  taches  rouges 
dues  à  la  suroxydation  du  fer.  Ce  granité  adhère  fortement 
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aux  scories  ou  è  la  croûte  qui  Tenveloppe.  Les  bombes  qui 
Je  renrerment  sont  moins  poreuses  que  les  scories.  Quel- 
quefois la  masse  srorifiée  ne  contient  qu'un  petit  morceau 
de  granité  ;  d'autres  fois  il  n'y  a  qu'une  croûte  très-mince  de 
matière  volcanique. 

On  remarque ,  sous  cette  abondance  de  scories  aggluti- 
nées ,  une  substance  rougefltre  »  très-friable ,  assez  tendre 
pour  se  laisser  entamer  par  l'ongle  «  et  dont  la  structure 
eellulense  est  bien  visible  à  la  loupe  ;  elle  Hiit  effervescence 
avec  les  acides  y  et  abandonne  beaucoup  d'eau  quand  on  la 
chauffe  à  la  lampe  à  esprit  de  vin.  Elle  oiïre  un  grand  nom- 
bre de  cavités  qui  sont  remplies  par  une  matière  gélati- 
noïJe ,  à  cassure  subrésineuse  ,  qui  paratt  être  de  l'alumine 
hydiatée. 

M.  Douillet  et  nous  avons  décrit  cette  substance  dans  les 
Vues  et  Coupes  du  département  du  Puy-cJe-Ddmc  (*«oos  le 
n*  44,  p.  38),  sous  le  nom  de  Collyrile  rougedire  calcari'- 
flère,  détermination  d'Aleinndre  Brongninrt.  Elle  se  rap- 
proche de  la  stéatite  des  bas  iltes  et  se  trouve  placée  entre  le 
calcaire  d'eau  douce  et  les  scories  du  sud. 

Ce  monticule  de  scories  présente  quelques  excavations 
que  les  uns  regardent  comme  les  re^^tes  d'un  cratère  et  les 
autres  comme  des  cavités  creusées  de  miiin  d*liommes. 

L'Age  précis  du  basnite  de  Corent  est  difiicile  à  détermi- 
ner. Si  l'Allier  avait  déjik  creusé  son  sillon,  comment  le  ba- 
salte n*a-t*il  pas  coulé  de  ce  cAté,  et  si  la  vallée  n'existait 
pas  ,  comment  expliquer  la  roulée  de  Chaliis  qui  descend 
dans  la  vallée  môme?  I^a  présenee  de  caillout  roulé!<,  sur 
toute  la  surface  du  puy,  vient  encore  compliquer  la  question. 
Cependant  ces  cailloux  sont  bien  moins  nombreux  sur  le 
sommet  que  sur  la  partie  basse  du  plateau. 
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Le  citoyen  Monnet ,  alors  inf^pecteur  des  mines  de  France, 
a  publié*  en  Tan  X  de  la  République,  dans  le  Journal  des 
Mines  ^  un  Mémoire  sur  Je  puy  de  Corent.  Il  regarde  le 
point éruptif,  placé  sur  le  sommet  du  plateau,  comme  un 
petit  volcan  moderne  qui  s'est  fait  jour  à  travers  le  basalte. 
«  Cette  bouche,  dit-il ,  parait  encore  si  fraîche  et  si  bien 
conservée  en  tout ,  qu'on  peut  justement  s'étonner  qu*elle 
n'ait  pas  été  remarquée  plus  tôt.  »  Monnet  donne,  du  reste,, 
une  ciplication  très-probable  de  cette  igriorance.  «  C'e>t, 
ajoute-t-il,  que  la  plupart  des  voyngeurs  minéralogistes  qui 
vont  en  Auvergne ,  se  contentent  de  passer  au  bas  de  cette 
vaste  montagne ,  en  suivant  la  grand  Voûte.  » 

Monnet  trouve  que  celte  petite  bouche  a  donné  des  pro- 
duits différents  de  ceux  des  grands  volcans,  et  il  cite  «  un 
verre  noir  dont  celui  d'Islande  lui  a  scr\i  de  modèle.  »  Il 
est  certain  que  ce  verre  est  Tamphibole  qui  se  trouve  en 
masse  dans  les  scories  ,  et  que  Monnet  a  pris  pour  de  Tob- 
sidienne. 

Deluc  écrivît  la  même  année  contre  cette  assertion  de 
Monnet ,  attendu  ,  dit-il ,  que  «  c'est  Teau  de  mer  qui 
excite  les  fermentations  des  matières  inflammables  qui  pro* 
Nuisent  les  volcans.  »  Or,  comme  la  mer  s'est  retirée  de 
l'Au\ergne,  ajoute-t-il ,  le  petit  volcan  de  Corent  est  con- 
temporain du  grand.  C'est  ainsi  que  se  tranchaient  autrefois 
P^r  quelques  mots  les  discussions  géologiques,  sans  qu'il 
^it  même  nécessaire  de  passer  au  pied  du  volcan  sur  la 
grandVoutc. 

Orceî  et  le  petit  pvy  de  Marmanl.  —  Orcet  est  bâti  sur 
1^  calcaire  lacustre  de  la  Limagne.  A  Test  du  village ,  se 
Souvent  les  monticules  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  mais 
^Dtre  les  deux  derniers  on  en  rencontre  un  autre  allongé  et 
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formé  d*Qne  pépérite  dont  plusieurs  parties  se  délitent  ea 
boules.  Ce  tuf  est  évideronnent  sorti  sur  les  lieux  mêmes; 
on  y  remarque  des  fragments  de  couches  calcaires  qui  ont 
été  brisées.  Un  peu  plus  au  nord,  en  se  dirigeant  vers  le 
Cendre  «  se  trouve  le  petit  puy  de  Marmant  d*Orcet ,  diiïé- 
rent  du  puy  de  Marmant  de  Monton.  Ce  puy  paraît  avoir 
été  soulevé  par  un  filon  de  basalte  qui  se  présente  à  la  par- 
tie 0.*S.-0.  du  i^ommet.  Ce  basalte  oiïre  des  bandes  con- 
cefitriques  très-minces  «  alternant  avec  des  zones  également 
concentriques  de  pépérite  et  de  grès  à  grains  fins.  Peu  à  peu 
le  basalte  disparaît  et  passe  à  un  tuf  grossier  qui  constitue 
le  reste  de  la  montagne ,  et  qui  est  traversé  par  plusieurs 
petits  filons  de  basalte  qui  viennent  se  rattacher  au  princi* 
pal.  On  y  remarque  aussi  des  filons  de  calcaire  siliceux  ver- 
dfltre.  La  chlorile  y  est  assez  répandue  ;  on  la  trouve  même 
en  petits  amas  à  Tétat  de  pureté,  et  souvent  elle  colore  les 
calcaires  et  les  tufs  sur  une  grande  étendue. 

Un  filon  de  quartz  résinite  noir,  luisant ,  existe  près  da 
dyke.  Il  rappelle  les  résinites  noirs  du  Cantal.  On  y  obsene 
assez  souvent  de  jolies  dendrites. 

Le  puy  de  Marmant  de  V^re  ou  de  Monlon.  —  Le 
puy  de  Marmant  (500)  est  une  masse  de  pépérite  percée  par 
plusieurs  filons  de  basalte  et  dans  laquelle  on  distingue  aussi 
des  filons  de  calcaire ,  des  masses  de  calcaire  siliceux  et  con- 
crétionné.  Les  masses  de  calcaire  présentent  quelquefois 
une  structure  grenue  qui  leur  donne  l'apparence  de  la  do- 
fomie.  Elles  contiennent  beaucoup  de  coquilles,  parfois  des 
Hélices,  mais  presque  toujours  des  Paludines,  qui  sont 
quelquefois  en  si  grand  nombre  qu'elles  composent  presque 
toute  la  roche.  Ces  espèces  de  filons  pétris  de  coquilles  sont 
verticaux  ou  très-obliques  et  indiquent  par  leur  position  les 
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redressements  et  les  commotions  qu'a  dû  éprouver  le  puy  de 
Harmant  lors  de  l'apparition  des  filons  basaltiques. 

C'est  principalement  vers  le  nord-ouest  que  Ton  reconnaît 
la  structure  du  puy  deMarmant.  On  y  voit  un  d}ke  de  ba- 
salte accompagné  de  tous  ses  tufs  ou  pépéritei$.  On  y  dis- 
lingue de  grands  prismes  informes ,  contenant  des.géodes  de 
mésotype ,  et  le  basalte  passe  même  quelquefois  à  la  dole- 
nte. Au  point  de  jonction  du  basalte  et  de  la  pépérite ,  on 
remarque  de  grandes  masses  de  calcaire. 

M.  de  Kieinschrod  a  signalé  le  premier  dans  les  pépérites 
do  puy  de  Alarmant  des  masses  grises  enveloppées  qu*il  con- 
sidère comme  de  la  dolomie.  «  Ces  masses  sont  d*un  gris 
jaunâtre  foncé;  leur  cassure  est  d*un  grain  fin  ,  et  leurs  pe- 
tites cavités  sont  enduites  d*une  couche  de  cristaux  rhom- 
boédriques  de  dolomie  ;  elles  sont  donc  transformées  en  do- 
lomie. »  Il  n'est  pas  besoin  de  transformation  dans  le  cas 
dont  parle  M.  de  Kieinschrod  ,  car  le  calcaire  marneux  des 
entrons  de  Marmant,  comme  celui  de  Gergovia ,  renferme 
une  proportion  de  magnésie  plus  grande  que  celle  qui  est  né- 
cessaire à  la  composition  de  la  dolomie.  Mdis  il  se  peut  que 
par  Faction  de  la  chaleur  la  combinaison  se  soit  effectuée  en 
proportion  définie  et  que  ce  soit  là  l'origine  des  cristaux.  La 
magnésie  n'a  pas  été  ajoutée  ni  apportée  par  Téruption  de 
la  wakite. 

M.  Poulett  Scrope  a  très-bien  décrit  cette  localité  : 

«  La  roche  qui  constitue  la  masse  principale  de  ce  puy 
^t  Qo  pépérino  composé  de  fragments  basaltiques ,  de  quel- 
<|Qes  scories  et  de  fins  détritus  volcaniques  ,  mélangés  avec 
^cs  fragments  de  calcaire  de  différentes  grosseurs,  le  tout 
^^^  par  un  ciment  calcaire.  Les  fragments  calcaires  prédo- 
minent Fur  le  flanc  ouest  de  la  colline ,  du  côté  de  Monton. 
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Le  cAté  opposé  consiste  en  une  masse  amorphe  de  basalte , 
dur,  compacte,  d'une  couleur  gris-bleu  loncé,  qui  sans 
doute  est  venue  d*en  bas  i  travers  les  couches  sédimentaires 
calcaires.  Certaines  parties  de  cette  roche  sont  amygdaloïJes, 
et  leurs  cavités  sont  remplies  de  mésotype  compacte  et  ra- 
diée qui  a  rempli  les  cavités  préeiistaiites  de  la  roche.  Ces 
cavités,  quelquefois  assez  grandes  ,  forment  des  géodes  ta- 
pis>ées  de  cristaux  hrillants  et  dont  la  réputation  eA  euro- 
péenne. La  variété  la  plus  commune  consihte  en  des  groupes 
radiés  de  gros  pri>mes  qundrangulaires ,  terminés  par  une 
pyramide  obtuse  dont  tes  faces  correspondent  aux  cAtés  da 
prisme.  De  nombreux  cristaux  ,  semblables  à  du  verre  filé 
très- fin,  accompagnent  quelquefois  les  prismes,  mais  oc- 
cupent le  plus  sou\ent  des  ca\ités  séparées.  La  mésot\pe  se 
retrouve  dans  les  vides  de  la  pt  périte  comme  dans  les  c;ivités 
du  basalte.  D*autros  géodes  sont  tapissées  de  cristaux  de 
spath  calcaire.  »   (Pouictt  Scrope.) 

Il  est  bion  difficile  de  savoir  si  ces  jolies  géodes  de  mé- 
sotvpe ,  qui  ont  donné  la  célébrité  au  puy  de  Marmanl ,  se 
sont  formées  pendant  le  refroidissement  du  basalte  et  la 
consolidation  de  ses  tufs ,  ou  si  elles  ont  tapissé  des  cavités 
préexistantes.  Cette  dernière  supposition  paraîtrait  la  plus 
probable,  si  d*un  autre  côté  nous  ne  trouvions  au  puy  de 
Mur ,  dans  plusieurs  autres  lieux ,  et  au  puy  de  Marmant 
même ,  des  globules  de  mésotjpe  entièrement  enfermés  dans 
le  basalte  le  plus  compacte  et  le  plus  imj)énélrable.  Nous 
connaissons  sur  le  bord  de  TAIIier  une  pépérite  dont  toutes 
les  parties  sont  reliées  par  un  ciment  de  mésotype.  Nous  de- 
vons dire  cependant  que  la  plupart  des  géologues  consi- 
dèrent la  formation  des  zéolilhes  comme  postérieure  à  la 
création  des  basaltes  et  de  leurs  pépériles. 
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ff  Od  voit  la  silice ,  dit  M.  Ë.  Robert ,  jouer  un  si  grand 
rile  à  Télat  de  calcédoine  ou  d'hydrate,  dans  les  vieux 
terrains  basaltiques  de  Tlblande  ,  l'abondance  de  ces  opales 
est  si  grande  dans  certains  lieux  ,  comme  à  Stikkâhoiraur , 
par  exemple,  qu'on  ne  saurait  l'expliquer  que  par  la  pro- 
priété qu'ont  eue  les  eaux  de  cette  ile ,  et  qu'elles  ont  sans 
doute  encore ,  de  déposer  à  la  fois  beaucoup  de  zéolithes  et 
de  silice  pure.  »  (  Voy.  en  Islande  et  au  Groenland,  f®  par- 
tie, note  de  la  p.  181.) 

Necker  de  Saussure  parait  professer  la  même  opinion  re- 
lativement aux  mésotypes  d'Ulva,  Tune  des  Hébrides. 
«  C'est ,  dit-il ,  sur  un  basalte  terreux  de  cette  nature  que 
repose  le  lit  de  basalte  prismatique,  au  lieu  nommé  Cove, 
sur  le  rivage  méridional  de  l'Ile  ;  les  colonnes  sont  bien  in- 
férieures pour  la  régularité  et  la  hauteur  à  celles  de  Staffa  ; 
le  basalte  terreux  qui  les  supporte  est  rempli  de  rognons  de 
léolitbes  radiées  (mésotypes) ,  qui  ont  quelquefois  jusqu'à 
deux  pouces  de  diamètre.  La  figure  de  ces  nodules  est  or- 
dinairement celle  d'une  amande  ;  ils  sont  peu  adhérents  au 
roc  qui  les  renferme  ;  on  les  détache  aii^ément  de  la  masse  ; 
ils  se  présentent  alors  sous  la  forme  d'un  caillou  arrondi ,  à 
surface  raboteuse  et  terne;  mnis  si  on  les  casse,  oq  les 
trouve  dans  l'intérieur  du  blanc  le  plus  pur  et  le  plus  soyeux, 
et  formant  des  faisceaux  de  rayons  divergents  qui  partent  de 
différents  centres.  Quelquefois  les  nodules  de  zéolithes  se 
trouvent  en  si  grande  quantité  dans  le  basalte ,  que  la  roche 
prend  tout  à  fait  l'apparence  d'une  amygdaloïde;  c'est  ce 
qu'on  peut  observer  dans  plusieurs  endroits  différents  de 
Tintérieur  de  l'tle.  »  ( Voy.  en  Ecosse,  t.  2,  p.  359.) 

De  Buch  ,  en  parlant  des  mésotypes  des  Canaries ,  est 
moins  explicite ,  et  laisse  plutôt  penser  que  les  zéolithes  et 

IV  ' 
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les  basaltes  sont  contemporains.  Voici,  du  reste ,  comment 
il  s*ex prime  : 

«  Quelques  groupes  de  ces  colonnades  sont  aussi  quelque- 
fois formés  d*une  roche  an  peu  plus  poreuse.  Certaines  au- 
tres masses  présentent  un  aspect  tout  à  fait  particulier  :  les 
colonnes  sont  tellement  pressées  les  unes  contre  les  autres, 
qu'on  ne  voit  entre  elles  aucun  intervalle;  le  centre  de  chaque 
prisme  est  formé  par  un  noyau  noi.Atre  de  basalte  solide, 
tandis  que  le  reste  des  colonnes  est  une  enveloppe  d'un  gris- 
blanc  assez  clair.  Si  Ton  examine  celte  roche  d*un  peu  plus 
près,  on  reconnaît  que  Taxe  de  ces  colonnes  est  rempli 
d'une  quantité  considérable  de  pores  allongés  :  ces  ca\ités 
contiennent  de  très-petites  boules  arrondies  de  mésotype 
blanche  :  dans  la  cassure ,  celte  zéolithe  parait  composée 
de  Gbres  divergentes;  les  grains  de  mésotype  sont  tellement 
petits  «  qu'on  peut  à  peine  les  distinguer  par  leur  couleur 
sur  le  fond  noir  de  la  roche.  Plus  les  parties  que  Ton  con- 
sidère s'éloignent  de  l'axe  des  priâmes ,  plus  ces  boules  de- 
viennent fréquentes ,  de  manière  à  changer  enfin  la  couleur 
générale  de  la  masse.  A  la  surface  des  prismes ,  elles  sont 
groupées  ensemble,  et  assez  considérables  pour  qu'on  puisse 
nettement  distinguer  leur  texture  radiée.  Dans  les  grandes 
cavités,  les  plus  grosses  boules  sont  même  recouvertes  par 
d'autres  petites  concrétions.  Il  résulte  de  cette  disposition 
qu'à  la  surface  des  prismes,  la  mésotype  est  presque  prédo- 
minante sur  la  pâte  même  qui  l'enveloppe  ;  par  suite ,  la 
couleur  noire  du  basalte  passe  au  gris ,  et  en  même  temps 
la  roche  perd  aussi  beaucoup  de  sa  ténacité.  I^s  intervalles 
même  que  les  prismes  laissent  entre  eux  sont  tout  à  fait 
remplis  par  de  la  mésotype  compacte  (  semblable  h  de  la 
natrolile  )  qui  forme  autour  de  chaque  colonne  une  mince 
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eriTeloppe  blanche.  Très-souvent  l'action  des  vagues,  peut- 
être  par  le  frottement  des  grains  de  sable  dans  les  pores  de 
la  roche,  a  détruit  la  tête  des  colonnes  de  basalte  ;  il  n'est 
plos  alors  resté  qu'une  sorte  de  petite  muraille  de  mésotype 
iormant  des  cellules  à  parois  très-minres,  au  fond  desquelles 
onioitla  partie  non  entraînée  du  prisme  de  basalte.  Toute 
cette  roche  est  donc  e\trémement  remarquable.  »  {Descrip" 
tm  physique  des  iles  Canaries  ^  p.  252.) 

Il  réifulte  de  ces  citations  et  de  nos  propres  observations 
ifït  des  nodules  de  raésotype  et  des  masses  cristallines  ont 
dû  se  former  pendant  la  consolidation  des  basaltes  »  mais 
que  cette  substance  peut  aussi  pénétrer  facilement  dans  les 
cavités  préexistantes  des  roches.  Nous  allons  en  voir  un 
CQrieux  exemple  dans  la  description  du  puy  de  la  Piquette. 
Le  puy  de  la  Piquette.  —  Sur  la  route  de  Clermont  à 
St-Âmant-Tallende ,  peu  de  temps  après  avoir  quitté  la 
route  d'Issoire,  on  rencontre  le  puy  de  la  Piquette.  C'est 
on  petit  soulèvement  basaltique  qui  a  exhaussé  les  calcaires 
et(|ui  se  présente  sous  l'apparence  d'un  filon  de  pépérite 
dont  la  direction  serait  presque  N.  0.  S.-E.  Le  puy  de 
Monton,  grosse  masse  de  conglomérat  ponceux,  sépare  le 
puydeMarmant  du  puy  de  la  Piquette.  Au  premier  abord, 
ce  dernier  parait  entièrement  composé  de  pépérite ,  mais 
bientôt  on  y  découvre  des  filons  d'un  basalte  un  peu  terreux, 
et  qui  traversent  la  masse  du  monticule  en  plusieurs  endroits. 
Ces  filons  s'amincissent  à  mesure  qu'ils  approchent  de  la  sur- 
face. Ils  sont  formés  par  de  petits  prismes  à  angles  arrondis, 
couchés  les  uns  sur  les  autres  et  atteignant  rarement  plus 
de  60  centimètres  de  longueur.  La  pépérite  est  bleuâtre 
OQ  verdAtre.  Elle  fait  effervescence  avec  les  acides  et  fond 
au  chalameaa  eu  émail  d'un  bran  noir.  A  la  vue  simple  et 
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mieux  à  la  loupe,  on  distingue  dans  cette  roche  une  grande 
quantité  de  fragments  de  basalte  plus  ou  moins  compacte» 
de  petites  scories  noires  très-celluleuses,  du  pyroiène,  quel- 
ques aiguilles  d'amphibole,  de  petits  fragments  de  calcaire 
et  des  lamelles  de  mésotype  dispersées  dans  toute  la  masse. 
Le  ciment  parait  terreux  et  composé  en  partie  de  calcaire. 
C'est  principalement  vers  les  points  qui  avoisinent  les  filons 
de  basalte  que  la  pépérite  offre  ces  caractères.  A  la  partie 
supérieure  du  monticule  Ja  pépérite  se  décompose  ;  elle  est 
d'un  gris jaunAlre et  couverte  d'une  végétation  languissante. 

Des  fragments  de  bois  charbonné  fossile,  entourés  d'une 
croûte  de  mésotype  ou  d'apophyllite,  sont  disséminés  dans 
ce  tuf  avec  des  morceaux  de  calcaire  à  Phryganes.  Ce  cal- 
caire offre ,  comme  on  le  sait ,  les  tubes  des  fourreaux  de 
Phryganes,  et  ces  tubes  contieunent  de  charmants  faisceaux 
de  roésotype  aciculaire. 

Comment  cette  mésotype  a-t-elle  pu  se  former  dans  des 
tubes  qui  étaient  vides ,  au  milieu  de  pépérites  qui  en  sont 
elles-mêmes  imprégnées  ?  La  pépérite  est  postérieure  au  cal- 
caire à  Phryganes  dont  elle  a  empalé  des  morceaux ,  mais 
évidemment  la  mésotjpe  et  Tapophyllile  sont  contempo- 
raines de  la  roche  volcanique. 

M.  E.  Robert  cite  un  fait  analogue  en  Islande,  en  par- 
lant de  coquilles  !(palhi>ées,  transformées  en  géodes,  a  Ces 
dernières,  dit*il,  offrent  dans  leur  intérieur,  la  réunion  la 
plus  intéressante  des  substances  minérales  cristallisées  qu'on 
puisse  rencontrer  dans  un  même  gisement.  Ainsi  un  y  re- 
marque les  variétés  de  chaux  carbonatée  primitive,  con- 
trastante, mi\le,  inverse,  rhomboïde,  blanchâtre,  et, 
comme  un  fait  minéralogique  des  plus  importants,  pouvant 
servir  à  l'explication  de  la  cristallisation  des  zéolithes  aa 
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milieo  des  roches  volcaniques ,  je  citerai  particulièrement 
]a  variété  mixte,  qui  est  quelquefois  incrustée  de  chabasie.  » 
(  Voy.  en  Islande  et  au  Groenland ,  i^'  partie  ,  p.  284.) 

Le  puy  de  Sl-^Romain.  —  Lorsqu 'après  avoir  dépassé  le 
village  Jes  Martres-de-Veyre ,  et  après  avoir  traversé  ses 
magnifiques  vergers,  on  arrive  sur  les  bords  de  l'Allier, 
entouré  partout  d'un  charmant  paysage,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  remarquer  deux  émormes  masses  de  basalte  ; 
l'une  est  le  puy  de  Corent  sur  la  rive  droite  de  l'Allier, 
l'autre  est  le  puy  de  Sl-Romain  sur  la  rive  gauche,  et  au 
sommet  duquel  on  aperçoit  une  petite  chapelle. 

Ces  deux  masses  sortent  du  terrain  tertiaire  ou  reposent 
sur  lui.  L'Allier,  pendant  son  cours  séculaire  i  a  corrodé  le 
sol,  s'y  est  creusé  un  profond  sillon  et  a  permis  au  géologue 
d'étudier  avec  facilité  la  structure  de  ces  deux  montagnes. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  détails  que  nous  avons 
déjà  donnés  sur  les  couches  calcaires  qui  en  constituent  la 
base,  et  nous  ne  voulons  parler  ici  que  du  puy  St-Romaio. 

Nous  sommes  loin  ,  on  le  sait,  de  partager  l'opinion  de 
ceux  qui  rattachent  les  uns  aux  autres  les  points  basaltiques, 
et  qui  ne  manqueraient  pas  de  réunir  Corent,  St-Romain  et 
plusieurs  autres  points  des  environs.  Nous  regardons  cette 
dernière  montagne  comme  un  centre  d'éruption  tout  par- 
ticulier et  d'une  grande  puissance. 

Quel  que  soit  le  côté  par  lequel  on  l'aborde ,  on  est 
frappé  des  détails  intéressants  que  l'on  rencontre ,  et  il  faut 
QQ  certain  courage  pour  dôtacher  ses  yeux  des  sites  du 
paysage ,  de  l'étendue  de  Thorizon  et  des  mille  beautés  qui 
vous  attirent  et  appellent  aussi  votre  attention.  Si  on  y 
arrive  du  côté  de  TAIIier,  on  distingue  un  grand  nombre 
de  petites  couches  calcaires  (509,  624)  très^horizontales , 
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lesquelles  sont  elles-mêmes  recouvertes  par  une  conche  de 
'^ailloui  roulés  qui  est  aussi  horizontale ,  mais  à  un  niveaa 
bien  plus  élevé  que  la  couche  de  galets  qui  lui  fait  face  aux 
eaux  du  Tambour»  de  Tautre  cAté  de  la  riiière.  On  peut 
juger  par  rabaissement  successif  des  eaux  qui  ont  amené  ces 
galets  élevés  de  la  longue  ttérie  de  siècles  qui  nou^  séparent 
de  l'époque  basaltique. 

Au-dessus  de  cette  couche,  on  voit  nn  amas  de  conglo- 
mérats ponceux  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Près  de  \k  ,  le 
flanc  de  St-Romain  est  Touillé  dans  un  grand  nombre  d'en- 
droits pour  retirer,  comme  &  Corent ,  des  veinules  de  plAtre 
disséminées  dans  le  calcaire.  On  y  rencontre  aussi  dans  les 
fissures  de  cette  dernière  roche  de  très-beaux  groupes  de 
chaux  carbonatée  cristallisée.  Toute  cette  partie  de  la  mon- 
tagne est  dégradée,  les  conglomérats  ponceui  ont  été  frac- 
turés, et  de  grosses  masses  sont  descendues  dans  TAIIier. 

Deux  forts  villages  sont  bAtis  sur  le  flanc  de  Saint -Ro- 
main ,  Mirefleurs  (412)  et  Saint-Maurice  (500).  Le  premier 
occupe  un  plateao  de  basalte ,  avec  gros  prismes  informes  » 
et  se  trouve  assez  éloigné  de  la  montagne.  Au-dessus  de 
Hirefleurs,  on  retrouve  le  terrain  d*eau  douce,  calcaire» 
calcaire  siliceui  (501) ,  surmontés  de  masses  de  silex  meo- 
liers.  Plus  haut,  ce  sont  des  pépérites  (600,  618)  occu- 
pant une  immense  surlace ,  et  partout  dégradées  par  les 
eaux  qui  ont  mis  leur  structure  à  nu.  Cette  masse  énorme 
de  pépérite ,  presque  partout  stérile»  renferme  des  morceaut 
de  basalte,  de  silex,  de  calcaire,  de  calcaire  siliceux,  de 
granité ,  de  Toiyde  de  fer ,  des  veines  de  résinite  et  des 
travertins  calcaires.  On  rencontre  encore  dans  ces  pépérites, 
eetre  Cbalandrat  et  Saint-Romain ,  des  filons  de  basalte 
qtti  les  ont  traversés.  Malgré  leur  état  de  délabremeot ,  on 
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peot  les  suivre  sur  une  grande  étendue.  Ils  ressemblent  à 
des  pans  de  murailles  démantelées.  Quelquefois  ce  basalte 
offre  une  sorte  de  conGguratioh  en  prismes  ou  au  moins  des 
fissures  qui  indiquent  des  polyèdres  placés  les  uns  sur  les 
autres,  et  dont  le  grand  axe  serait  perpendiculaire  aux  sal- 
bandes  des  filons.  On  y  voit  du  basalte  noir  Fragmentaire , 
avec  péridot ,  et  passant  même  à  une  pépérite  plus  dure 
querelle  dans  laquelle  il  est  encaissé. 

Ces  pépérites  ont  de  la  tendance  à  se  déliter  en  boulefi, 
comme  les  basaltes.  Leur  étude  fait  supposer  qu'ils  sont  en 
grande  partie  le  résultat  d'une  éruption  boueuse  qui  aurait 
précédé  ou  accompagné  la  grande  éruption  de  Saint-Ro- 
main* La  présence  du  fer  hydroxydé  et  des  résinites  dé- 
montre la  présence  d'eaux  minérales  souterraines  qui  se 
seraient  fait  jour  en  même  temps.  D'un  autre  côté ,  on  voit 
descendre*  au  sud,  de  véritables  traînées  de  pépérites  sur  les- 
quelles sont  bâtis  les  villages  de  Saint- Maurice  et  de  Lissât. 
Quelquefois  ces  grandes  masses  de  pépérite  contiennent  des 
filons  presqu'entièrement  composés  de  boules  basaltiques. 

En  montant  de  Mirefleurs  au  sommet  du  puy,  on  tra- 
verse aussi ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  grands  ravins  très- 
intéressants  creusés  dans  les  pépérites ,  puis  on  arrive  dans 
une  espèce  d'enceinte  ou  plutôt  sur  une  petite  plaine  où  Ton 
retrouve  tes  ruines  d'une  ferme  qui  existait  encore  il  y  a 
cinquante  ans.  On  est  toujours  sur  les  pépérites  très-fcrra-* 
gineuses ,  mai^  on  voit  le  basalte  qui  commence  à  s'en  dé*^ 
gager ,  pour  former  le  sommet  dé  la  montagne.  Ce  sommet 
est  formé  d'un  pic  et  d'ufi  plateau.  Le  pic  qui  atteint  779, 
783  R.,  présente  des  prismes  irréguliers  dont  le^  arêtes  sont 
émonssées  et  donrt  plusieurs  groupes  sont  braqués  comme 
des  canons  dans  des  directions  diverses.  Sur  quelques  points, 
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ils  tendent  è  se  déliter  en  boules.  Le  basalte  est  très-noir , 
très-dur  et  péridoteui.  Une  chapelle ,  consacrée  à  saint  Ro- 
main, occupe  le  point  culminant,  et  sert  de  but  de  pro- 
menade à  une  procession  qui  part  de  Saint-Maurice.  Le 
saint  Jui-méroe  occupe  la  chapelle  et  porte  sa  tête  dans  ses 
deux  mains ,  miracle  assez  commun  à  iVpoque  où  il  vivait. 

Le  sommet  basaltique  est  escarpé  du  cAlé  du  nord ,  et 
Ton  peut  descendre  sur  le  plateau.  C*est  une  plaine  assez 
\aste ,  couverte  de  pelouse  fine ,  avec  apparition  de  basalte. 
Ce  plateau  s'allonge  au  nord  en  se  relevant  (740).  Il  oiïre 
aussi  un  point  plus  éle%é  i  Touest ,  immédiatement  en  des- 
sous du  pic.  C*est  à  peine  si  Ton  y  trouve  ci  et  là  quelques 
scories.  Le  basalte  descend  un  peu  au  S.  et  au  S.-E.  (618). 

On  ne  peut  nier  l'action  des  eaut  minérales  tout  autour 
de  Saint-Romain ,  comme  au  contact  de  la  plupart  des  ba- 
saltes qui  sont  sortis  dans  les  environs. 

Observé  de  loin  ,  du  puy  de  Saint-André  par  eiemple  , 
on  croirait  voir  dans  les  ravins  de  Saint-Romain  ,  le  simu- 
lacre d*un  cratère;  mais  rien  n'autorise  cette  supposition  « 
le  puy  est  un  dyke  indépendant  comme  la  plupart  de  ceux 
des  environs. 

La  Roche-Noire  et  le  puy  de  Saint- André.  —  Busséol. 
—  Chalandrat.  —  Après  avoir  traversé  le  terrain  d*allu- 
vion  dé|M>sé  par  TAIIier ,  on  parvient  sur  sa  rive  droite  près 
d'un  grand  escarpement  au  pied  duquel  est  bâti  L*  village 
de  la  Roche-Noire  (450).  Ce  nom  lui  vient  d'un  plateau  ba- 
saltique (502)  qui  s  élève  immédiatement  au-dessus*  et  an- 
quel  il  y  a  encore  des  maisons  adossées.  Quand  le  soleil 
éclaire  ces  grandes  masses  noires ,  le  paysage  est  très-gai  ^ 
à  cause  des  toits  rouges  des  maisons  et  de  la  verdure  intense 
des  Vignes  qui  croissent  au  milieu  des  débris  volcaniques. 
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D'énormes  Noyers  répandent  leur  ombre  épaisse  autour  des 
habitations  ;  mais ,  par  un  temps  sombre,  quand  la  pluie  a 
mouillé  les  roches  basaltiques ,  rien  n'est  plus  noir  que  ce 
rillage.  Au-dessus  des  maisons,  on  voit  plusieurs  ouver- 
tures communiquant  avec  des  cavités  creusées  dans  les  sco- 
ries et  qui  y  autrefois  sans  doute ,  servaient  de  retraite  aux 
habitants. 

Le  plateau  lui-même  est  formé  d'un  basalte  à  grains  fins» 
contenant  beaucoup  de  pyroxène  et  de  péridot  ;  mais  sur  le  ' 
bord ,  nu-dessus  et  à  gauche  du  village ,  il  existe  une  grande 
quantité  de  scories  dont  plusieurs  sont  pénétrées  de  calcaire. 
Celles  de  ces  scories  agglutinées  qui  sont  au-dessus  du  vil- 
lage, ressemblent  beaucoup  aux  brèches  volcaniques  qui  se 
trouvent  sur  on  versant  de  Cotent  et  à  celles  de  la  montagne 
de  Saint  Pierre-Colamine ,  dans  laquelle  ont  été  creusées, 
dans  le  canton  de  Besse ,  les  caves  de  Jonas. 

Au-dessus  du  village  ,  ces  scories  forment  des  sortes  d'ar- 
cades, au  milieu  desquelles  on  voit  des  masses  de  lave  com- 
pacte et  noire ,  lesquelles ,  comme  les  scories  pénétrées  de 
calcaire,  ont  de  la  tendance  à  se  déliter  en  boules.  Déjà  la 
végétation  s'est  emparée  de  ces  amas  de  matières  scoriacées, 
et  on  les  voit  revêtues  d'un  Lichen  jaune  abondant  {Imbri^ 
caria  parieUna ,  DC),  le  même  qui  tapisse  le  village  de 
Jonas  et  lui  a  fait  donner  son  nom. 

Ces  scories,  très-adhérentes,  sedisgrégent  diUGcilement 
et  protègent,  contre  les  éboulements  du  basalte,  les  mai- 
sons du  village  qui,  sans  cela  ,  seraient  exposées  h  de  fré- 
quents désastres.  Mais  un  peu  à  dioite  des  dernières  mai- 
sons, il  n*y  a  plus  de  scories.  Le  basalte  est  en  prismes  in- 
formes qui  se  détachent  facilement  et  qui  ont  couvert  le  sol 
des  eaviroQS.  On  y  voit  une  sorte  de  désert  formé  par  i'ac- 
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camolation  d'ane  grande  quantité  de  roches  noires.  Le  pla* 
ieau  qui  domine  le  >illage ,  au-dessus  de  Tescarpement , 
est  plat  et  rulti\é.  Il  est  couvert  de  fragments  de  basalle  et 
de  quelques  morceaux  arrondis  et  irréguliers  de  calcaire 
concrélionné.  On  y  voit  aussi  quelques  cailloux  roulés  «  prin- 
cipalement du  quartz  ,  mais  ils  sont  assez  rares  et  souvent  co- 
lorés à  la  surface  par  de  l'oxyde  de  fer.  En  se  dirigeant  à 
l*est ,  le  plateau  s*élève ,  mais  il  se  rétrécit.  On  reconnaît 
que  la  coulée  basaltique  s*est  étalée  en  arrivant  à  son  ex- 
trémité, et  que  la  matière  lavique  a  formé  là  une  sorte  de 
lac  retenu  par  les  couches  calcaires  que  l'Allier  n'avait  pas  en- 
core dégradt'es. 

Sur  les  deux  c6tés  du  plateau  rétréci ,  le  contact  du  ba- 
salte avec  le  calcaire  a  donné  è  ce  dernier  une  coloration 
rouge  très-prononcée.  On  rencontre  aussi,  disséminées  sur  ce 
plateau ,  des  masses  de  travertin  dont  les  unes  sont  com- 
pactes, les  autres  très-crevassées  en  sens  difT  rents.  Il  en 
est  qui  paraissent  usées  à  la  surface,  comme  les  travertins 
de  Vie  en  Carladès.  Quelques  masses  de  Phryg«ines  se  ren- 
contrent ail  même  point;  elles  sont  souvent  ferrugineuses; 
nous  en  avons  vu  qui  renfermaient  de  la  calcédoine  dans 
l'intérieur  des  tubes ,  et  d'antres  tout  entourées  de  CyprU 
faba^  passés  à  l'état  de  fer  hydroxydé. 

Sur  les  bords ,  où  le  basalte  repose  directement  sur  les 
ealcaîres,  on  voit  ce  dernier  altéré*  fissuré,  fracturé  dans 
tous  les  sens ,  ou  bien  le  basalte  donne  aux  argiles  calca- 
rifères  des  forn»es  prismatiques ,  ou  il  en  fuit  des  masses 
concrétionnées  et  fissurées.  Partout,  sur  ces  points  divers» 
la  surface  inférieure  du  basalte  est  unie  en  grand  ,  mais  très- 
ruguottse  en  petit ,  et  comme  formée  de  petites  tubérosiiés 
qui  arrivent  toutes  an  même  nivean. 
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La  ?oe  que  Ton  a  de  ce  plateau  est  admirable ,  comme 
celle  dont  on  jouit  du  sommet  de  tous  les  pics  de  basalte 
qui  avoîsinent  rAltier  ;  mais  ici  on  est  surpf is  d*une  singu- 
lière apparence  :  il  semble  que  le  vaste  puy  de  Saint-Ro- 
main et  celui  sur  lequel  on  se  trouve ,  forment  les  bords 
d'un  grand  cirque  tout  couronné  de  basalte ,  dont  Miredeurs 
occupe  l'entrée  et  Chalandrat  le  milieu.  Il  semble  que  de 
grandes  nappes  de  basalte  aient  été  soulevées  de  manière  à 
pro«luire  un  cirque  étoile  ,  dont  les  eaux  auraient  achevé  les 
vastes  proportions.  L'étude  détaillée  que  nous  allons  pour- 
suivre ne  vient  pas  »  du  reste  ,  autoriser  une  telle  suppo- 
sition. 

Un  petit  vallon ,  au  fond  duquel  existe  un  ravin  ombragé 
de  Noyers»  sépare  le  plateau  que  nous  quittons  d'un  coteao 
situé  à  gauche.  Le  sol  est  calcaire ,  mais  fortement  coloré 
par  l'oxyde  de  fer  ;  en  remontant  sur  ce  coteau  ,  on  passe 
sur  du  calcaire  siliceux,  et  l'on  atteint  bientôt  des  blocs 
inéguliers  qui  ont  roulé  sur  la  pente  du  coteau  ;  ce  sont  des 
basaltes  au  milieu  desquels  il  y  a  des  scories. 

Plus  haut  se  présente  uue  butte  qui  n'est  pas  encore  le 
véritable  sommet,  mais  un  point  éruptil  couvert  de  scories 
en  partie  décomposées  et  mélangées  d'une  grande  quantité 
de  fragments  de  basalte.  Malgré  le  progrès  de  la  décompo- 
sition ,  on  rencontre ,  an  milieu  de  ces  scories ,  une  excava- 
tion un  peu  irrégulière  que  l'on  ne  peut  mieux  comparer 
^a'à  celle  qui  existe  sur  le  sommet  de  Corerit.  C'est  une 
sorte  de  cratère  dont  les  parois  sont  évidemment  scorifiées  et 
dont  les  bords  sont  en  partie  éboulés. 

En  s'élevant  au-dessus  de  ce  point  d'émission  »  on  laisse 
ègABche  quelques  affleurements  basaltiques ,  et  Ton  arrive 
enfin  au  point  culminant  de  ce  centre  éruptif^  an  puy  Saint- 
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André  (678).  Là  existe  one  masse  basaltique  considérable, 
où  Ton  distingue  des  prismes  informes  de  basalte  très*noir 
et  très-dur ,  à  grains  Gns ,  comme  celui  de  la  cascade  de 
Queureilh  au  Moiit-Dore.  Le  puy  de  Sninf-André  ou  ses 
annexes  a  produit  la  coulée  de  la  Roche- Noire  ,  puis  une 
autre  coulée  qui  descend  à  l'est  mais  qui  reste  toujours  à 
une  assez  grande  élévation.  Tous  ces  basaltes  reposent  sur 
le  calcaire  d*eau  douce,  mais  les  commotions  qu'ils  ont  im- 
primées au  sol  ont  favorisé  rémission  de  sources  nombreuses, 
lesquelles  ont  laissé  partout  des  masses  de  leurs  travertins 
calcaires  ou  siliceux.  Ces  derniers  sont  les  plus  développés. 
Ce  sont  de^  silex  ou  de  véritables  meulières,  des  quartz  ch^ 
nés  ou  caverneux  de  toutes  les  formes  imaginables.  Ils  sont 
d*une  abondance  extrême  près  du  puy  de  Saint-André,  tout 
autour  de  Chalandrat ,  sur  les  flancs  de  Saint-Romain.  Ils 
forment  le  sol  d*un  petit  bois  d*arbres  verts  situé  au-dessus 
de  Chalandrat.  On  y  voit  plusieurs  de  ces  masses  dans  les- 
quelles la  silice  est  rassemblée  sous  (orme  de  nodules  dans 
des  cavités  calcaires ,  et  ou  cette  silice,  en  se  solidifiant,  a 
pris  du  retrait  et  a  produit  des  noyaux  mobiles  dans  leurs 
alvéoles.  Il  y  a  de  plus  abondance  de  fer  hydroxydé  dans 
tous  ces  dépôts  de  travertin  calcaire  ou  siliceux. 

Un  des  plus  beaux  exemples  de  Tassocialion  des  meu- 
lières au  basalte  est  celui  de  la  butte  de  Busséol  (590)  que 
Ton  voit  distinctement  du  puy  Saint-André  ou  d'un  petit 
monticule  de  basalte  situé  entre  Saint-André  et  Saint-Ro- 
main. 

Busséol  est  une  butte  de  pépérite  basaltique  qui  est  do* 
minée  par  de  grosses  masses  de  silex  meulier.  Le  vieux  châ- 
teau a  été  liàti  sur  ces  fondements  solides ,  et  il  exi^te  ooe 
telle  relation  entre  le  tuf  boueux  solidifié  qui  constitue  la 
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pépérite  et  les  masses  siliceuses  du  sommet,  qu'il  est  im- 
possible de  ne  pas  les  croire  contemporains.  Cette  pépérite 
paraît  stratiGée  et  s*étend  sous  le  vdiage. 

YIC-LE-COMTE   ET   SES   ENVIBONS. 

Vic-'le-Comle  et  les  pics  des  bois  de  la  Comté.  —  Le 
canton  de  Vie  le-Comte  est  le  centre  d'une  grande  éruption 
basaltique.  Les  pics  ont  été  soulevés  à  travers  les  arkoses  et 
les  calcaires,  souvent  même  au  milieu  des  granités.  Presque 
tOQS  ces  basaltes ,  et  surtout  ceun  qui  sortentr  du  terrain 
tertiaire ,  sont  entourés  de  pépérites ,  de  calcaire  siliceux, 
de  conglomérats  divers ,  auxquels  les  eaux  minérales  ont 
pris  une  large  part.  Les  pics  qui  composent  le  massif  basal- 
tique <]es  bois  de  la  Comté  sont  la  plupart  cou:ierts  de  forêts 
ou  de  broussailles  qui  rendent  leur  abord  extrêmement  dif- 
ficile. Aussi  la  portion  de  la  Cdrte  géologique  qui  représente 
cette  contrée  doit  avoir  des  omissions  et  peut-être  quelques 
incertitudes ,  au  moins  relativement  à  l'étendue  réelle  des 
pics  et  des  pépérites.  Il  doit  exister  aussi  entre  ces  pics,  dans 
ce  terrain  bouleversé,  des  filons  de  basalte  que  nous  n'avons 
pu  apercevoir  à  cause  de  la  végétation  active  qui  les  cache 
aux  regards  du  géologue.  Au  reste,  tout  le  pays  a  été  pro- 
fondément brisé.  Le  basalte  se  trouve  souvent  associé  aux 
meulières  et  au  calcaire  siliceux.  Ce  dernier  forme  des  ro- 
chers escarpés ,  souvent  bouleversés  par  des  commotions 
ultérieures.  ^ 

De  tous  cMés ,  autour  de  Vic-le-Comte  ,  on  rencontre 
cette  formation  de  silice  et  de  basalte.  A  Pignol,  ce  calcaire 
siliceux  forme  de  gros  blocs  (571 ,  645),  près  desquels  se 
trouveot  les  basaltes  éboulés  du  puy  Suiut-Hyppolyte  (768), 
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l'un  des  sommets  le  plus  rapproché  de  Vic-le-Comte.  Après 
aîoir  passé  un  petit  ruisseau  ,  souvent  à  sec ,  on  voit  une 
grande  quantité  de  silci  meulier,  mal  caractérisé  ,  passant 
souvent  au  silei  pyromaque  et  au  calcaire  siliceux.  Cette 
roche«  toujours  accompagnée  d*une  grande  quantité  de  fer 
bvdroxvdé .  forme  des  blocs  entassés  souvent  très-volumt- 
Deux.  On  y  trou\edes  quartz  compactes  ou  cellulaires,  sou- 
vent jaunâtres*  mais  offrant  aussi  des  nuances  très-diverses. 
Il  en  est  de  rubanés  très-variés.  Ces  formations  de  quarts 
et  de  meulières  se  prolongent  jusque  près  des  pics  des  bois 
de  la  Comté.  On  les  retrouve  aussi  à  Laps  et  au-dessus. 

Il  exi?ite  à  HcrcuruI  un  joli  dyke  (TM)  que  Ton  aperçoit 
de  très-loin  et  dont  les  prismes  supportent  les  ruines  d*UD 
vieux  château. 

£n  descendant  de  Mercurol,  on  trouve,  près  du  village, 
du  cAié  de  Tétang ,  une  petite  butte  de  calcaire  siliceux  et 
meulier ,  traversée  par  un  filon  de  basalte  que  Ton  rencon* 
tre  encore  un  peu  plus  haut ,  sortant  de  la  pépérite ,  et  se 
prolongeant  \ers  la  montagne  de  Line.  Celle-ci  est  encore 
une  masse  de  basalte  avec  pépérites  qui  se  prolongent  de  sa 
base  à  Mercurol  et  au  delà.  On  remarque  aussi  çè  et  là 
quelques  blocs  de  Phryganes  qui  sont  associés  aux  meu- 
lières. 

Les  Vigneaux  (village)  a  ses  premières  maisons  bâties 
sur  le  calcaire  siliceux  ,  et  les  autres  sur  une  pépérite  qui 
contient  beaucoup  de  granité,  et  qui  parait  appartenir  à  la 
roche  qui  s'élève  jusque  sons  le  basalte  de  la  montagne  de 
Line. 

Si  au  lieu  de  se  diriger  de  Vic-le-Comte  k  Pignol ,  on 
atteint  le  hameau  de  Langladc  (614)  bâti  sur  l'arkose,  on 
s'approche  alors  du  puy  Saint- Ilyppolite.  Son  premier 
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sommet  (768)  *  entièrement  basaltique  ,  offre  un  certain 
nombre  de  prismes  assez  réguliers.  Le  second  ,  également 
basaltique  (808),  est  couvert  de  bois. 

En  continuant  de  suivre  cette  crête ,  on  arrive  près  de 
gros  blocs  de  meulières  qui ,  en  certains  points ,  parais- 
sent traversés  par  le  basalte.  Ces  masses  de  meulières 
renferment  fréquemment  des  géodes  de  quartz  et  de  calcé- 
doine. On  croirait  que  les  grosses  masses  de  silice  ont  été 
dérangées  par  la  sortie  des  basaltes. 

Quel  que  soit  le  côté  par  lequel  on  s'enfonce  dans  les 
fourrés  des  bois  de  la  Comté ,  ce  sont  toujours  les  mêmes 
faits  et  les  mêmes  terrains  que  Ton  rencontre  ;  nous  ne  pour- 
suivrons donc  pas  des  descriptions  qui  seraient  les  mêmes  que 
celles  que  nous  venons  de  faire. 

Puy  Morio.  —  Fonlcrepon.  —  En  quittant  au  sud  du 
grand  massif  de  basalte  le  terrain  volcanique  ,  on  trouve 
une  bande  de  granité  flanquée  à  Touest  et  à  Test  d*arkoses 
et  d'argiles  sableuses  (553),  et  sur  laquelle  des  porphyres 
en  crêtes  saillantes  et  des  pics  basaltiques  se  sont  fait  jour. 
Ces  pics  sont  situés  dans  la  commune  d'Yronde,  à  l'est  de 
la  Molière  et  de  Fontcrepon  (hameaux). 

Le  premier  pic  basaltique  est  le  puy  Morio  (719),  à  Test 
duquel  on  en  voit  un  plus  petit.  Au  sud  de  ces  derniers  et 
toujours  sur  le  granité,  on  remarque  encore  trois  sommets 
basaltiques  reliés  par  la  base,  et  enGn,  à  Touest  de  ces  der- 
niers, mais  très-près  au  milieu  des  arkoses ,  un  dyke  s'élève 
à  705  m. 

Buron.  —  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  points  basaltiques  que 
Ton  peut  examiner  dans  la  même  journée  ;  il  en  reste  deux 
très-importants  :  les  pics  de  Buron  et  de  Parent  on  d'Ë- 
cooyat. 
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Le  premier  est  le  pliis  rapproché  dTronde  et  domine  le 
village  de  Buron.  Il  s*éiè\e  à  635  m.  et  présente  au-des- 
sous, à  586  m.,  un  autre  sommet  éruptif,  duquel  descend 
assez  rapidement  une  nappe  de  lave  qui  se  dirige  \ers  l'Al- 
lier et  qui  s*arr£te  à  432  m.  On  voit  à  Buron  même  de  ma- 
gnifiques prismes  de  basalte  disposés  en  faisceaux  et  qui 
supportent  les  ruines  du  \ieux  chAteau.  Ce  basalte  contient 
des  grains  de  péridot  et  quelquefois  de  la  més<itype  cris- 
tallisée. Ses  prismes  atteignent  de  grandes  dimensions  et 
paraissent  a«>sez  réguliers.  Ils  sont  dirigés  dans  des  sens 
diiïérents.  La  masse  basaltique  a  environ  30  m.  d*étendue 
depuis  le  village  jusqu*auz  ruines  du  chAteau.  Le  basalte 
en  sortant  a  soulevé  une  partie  du  calcaire  marneux  conte- 
nant des  Lymnées.  Ce  calcaire  paraît  altéré  et  les  Lymnées, 
plus  riches  en  fer  que  la  roche  qui  les  renferme,  sont  colo- 
rées en  jaune. 

Ecouyat.  —  De  Buron  A  Parent,  au  puy  d*Ecouyat  (58 1), 
il  n*y  a  qu'une  faible  distance.  On  atteint  bientôt  les  pépé- 
rites  trés-dé^e!oppés  autour  du  basalte  dont  la  masse  est  aa 
contraire  assez  restreinte.  On  y  voit  deux  sommets  presque 
entièrement  séparés  par  une  bande  de  pépérite.  Ce  basalte 
est  grenu ,  en  prismes  peu  réguliers  qui  parfois  se  subdi- 
visent en  petites  plaques  superposées.  La  majeure  partie  est 
en  fragments.  Sur  le  côté  et  surtout  entre  le  sommet  du  puj 
et  le  village  de  Parent ,  il  existe  des  masses  assez  considé- 
rables de  calcaire  très-siliceux  ou  de  meulières  imparfaites 
qui  sont  sorties  avec  les  pépérites  ou  du  moins  qui  les  accom- 
pagnent. 

Coudes.  ^-  De  Buron  on  peut  descendre  à  Coudes  (560), 
car  on  a  visité  les  principaux  points  basaltiques  du  canton  de 
Vic-le-Comte.  Pendant  ce  trajet,  on  remarque,  comme  nous 
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l'avons  dit  tout  à  Theure ,  que  le  basalte  de  Buron  a  coulé 
du  rAté  de  U  rivière. 

Un  peu  avant  d'arriver  au  bateau  «  au  milieu  des  vignes , 
on  remarque  un  ravin  creusé  dans  les  argiles  rouges  et  vertes 
qui«  dans  cette  localité,  viennent  avec  les  arkoses  s'adosser 
ao  granité.  Ce  ravin  agrandi  par  les  pluies,  montrait  à  dé- 
couvert sur  un  de  ses  côtés  (13  août  1829)  un  petit  dyke  de 
basalte  compacte  avec  de  l'arragonite  cristallisée  dans  ses 
fissures.  A  une  distance  au  moins  double  de  l'épaisseur  du 
d)ke  et  de  chaque  côté ,  l'argile  est  fortement  altérée. 
L'oiyde  de  fer  a  changé  d'état,  et  a  coloré  toute  la  masse 
en  brun  jaunâtre;  enfin  l'argile  s'est  durcie  et  s'est  divisée 
en  une  foule  de  fragments  porjédriques.  Un  chemin  borde 
ce  ravin  du  côté  du  basalte ,  et  immédiatement  au-dessus 
de  ce  filon ,  on  trouve  un  petit  filon  calcaire  qui  traverse 
la  route. 

Sugêres  et  environs.  —  Le  village  de  Sugères,  dans  le 
canton  de  St-Dier,  est  encore  une  station  assez  intéressante 
pour  rétude  des  basaltes.  Des  pics  assez  nombreux  s'élèvent 
dans  les  communes  voisines ,  à  Manglieu ,  à  Isserteaux ,  à 
St-Jean-des-Ollières. 

Au-dessus  de  Manglieu,  au  nord-est  de  ce  village,  le 
basalte  du  Chàteau-d'Auger  forme  une  crête  allongée  de 
l'est  à  l'ouest  (642).  Sugères  (480)  est  bAti  sur  les  allu- 
vions,  mais  au  nord  on  trouve  bientôt  le  granité,  et  l'on 
traverse  un  plateau  qui  supporte  les  villages  de  Malpy  (587) 
etDiony,  au  dessus  duquel  s'élève  une  montagne  basal- 
tique (630)  appartenant  encore  au  canton  de  Vic-le-Comte. 
On  voit  à  droite  leà  puys  de  Cordelou  et  du  Vacher. 

De  Malpy  on  descend  au  Vermillier  sur  le  granité,  mais 
en  approchant  du  bas  de  la  vallée ,  on  retrouve  les  argiles 

IV  * 


d^Mi  beau  roage,  et  on  pea  plus<bag,  une  péjiérite  (491): 
avec  nodules  verts  comme  à  MontaudoQ  el  maaiet  asses» 
Dorobreoses  de  granîle.  Cette  pépérite  ferme  un  amas  trèa- 
eonsidérable  qui  s'étend  soos  Vermillier  et  cesse  après  ses^ 
dernières  roaisonsi»  au-dessns  de^ueltes  se  retrouve  l^argile* 
Dn  très-^it  filon  de  basalte  aflleore  le  long  dn  chemto 
dans  le»  pépériles ,  et  an  autre,  aussi  très-petitt  se  montra 
plus  bas  dans  les  argiles,  sur  le  bord  d'un  petit  ruisseau. 

Pmf  de  la  Garde.  «—  Puy  du  Vacher.  —  Des  prés  ma« 
récageus  ^parent  cette  localité  de  la  grange  Duprat  sur 
argiles  sableuses  que  Ton  quitte  bientôt  pour  rencontrer  le 
village  de  Pailler  construit  sur  granité.  En  s*éievant  alort 
sur  des  débris  volcaniques,  on  arrive  k  la  base  de  deu» 
montagnes  de  basalte  entourées  de  broussailles  et  ou  le» 
chemins  sont  bordés  de  Buis.  Ce  sont  les  puy$  de  la  Gardé 
et  du  Vacher  (757,  781)  assez  rapprochés  de  St-Jean-de»» 
Ollières.  Les  argiles,  présenées  par  ces  basaltes,  se  montrent 
tout  autour  entre  les  deux  montagnes.  Leurs  basaltes  se 
présentent  parfois  en  prismes  irréguliers ,  ondulés  comme 
oeui  de  Serpanou  (720  ) ,  près  Vic-le-Gomte,  et  on  en  voit 
de  gros  blocs  creusés  de  petites  fossettes  arrondies,  comme 
s'ils  avaient  contenu  des  noyaux  de  léolithes  ou  de  car- 
bonate de  chaut  qui  auraient  disparu.  Le  puy  de  la  Garde 
oilre  de  très-beaui  prismes  en  faisceaux  convergeata  et 
souvent  étages. 

A  une  petite  distance  des  trois  puys  qui  sont  près  de 
Pailler ,  on  en  voit  encore  deux  autres  :  Tun  au-dessus  det 
Pouilhoux  (705) ,  Tautre  au-deasus  de  Conderchet  (708). 

Si  du  premier  puy  basaltique  que  nous  avons  dté ,  aa 
lieu  de  se  diriger  à  Vermillier ,  on  atteint  Gacard  (638) 
(hameau) ,  m  leecootre  une  beUe  masse  de  basalte  indé* 
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jMiPldMtQ.ép  ffm  fwfiàe  Cardelo»  cpoî.  en»  eil>  ymrin^  eP 
tiHksiMNis  •.  éinft  mb  chemin  qui  conéi^H  bw  roiMeao,  if: 
itiîktowi  filonid^ee  même  basalte. dans  des  pépérites  ao^ 
ccM^^ées  de:  calcaire  siliceexw 

Al»  nord*  est.le  pay  de  Cerdeltti  (7fti) ,  faste  montagne' 
aAlourétode  pép^ilesei  fermée  de  prismes  très^régolierSi  maÎ8> 
caMTtset  entaaaés  les. uns  sur  les  autres.  Ao  devant,  entre* 
GeideloQ  el  Seymîer  (château) ,  il  y- a  une  autfre  montagne" 
Appelée  U  Quai^  qui  est  aussi,  basaltique»  et  dans  la  mdfae> 
dtireclioole  puy  du  Vacher  dont  nous  avons  parlé* 

l$m*isa$ix.  -^  lî^rleaux^  (>673)  est  encore  entouré  de- 
phsieurs  pics»  sUués.  principalement  au^  nord*'  da  viltage. 
Qf  sortent  tous,  du  granité.  0eus  de  ces  pics  (&72)'  sent> 
dans  la  comouiné  de  Fayet»  tous  deux  sur  la  limite  du  ean« 
tanxle  fiillara.  Leur  basalte  est  noir,  en  fragments  détachés, 
presqoes  toujours  irrégutiers.  Nous  n'avons  remarqué  autour 
de  ces  deux  pics,  aucune  trace  de  pépérite^ 

Il  est  assez  curieux  de  voir  presque  tous  les  pics  des  en- 
wons  de  Sugt&res  couverts  de  petits,  prismes  détachés  et  qui 
imvissent  brisés  et  estasses. 

les  SqucAes.  — •  Bouland.  —  Nous  ne  quitterons  pas 
Segèies  sans  indiquer  encore  quelques  points  basaltiques 
i^ssef  remarquables.  Les  plus  curieux  sont  très-mpprochés 
da  village,  au  nord  et  au  sud ,  et  forment  comme  un  filon 
luise  dont  les  affleurements  se  montrent  très^rapproohés.  Au 
nord  de  Sugères ,  on  voit  ces  affleurements  près  d'un  ha- 
meau nommé  les  Souches*  Un  peu  avant  le  hameau ,  dans 
les  ai^iles  rouges,  on  remarque  deux  points  basaltique»  trè^ 
étroits,  trèsrcircoDScrits,  et  formés  de  petits  prisoaes  hexaè- 
ditH*  courts  et  oouchéa.  On  les  exploite  eooMne  bornes  pour 
lioMter  les  champs*  Au  delà  des  Souches^  aa. nord ^  se  trouve 
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une  masse  de  pépérite  contenant  peut-être  on  peu  de  ba«* 
salle.  En6n ,  k  Topposé  du  chemin ,  c'est-à-dire  de  Tautre 
côtét  il  existe  encore  une  petite  masse  basaltique  allongée* 
Au  sud  de  :ugères,  un  peu  an  delà  du  hameau  de  Hou* 
chette  »  on  trouve  un  monticule  sur  lequel  des  fouilles  ont 
été  exécutées  pour  en  extraire  un  filon  de  basalte  dont  les 
matériaux  sont  employés  à  Tentrecien  de  la  route.  Ce  filoo 
traverse  les  argiles  rouges  qui  paraissent  calcinées  à  son 
contact.  Un  peu  plus  loin ,  dans  la  direction  de  Rouland , 
on  retrouve  un  second  monticule  encore  traversé  par  le 
même  filon  qui  »  cette  fois ,  est  accompagné  de  pépérites  qui 
sont  au  jour  sur  le  bord  du  chemin.  Enfin,  à  Rouland  même, 
et  toujours  au  milieu  des  argiles  sableuses  et  très-rouges  » 
le  même  filon  se  prolonge  sous  les  dernières  maisons. 

Ces  basaltes  de  Rouland  paraissent  se  lier  è  ceux  des 
Souches ,  et  aflectent  à  peu  près  la  même  direction  «  laquelle 
pourrait  aussi  se  relier  avec  les  pics  des  environs  de  Saint- 
Jean-des-Ollières. 

Puy  des  Liards.  —  Après  avoir  %isité  les  affleurements 
du  hameau  de  Rouland  «  on  peut  aller  dans  la  commune 
d'Eglise-Neuve ,  au  misérable  hameau  des  Liards.  Un  peu 
au  sud  des  maisons  »  on  remarque  on  petit  bouton  basal- 
tique (750) ,  et  bientôt  après  on  monte  sur  un  large  dême, 
assez  élevé  (834) ,  qui  est  le  puy  des  Liards.  Il  est  entiè- 
rement basaltique;  sa  forme  est  très-régulière.  On  arrive 
par  une  pente  assez  douce  sur  la  surface  bombée  »  où  Ton 
ne  trouve  pas  de  scories ,  mais  seulement  des  fragments  de 
prismes.  De  vieux  Pins  ombragent  ce  dême. 

MontboUsier.  —  Enfin ,  du  puy  des  Liards ,  on  peut  al- 
ler visiter  Hontboissier ,  qui  est  encore  un  pic  de  basalte 
tout  à  fait  isolé  an  milieu  des  granités  et  peu  éle\é  au-dessus 
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da  sol.  C'est  aussi  on  d6me  analogue  è  celui  des  Liards , 
mais  ses  dimensions  sont  plus  petites.  La  masse  basaltique 
se  prolonge  un  peu  au  nord-ouest  ;  mais ,  du  cAté  du  vil- 
lage ,  le  granité  monte  au  delà  des  dernières  maisons.  Ce 
basalte  est  en  prismes  courts  et  peu  réguliers ,  comme  celui 
de  presque  tous  les  pics  des  environs  de  Sugèreset  d*Isser- 
teaux.  Ceux  de  Montboissier  n'ont  guère  qu'un  demi-mètre 
de  longueur  sur  deux  ou  trois  décimètres  de  diamètre.  Leurs 
angles  sont  irréguliers ,  mais  souvent  ils  ont  six  faces  plus 
ou  moins  ondulées.  On  en  voit  à  découvert  près  du  sommet 
de  la  coupole  «  et  bon  nombre  d'entre  eux  sont  encore  cou- 
chés dans  les  murailles  qui  appartiennent  aux  ruines  du 
vieux  chAteau  de  Montboissier. 

Desmarest  a  été  prodigue  de  basalte  dans  tous  les  envi- 
rons de  Billom ,  d'isserteaux,  de  Seymier  et  de  Fayet.  Il  a 
couvert  sa  Carte  de  larges  coulées  dont  il  n'existe  aucune 
trace. 
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Dei.ptateiof ,  des  pict  basalliqnes ,  des  filons  et  des  pé- 
férites ,  se  mollirent  en  on  grand  nombre  de  points  autont 
de  la  ville  d'Issoire*  Après  avoir  stationné  i  Viole-Cotnte , 
il  veste  encore  au  géologoe  de  quoi  occuper  très-utilement 
«o  séjour  ft  issoire. 

Il  y  aurait  sans  doute  de  l'intérêt  à  se  rendre  compte 
d*ai>ord  de  la  direction  générale  des  éruptions ,  mais  elles 
sont  asseï  irrégulièrement  dispersées.  M.  Pomel  dit  qu'elles 
ont  eu  lieu  dans  la  direction  N.-S.  »  depuis  le  pic  de  No- 
nette  »  au  sud,  jusqu*aui  pics  basaltiques  des  bois  de  la 
Comté,  contrairement  k  lopinion  de  Rozet«  qui  affirme 
qu'elles  sont  dirigées  de  1*0.  à  TE.  Nous  regardons  Topi- 
nion  de  H.  Pomel  comme  beaucoup  mieux  fondée.  Ces 
éruptions,  quand  elles  sont  alignées ,  ont  donc  suivi  princi- 
palement la  ligne  de  contact  des  granités  et  des  gneiss ,  la- 
quelle est  souvent  cachée  par  les  dépôts  tertiaires. 

La  tour  de  Boutade.  —  On  peut  en  une  journée  visiter 
tous  les  puys  basaltiques  qui  sont  au  nord  ou  au  nord-est 
d*lssoire. 

En  allant  directement  à  Test ,  on  passe  la  rivière  au  pont 
de  Parentigoat  (465) ,  à  environ  trois  kilomètres  dlssoire , 


«t  Pm  vbonle  la  montagne  de  Bouhide.  Dèa  qde  V^  a  qoiui 
les  alhivions  de  TA  Hier  «  am  monte  |>àr  mie  petite  douf<e  iw 
des  argiles  sablenaes  jtnqii'au  hameaii  de  Gevillat,  eppàg 
■avoir  passé  près  de  h  baiie  d'un  6I00  dont  nous  parlerons 
Meatflt.  De  ce  Irome^iu  »  Un  petit  sentier  permet  d'atteindre 
la  tour  de  Boulade  (525),  située  sur  le  premier  sommet  de 
tette  large  montagne  calcaire.  Elle  est  bâtie  snr  un  bean 
filon  de  ^pépérile  basaltique  qui  descend  jusque  sur  le  bord 
de  la  rontfe  «  la  traverse  et  reparaît  tnéme  quelquefois  de 
l'autre  c6të  de  la  riirière ,  sous  les  alluvions.  Gétte  pépérite 
'tarie  beaucoup  par  ses  caractères  et  surtout  par  sa  densité» 
fille  perntt  n'ètreqoe  les  salbandes  très-htrg«$s  d-on  étroit 
filon  basaltique  qoi  révèle  sa  nature  en  quelques  endroits  et 
dans  lequel  on  a  trouvé  des  nodules  magniGques  de  méso- 
lype  aciculaire. 

Les  bords  de  la  route  «  énCiiikiés  sur  la  racine  même  dn 
filon  pour  exploiter  de  Targile  tertiaire  «  font  voir  que  ce 
filon  a  traversé  les  courbes  d*argile  sans  les  déranger.  Ija 
séparation  est  nette ,  et  la  matière  basaltique  00  tuf^icée  a 
dAse  faire  jour,  sans  le  moindre  effort  «  entre  des  couches 
d'ai^iles  sableuses  molles  ou  peu  cuhérentes. 

Vers  le  nord^^uest»  au-dessous  de  la  tour«  on  voit  en- 
tore  uii  filon  assez  étroit  et  très-curieux ,  en  ce  que  les  deux 
salbandes  semblent  formées  par  de  petits  prismes  de  basalte 
«Duchés  les  uns  sur  les  autres  »  tandis  que  le  milieu  est  formé 
de  pépérite  basaltique.  Trè.^^près  de  ce  premier  sommet ,  il 
'en  einte  tin  second,  arrondi  et  entièrement  composé  de  cal-- 
CBÎre  marnent.  A  l'ouest,  et  au-dessous  de  ce  mamelon t 
après  avoir  traversé  quelques  Vignes ,  on  atteint  un  petit 
-cberoîn^qni  conduite  une  autre  éminénce.  En  y  arrivant, 
^n  tfoava  on  Irèa^petil  beutoo  basaltique  et  toute  eété  une 
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eipioitiition  de  plâtre.  On  monte  encore ,  et  on  atteint  le 
sommet  le  plus  élevé  (325)  *  entièrement  calroiire.  Sor  on 
de  ses  flancs,  on  trnave  quelques  masses  de  pépérite  ferra* 
ginease«  et  snr  Taotre  près  des  Granges  chameau),  on  pe- 
tit point  basaltique,  lequel  peut-être  n'est  pas  véritablemeot 
en  plare. 

Enfin ,  on  dernier  sommet  est  au  nord ,  au-dessus  de 
Chaurfour.  On  y  a  pratiqué  une  excavation  pour  en  tirer  du 
plâtre»  lequel  n*y  existe  qa*en  petites  couches  très-minces 
dans  les  CHicaires.  Ce  sommet  e>t  encore  basaltique ,  com* 
posé  de  prismes  en  fragments ,  de  prismes  irréguliers ,  lais- 
sant entre  eux  de  grands  «ides ,  comme  nous  avons  pu  nous 
en  assurer  par  les  fouilles  exécutées  pour  Textraction  da 
plâtre. 

Ici ,  comme  en  plusieurs  autres  localités ,  la  présence  da 
plâtre  est  liée  â  la  proximité  des  éruptions  basaltiques  «  et 
Ton  serait  tenté  de  croire  que  le  bassilte  »  en  brisant  la  croûte 
de  la  terre,  a  ouvert  la  voieè  des  eaux  séléniteuses. 

Lepuy  d'Ibois.  —  Au  delà  d*Orbeil ,  il  existe  une  grosse 
masse  de  basalte  qui  est  le  puy  d*lbois.  Il  offre  les  ruines 
d'un  vieux  rhâteau  qui  a  été  considérable.  A  louest  de  ce 
puy ,  on  voit  encore  une  montagne  calcaire  très-allongée, 
avec  trois  pics  basaltiques,  dont  le  plus  petit ,  c'e  t-i-dire 
le  moins  étendu  en  basalte,  constitue  le  sommet  (386).  On 
est  alors  très*près  des  Escores  (village) ,  oà  I  on  voit  le  com- 
mencement d*un  laste  appareil  basaltique  et  très-certaine- 
ment le  plus  développé  des  environs  d'issoîre.  Cet  énorme 
massif  est  situé  au-dessus  de  Nave  (village  493).  Un  do- 
maine ,  nommé  La  Roye  (362) ,  est  bâti  au  pied  de  cette 
montagne,  sur  des  pépérites  des  plus  intéressantes.  On  y  r»- 
Barque  on  très-beau  filon  qui  descend  du  sommet  (608)  et 
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paratt  se  diviser  à  angles  droits,  oa  du  moins  en  renconirer 
on  autre  bien  plus  mince  et  moins  développé.  Plusieurs 
antres  petits  Blons ,  très-étroits. et  formés  de  petits  prismes 
couchés,  eiistent  encore  dans  ces  pépérites  comme  des  fa- 
rines des  sommets  basai. iques.  Ces  dernfers  sont  au  nombre 
de  7  à  8  et  constituent  avec  les  trois  pointes  de  la  mon- 
tagne calcaire  et  le  basalte  dlbois  entouré  aussi  de  pépé- 
rites, un  ensemble  des  plus  remarquables. 

Un  peu  de  silex  meulier  paraît  près  de  la  Tirande ,  et 
des  bines  de  calcaire  coucrétionné  existent  aussi  à  l'est  du 
massif. 

ff  Chaque  mamelon  des  collines  basaltiques  des  environs 
d'Issoire ,  qu'il  s^oit  un  pic  de  basalte  ou  un  pointement  de 
pépérite,  pousse  des  ramifications  autour  de  lui  sous  forme 
de  filons  ;  les  contreforts  eux-mêmes  sont  des  dykes  puis- 
sants qui  paraissent  à  peine  avoir  dérangé  le  parallélisme  et 
rborizimtalité  des  strates  tertiaires  :  ce  qui  semblerait  in- 
diquer que  la  matière  qui  les  forme  n'a  pas  pratiqué  elle- 
même  les  ouvertures  qu'elle  remplit  ;  mais  qu'elle  a  profité, 
poor  arriver  à  la  surface,  des  fentes  nombreuses  produites 
par  les  commotions.  »  (Pomel.) 

Saint- Babel.  —  Cette  observation  que  nous  avons  faite 
aussi  plusieurs  fois  aux  environs  d'Issoire ,  se  trouve  encore 
confirmée  en  avançant  plus  au  nord ,  jusqu'au  village  de 
Sainl-Babel.  On  rencontre  encore  une  grosse  masse  de  pé- 
périte  couronnée  par  un  pic  de  basalte  qui  envoie  plusieurs 
filons  au  sud  et  au  sud-ouest.  Plus  haut ,  se  trouve  un  dôme 
(637)  également  basaltique.  Puis,  au  nord-ouest  de  la 
Guelle ,  près  Saint-Babel ,  on  voit  aussi  un  lambeau  de  ba- 
laite  qui  passe  au  trachyte  ;  et  enfin ,  dans  la  même  direc* 
tioo ,  deux  masses  cootiguës  et  allongées,  qui  ne  sont  peut^ 
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êtie  q«e  la  prolongation  saillante  d'une  raciVie  do  maasif  et 
Saint-Babel.  Tons  ces  basaltes  se  rattachent ,  du  reste ,  à  Ié 
grande  éruption  pustuleose  des  bois  de  la  Gomié;  el, 
pkisieors  points ,  ils  oflrent  »  au  contact  des  calcaires  et 
tes  parois  de  leurs  fissures,  des  cristaoi  deméaotype,  d'ai^ 
fagoiiile,  ou  de  chaui  carbonatée. 

Pardineê.  —  Il  nous  reste  encore  è  visiter  plusieilfs 
points  basaltiques  au  nord  et  an  nord-est  d*ls8oire.  Noua 
pouvons  donc  remonter  è  Touest  le  cours  de  la  Couse  aa 
fond  de  la  jolie  vallée  de  Perrier,  Nous  laisserons  ce  village 
et  ses  conglomérats  ponreui  è  droite ,  et  nous  arriverons 
ainsi  ^M]tt*iiu  village  de  Pardines.  'Le  seulement  nous  trou- 
vons le  basalte.  Il  forme  un  vaste  plateau  (6f2}<|ui  repose 
sur  les  conglomérats  el  les  tufs  ponceui.  Le  village  est  bèti 
sur  ces  deux  rocbes,  mais  réboulement  a  eu  lieu  dans  les 
conglomérats. 

On  peut  suivre  longtemps  le  basalte  de  Pardines.  On 
voit  même,  sur  le  bord  sud  do  plateau,  de  petits  points  hm^ 
solliques  qui  percent  les  tuls  ponceux  ,  puis  le  basalte  td 
nappe  8*avance  en  >'inclinatit  doucement  vers  le  nord-est. 
Il  n'a  plus  que  601  m.;  ce  qui  prouve  qœ  le  plateau  eit 
presque  horitontal.  Il  y  a  ensuite  solutbn  de  continuité,  et» 
indépendamment  de  plusieurs  lambeaux  de  basalte  et  àt 
pépéritCt  on  trouve  encore  une  grande  montagne  (596^  pro- 
bablement éroptif e  et  qui  rattache  le  plateau  de  Pardinia 
éû  poy  de  Neyran. 

Piiy  de  Nejfran.  -^  Cette  montagne,  comme  le  pla- 
teau de  Pardines ,  est  formée  de  basalte  fragroentaifv  et 
domine  le  rofsseao  de  Boissat.  On  y  trouve  une  dépressieli 
indiquant  en  de  ces  petits  lars  si  fréquents  sur  les  granA 
plateaux.  En  dessous  de  la  'grande  nappe  ae  Irouveel 


"pMiils  tesfthîquéB  diBfinctft.  Ces  divers '^iMeuM  l^teotor* 
-piéleiiient  -séparés  les  «nrs  des  autres,  et  sur  lt!W8*1lâvv6s 
««NttAVe  à  chacme  de  leors  extrémités ,  ion  tenironfre  tiife 
ifèKaitfve  qmtttilé  de  cailloux  raiilés  prei^ue  tous  quartzenx, 
^^\  mdiquent  que  les  tuasses  de  basalte  reposent  sur  diés 
{fits  d'^lkivfon ,  soit  que  rcs  galets  Mentient  de  la  Couse  'dû 
de  TAIIier,  soit  qu'ils  procèdent  des  montagnes  situées  ^n 
Ibee,  de  loutre  côté  de  la  rivière.  Cette  dernière  supposi- 
tion parâtt  assez  probable  «  si  Ton  se  rappelle  que  les  ériip- 
-tvans  basaltiques  sont  antérieures  au  creusement  de  nos  val- 
lées acluelles.  Ces  caillou  y  sont  presque  tous  en  quartz 
-looge ,  ou  du  moins  rubéfié  à  Textérieur.  Souvent  aus&i 
celte  nuance  pénètre  è  Tintérienr ,  et  ils  passent  ft  Tagathe 
-ao  è  la  comaiine  ;  ou  bien  ils  sont  en  quartz  grenu  ,  cris- 
tiMii  et  toujours  rose.  Sur  tes  plateaux  m^meic,  on  retrou  vie 
*dtt  galets  semblables  «  mtik  en  petit  nombre ,  comme  si  ta 
*€8iise  qui  les  avait  étendus  avant  les  nappes  basaltiques^ 
«itit  continué  d*en  apporter  après  les  éruptions,  mais  eb 
-petite  quantité  et  comme  accidentellement. 

'Le  poy  de  Neyran  (600),  relié  à  ces  plateaux ,  présente 
^me  masse  saillante  située  entre  Saovagnat  et  Saint-¥voine; 
il  sort  des  argiles. 

jPvjf  de  Sauvagnat.  ^^  Plus  aunord  est  le  puy  de  Sau- 
tagnat  (500) ,  pic  de  basalte  qui  sort  des  grès  et  des  cal- 
caires. C'est  on  basalte  noir,  disposé  en  forme  de  croissant» 
'en  dettitH^rcle  et  accompagné  de  ses  pépérites  dans  la  par- 
-tîesQd. 

i)n  ¥Êit  à  sa  base  le  basalte  qui  perce  le  calcaire  et  qtii 
aeoible  l'avoir  un. peu  cbauiïé  et  durci.  Ses  couches  sotit 
bwém.'IJii  yeu  plus  ha\it , '<»n  reconnaît  encore  le  Itasaltè 
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qoi,  nulle  part,  n'oiïre  de  prismes  réguliers.  Il  est  en  masses 
informes  ;  il  traverse  des  pépériles  très-calcaires,  dans  les- 
quelles nous  avons  remarqué  un  petit  6lon  de  quartz  hyalin. 
Plus  haut  encore ,  sur  la  butte  même ,  la  végétation  cache 
la  pépérite,  laquelle  e>t  percée  çè  et  là  par  des  affleurements 
de  la  roche  basaltique  qui  est  à  nu  et  prédominante  aa 
sommet. 

Saînl'Yroine.  —  EnGn ,  on  retrouve  encore  le  basalte 
à  Soiul-Y^oine  au-dessus  de  la  Ribeyre.  Ce  n*est  qo'oii 
très-petit  lambeau  très-altéré.  Ce  basalte  est  divisé  en  pe- 
tits morceaux  et  posé  sur  un  dôme  de  granité.  Mais  entre 
ce  d6me  et  le  basalte  •  on  remarque  plusieurs  petites  cou- 
ches; d*abord  des  cailloux  roulés  sous  le  basalte,  puis  da 
calcaire  marneux;  plus  bas ,  des  grès  à  grains  feldspathi- 
qaes,  ou  peut-être  une  argile  sableuse  un  peu  solidiOée; 
une  assise  très^mince  de  marne,  puis  enCn,  touchant  le  gra- 
nité, une  couche  de  marne  calcarifère  renfermant  des  cait* 

• 

luux  roulés  de  quarti  blanc  ou  rouge.  Ces  mêmes  cailloux 
se  retrouvent  encore  disséminés  sur  tout  le  platean  de  gra- 
nité. En  descendant  de  Saint- Yvoine  vers  la  rivière,  on  foit 
un  6lon  de  basalte  très-compacte  qui  traverse  la  route  et  qui 
parait  avoir  rougi  le  granité  en  sortant. 

Care  du  Poujel.  —  Ces  apparitions  de  basalte  à  tra- 
vers toutes  ces  roches  ne  sont  pas  rares  dans  la  contrée, 
car,  en  suivant  au  delà  de  Saint-Yvoine  la  route  d*Is5oire  à 
Clermont,  on  voit,  sur  le  bord  même  de  la  route,  dans  une 
vigne,  la  cave  du  Poujet  creusée  dans  le  calcaire.  Tout  au- 
tour gisent  des  fragments  de  basalte  qui  furent  trouvés  sous 
lo  calcaire  en  creusant  la  cave  et  en  traçant  la  route.  C*est 
un  djke  de  basalte  qui  a  soulevé  le  calcaire  sans  le  peicer. 
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ENVIRONS   DE  SAINT-GERMÂIN-LEHBBOIf. 

Vallée  de  la  Couse.  —  Nous  sortons  encore  d*Issoire  à 
l'ooest  et  nous  rènrontrons  de  nouveau  le  cours  de  la  Couse. 
Âia  hauteur  de  Perrier,  nous  traversons  la  rivière,  et  nous 
trouvons 9  au  milieu  du  terrain  tertiaire,  deux  petits  points 
éroptifs,  dont  l'un  le  plus  petit  en  basalte,  Tautre  plus  vo- 
lomineui  en  p^périte.  Un  peu  plus  à  Touest  dans  la  même 
direction,  on  atteint  un  monticule  (496)  dont  la  base  est  en 
pépérite  Ja  partie  moyenne  en  cailloux  roulés  et  le  sommet 
entufponreux. 

A  un  kilomètre  et  demi ,  encore  à  Touest ,  très-près  et 
aa-dessus  du  village  de  Meilhaud ,  on  \oit  aussi  un  monti- 
cule presque  semblable  (551) ,  avec  cette  diiïérence  cepen- 
dant que  le  sommet  est  basaltique  ainsi  que  tout  le  dôme 
Mipérieur. 

Au-dessus  de  ces  points  érnplifs ,  on  traverse  des  allu- 
vions  sous-volcaniques  (423),  des  conglomérats  ponceux 
(567,  559,  546,  579)  qui  Turment,  en  face  de  Perrier,  un 
plateau  concordant  et  très-élendu  ;  on  marche  ,  pendant 
quelque  temps,  sur  des  calcaires  parsemés  de  fragments  de 
basalte ,  puis  on  arrive  enfin  sur  cette  dernière  roche  au 
village  de  Solignat. 

Sol'gnit.  —  Puyd'Isson.  —  Là  tout  est  basâlte  ,  et 
pour  peu  que  Ton  s*élève  h  Touest  et  au  nord  des  maisons, 
on  n>connatt  un  énorme  massif  de  basalte  que  Ton  peut  par- 
courir en  tout  sens  :  c'est  le  puy  d*Isson  ou  de  Solignat 
(643,855,  857  B)  et  ses  dépendances.  Or  y  distingue 
plusieurs  sommets,  plusieurs  points  éruplifs  au  nombre  de 
cinq.  Celui  qui ,  par  l'élévation,  approche  le  plus  du  princi- 
pal esta  710  m. 
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Le  pic  d'Isson  est  uo  des  plus  gros  massifs  de  basalte  des 
envirtms  d*Issoire  ;  il  a  couvert  toute  la  plaine  de  ses  débris; 
il  a  peroé  le  terriiin  tertiaire  formé-dVgiks  vertes  et  de  sa- 
bles et,  comme  le  sqc  d'^steiU  il  a  amené  ces  sables  i  «Ma 
grande  hanteop-  Soo  basallP  est  trèa-d«ir«  noir  et  oootîent 
bf^iK-oup  de  1er  titaniaté  ;  il  s*est  épanché  dans  diverses 
directions ,,  mais  ses  coulées  ne  sont  paa  longues^  et  Ton  ne 
peut  guère  le  considérer,  ainsi  que  le  fait  Kamond  ,  remma 
U.  source  de  Timmense  platoauide  Bergonne  et  du  Broc. 
Le  sommet  de  ce  pùy  est  allongé,  in<^Al,  Formant  onecréla 
interrompue  et  un  peu  curviligne.  On  croirait  voir  raiflem«» 
Bernent  d'un  énorme  6lon  ,  en  sorte  que ,  vu  de  didérents 
points,  ce  sommet  paratt  pointu  ou  allongé.  La  crdie ,  trè»- 
longue,  offre  la  direction  générale  nord-sud,  et  va  en  s*a-« 
baissant  vers  le  nord. 

Nous  avons  déjà  décrit  quelques-uns  des  magnifique» 
panoramas  de  l'Auvergne.  Celui  qui  se  déroule  du  sommet 
4u  pic  est  un  des  plus  beaux.  On  a  d*abord  sous  les  pieds 
le  désert  formé  par  les  fragments  de  prismes  et  les  basattcs 
amoncelés.  Plus  bas,  s'étend  la  riche  vallée  de  la  Couse  avec 
ses  ombrages  et  ses  prairies.  Au  delà  de  la  vallée,  au  nord, 
se  trouve  le  puy  de  la  Velle ,  masse  de  basalte  é|«aleaMiit 
imposante,  et  dans  le  lointain  le  puy  de  D6me  lui-mèoM 
avec  toua  les  c6nes  volcaniques  qui  viennent  y  aboutir. 

Corent,  St-Romain,  Boroo,  Ëcooyat  et  tous  les  pics  dea 
bois  de  b  Comté  se  dessinent  au  levant ,  au  delà  de«  pla- 
teaux de  conglomérat  et  de  l'éboulement  de  Pardines. 

A.  l'ouest ,  on  voit  descendre  les  grandes  coulées  basal«- 
tîques  du  canton  d'Ardes ,  et  tout  près,  on  a  le  basalte  do 
Ib^nxières ,  tandis  que  les  pics  do  Mont-Dore  s'élèvent  à 
rhoriion.  Le  massif  de  Vodable  est  au  sud  ;  dans  la  oi£aM 
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dJradioffi'Se  trouve  If»  puy  de  MoQtceiet«  le  pie  de  Lavoironi 
etied  argiles  rougis  et  dégradées  qui  l'enviraonent* 

Issoire,  St-Germairi ,  Antoingt^  Marieuges,  Villeneuve) 
et  cent  autres  villages  sont  dispersés  dans,  ce  gr^ind  tableau  ; 
m«is€e  qui  frapiiei  le  plus  dans  cette  revue  db  {Miysage» 
c'est  le  nouibre,  l*étendue,  la  direction  des  plateaux  de  ba-* 
salle.  C'est  Thori^ntalité  de  leurs  coulées  »  la  netteté  de 
learscoupnreik,  le^  relations  qu*il^  semblent  avoir  entr*eui^ 
On  les  rattache  par  la  pensée»  on  se  reporte  à  l'époque  de. 
toutes  ces  éruptions  oii  les  laves  occupaienl  les  ancit^nnes  vaU 
lées.  La  pensée  recule  de  quelques  milliers  de  siècles*  puia 
^le  revient  vers  les  temps  modernes  avec  les  pluies,  les  neigea 
fondues,  les  orages  et  les  torrents  qui  ont  accidenté  le  sol 
du  Lerobron,  puis  «'arrêtant  avec  complaisance,  elle  se  re- 
porte sur  la  végétation  qui  embellit  les  vallées,  sur  les  ruis- 
seaux qui  les  arrosent  et  sur  ces  populations  nombreuses  qui 
arrachent  aux  terrains  basaltiques  d'abondantes  et  de  riches 
moissons  (fig.  120). 

Le  puy  d'I^son  parait  avoir  donné  vers  le  sud  une  petite 
oraléG  sur  laquelle  existe  un  point  éruptif  situé  à  une  petite 
distance  de  Bellestat  et  de  Vodable. 

Dan^  ce  dernier  village,  on  voit  sortir  un  gros  dyke  de 
basalte  {^S9)  dont  la  lave  a*est  épanchée  au  sud  sur  lea 
calcaires. 

thnlpenlier.  — -  Près  de  Solignat,  en  descendant  dans 
la  plaine  du  Lerobron,  on  voit  près  d'Antoingt  le  domaine 
de  Hontpentier.  Il  est  bJkli  sur  une  petite  éminence  formée 
par  des  masses  de  basalte  qui  paraissent  dépendre  d'un 
dfke  qui»  lui-même,  serait  encore  une  dépeadaoce  da  puy 
«i'Isiott. 

Dq  Mantpentier  oa  passe  à  Antoingt  (497) ,  village  bAti 
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dans  la  plaine  du  Lembion  sur  le  calcaire  »  et  Ton  gagne 
Villeneuve ,  se  dirigeant  au  sud  et  laissant  à  gauche  un  petit 
6lon  de  basalte. 

Villeneuve.  —  Villeneuve ,  distant  à  peu  près  de  trois 
kilomètres  d  Anioingt»  est  un  village  bàli  sur  le  basalte 
dont  le  sommet  atteint  662  m.  Il  est  impossible,  dans  le 
village  mAroe,  de  voir  autre  chose  que  des  masses  d*un  ba- 
salte doléritique ,  et  quand  on  remonte  jusqu'à  la  grande 
dépression  qui  eiiste  sur  le  plateau  supérieur,  on  croit  re- 
connaître un  vaste  ébouleroent  sur  les  ruines  duquel  Ville- 
neuve a  été  construit.  Peut-être  aussi  est-ce  une  coulée 
basaltique  qui  est  descendue  jusque-là;  il  est  certain  an 
moins  que  le  bnsalte  de  Villeneuve  s*étend  en  un  vaste  pla- 
teau assf^z  large,  dirigé  au  sud-est  d*abord  ,  puis  retournant 
au  nord  vers  le  village  de  Chalus.  Le  cbiiïre  de  609  retran- 
ché de  662  donne  une  pente  de  53  mètres  bien  suffisante 
sur  cette  longueur  pour  répanchement  de  la  lave.  A  Teitré- 
mité  de  cette  longue  coulée  basaltique ,  on  %oit  une  espèce 
de  cratère  dont  il  reste  deux  oreilles  entièrement  compo- 
sées de  scories  contenant  de  la  chaux  carbonatée,  scories 
dont  plusieurs  sont  placées  sous  de  grosses  masses  de  ba- 
salte. Ce  cratère  indique  certainement  un  point  d*éruption; 
mais  ce  point  d*éruption  se  trouve  plus  bas  que  le  sommet 
du  plateau.  On  voit  pourtant  déborder  tout  autour  de  la 
crête  de  la  montagne,  une  nappe  basaltique  très-étendue, 
et  Ion  se  demande  si  ce  cratère  nViurait  pas  produit  celte 
large  coulée  qui  s*est  étendue  vers  l'ouest ,  et  si,  plus  tard , 
elle  n*aurait  pas  été  recouverte  par  une  autre  dont  le  point 
d'éruption  aurait  été  plus  élevé.  On  ne  peut  d'ailleurs  dis- 
convenir que  ce  sommet  oriental  du  plateau  de  Villeneuve, 
n'ait  été  le  siège  d'une  ou  de  plusieurs  éruptions.  On  voit 
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aussi  sor  les  bords  da  plateau  supérieur  quelques  éboule- 
ments  partiels  qui  appuieraient  la  supposition  des  deux  cou- 
lées superposées. 

Chalus.  ^^  Au  delà  de  ce  cratère ,  se  trouve  le  village 
de  Chalus  (361).  On  voit  avant  d*y  arriver  de  petites  cou- 
ches calcaires  intercalées  dans  l'argile  et  dues,  sans  doute, 
à  des  sources  calcarifères  dont  Tapparition  a  été  déterminée 
parcelle  du  basalte.  A  Chalus,  c'est  le  basalte  ou  peut- 
être  encore  la  dolérite.  Le  village  est  presque  entièrement 
bâti  sur  calcaiie.  Le  basalte  y  forme  un  filon  ou  dyke  lon- 
gitudinal dirigé  du  nord  au  sud,  et  accompagné  de  scories 
très-(ral('hes.  Au  nord  du  village  sort  encore  un  point  de 
basalte  séparé,  mais  dépendant  du  premier. 

Boudes.  —  Lavoiron.  —  Il  n'y  a  pas  loin  de  Villeneuve 
i  Boudes  (455)  ;  très-près  du  village ,  au  N.-O. ,  on  ren- 
contre un  petit  filon  de  basalte  qui  coupe  le  chemin  et  le 
ruisseau.  Il  sort  de^s  argiles  sableuses  ;  il  est  entouré  de  terre 
jaunie  par  le  fer  hydroiydé. 

Le  puy  de  Lavoiron  (797),  très-voisin  du  village  de  Bou- 
des, est  un  pic  de  basalte  dont  la  pointe  est  amincie  et  dont 
les  racines,  au  nombre  de  trois,  bien  visibles,  s'étendent  dans 
les  argiles  sableuses.  Un  autre  petit  bouton  éruptif  accom- 
pagne le  puy  de  Lavoiron  et  se  montre  au  sud  ,  de  l'autre 
côté  du  chemin. 

De  Lavoiron  on  domine  de  larges  nappes  de  basalte  qui 
descendent  du  canton  d'Ardes  vers  les  villages  de  Ternant 
et  de  Ronzières.  Le  plateau  de  Ternant  (762 ,  742 ,  822) 
est  très-vaste,  très- escarpé  du  côté  de  Yodable,  et  ne  pré- 
sente pas  de  cailloux  roulés  à  sa  surface.  Il  faut  choisir 
son  chemin  pour  pouvoir  descendre  de  cette  nappe  basal- 
tique. De  beaux  bois  existent  à  la  base  de  la  roche  volca- 

lY  * 
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niqoe.  Puis  on  arrive  ani  Borde»;  de  là ,  on  voit  lea  VM- 
les-Haotes,  les  VioHiw-BASses  et  Coltaimne-le^Boiirg ,  trois 
hameaux  de  peu  d'importance,  bfltis  sur  Texir^ké  de  la 
cooKe  de  basalte  qui  descend  jusque  près  de  VodéMe. 

Yodable.  —  On  voit  très-bien  dans  ce  dernier  village 
qoe  te  basalte,  comme  nous  Tarons  déjè  dit ,  s'est  un  pea 
épanché  au  sud.  La  majeure  partie  des  maisons  est  bàiia 
sur  cette  roche.  AiHeurs  existe  l'argile  sableuse,  et  c'est  d« 
milieu  de  ce  terrain  tertiaire  qu'est  sorti  le  d}ke  volumi- 
neux de  Vodable.  Cette  énorme  masse  est  formée  par  na 
basalte  noir  où  l'on  distingue  beaucoup  de  prismes  peo 
réguliers,  diversement  inclinés,  et  des  espèces  de  courbes 
verticales.  L'ensemble  en  est  très- pittoresque,  couvert  de 
végétation,  tapissé  de  Lierre,  de  Rosiers  et  de  feuillages» 
et  supporte  aussi  quelques  ruines  du  vieux  chAteau. 

Ronziéres.  —  A  une  certaine  distance,  au  nord-ouest  de 
Vodable,  on  remarque  encore  Textrémilé  d'une  nappe  de 
basalte  qui ,  comme  celle  de  Ternant ,  descend  du  canton 
d'Ardes.  Le  bourg  de  Ronzièfes  y  est  bAti.  Le  basalte  en 
est  généralement  celluleux,  et  l'on  s'aperçoit  en  montant 
&  l'église,  que  la  partie  supérieure  du  basalte  est  cora«- 
pacte ,  et  que  la  partie  inférieure  est  scoriacée.  Un  pe« 
plus  loin ,  le  basalte  est  d'un  gris  terne  au  lieu  d'être  noir. 
On  y  distingue  de  petits  cristaux  grenus,  et  les  surfaces 
longtemps  exposées  à  l'air,  sont  couvertes  de  cristaux  de 
pyroxène  qui  indiquent  une  dolérite  plulAt  qu'un  basalte. 

la  Chaux  de  Bergonne  ou  du  Broc.  —  Le  monticule  de 
la  Couse.  —  Du  plateau  de  conglomérats  trachytiqoes  qui 
domine  Issoire  au  sud-ouest,  il  est  facile  d'atteindre  It 
Chaux  de  Bergonne.  Une  pente  très-douce  conduit  d'abord 
à  un  petit  lambeau  de  roulée  de  dolérite ,  qui  lui-même  se 
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littache  k  cet  énorme  plateau  qui  domine  la  vallée  d'Isaoire 
elque'li*oo  nomme  la  Citaux  de  Bergonne.  Sur  ses  borda  se 
trouvent,  en  eiïet»  les  villages  de  Bergonne  et  du  Broc.  On> 
foii  partout  de  très-gros  blocs  de  dolérite  »  confusément  en- 
tassés ,  mais  dont  Tensemble  oflre  une  surface  extrêmement 
phte  et  unie.  On  diatingue  dans  rintérienr  de  cette  roche 
un  grand  nombre  de  petits  globules  blancs  qui  sont  de  la 
(baux  carbonatée  ou  de  la  mésotype. 

Bergonne  est  entièrement  bâti  sur  cette  dolérite  et  le  Broc 
eo  partie  seuleilient.  Nul  doute  que  ce  grand  plateau  n'ait 
aussi  des  rapports  avec  les  dolérites  de  Ronzières.  Partout 
oà  Ton  peut  observer  la  partie  inférieure  de  cette  vaste  cou- 
lée »  on  la  voit  scoriacée  et  bulleusc ,  tandis  qu*elle  est  assez 
compacte  à  sa  partie  supérieure.  On  y  remarque  aussi  la 
décomposition  en  boules  sur  quelques  points.  Elle  repose  sur 
des  roches  très-diiïérentes  ,  tantét  sur  les  argiles  sableuses, 
tantôt  sur  les  calcaires  ;  mais ,  en  général ,  elle  est  toujours 
séparée  de  ceuz-ci  par  une  petite  couche  de  sables  ou  de 
graviers  ou  bien  par  des  cailloux  roulés.  Cette  coulée  des- 
cend en  pente  très-douce  vers  les  conglomérats  ponceux  qui 
sont  au  sud. 

Si  Ton  part  de  ces  conglomérats  pour  atteindre  le  pla- 
teau de  basalte 9  on  peut  passera  Malbattu  (domainej,  et 
Ton  voit  alors  le  tuf  ponceux  qui  s'étend  sur  une  grande 
longueur  sous  les  dolentes,  et  qui  repose  lui-même  sur  une 
couche  d'alluvion  sous-volcanique  dont  la  plupart  des  cail- 
loux sont  quartzeux.  Quant  à  la  dolérite  elle-même ,  elle 
touche  immédiatement  le  conglomérat  »  et  l'on  voit  la  roche 
huileuse  ou  scoriacée  reposer  sans  intermédiaire  sur  ce  der- 
nier. 

Sur  quelques  parties  du  plateau  ,  les  blocs  sont  nombreux- 
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et  paraissent  n*étre  autre  chose  que  la  partie  supérieore  de 
gros  prismes  informes  serrés  et  pressés  les  uns  contre  les 
autres. 

Les  points  où  ce  plateau  offre  le  plus  d'aridité  et  res- 
semble à  une  véritable  scheire,  sont  :  Textrémité  nord , 
puis  à  une  certaine  distance ,  au-dessus  et  au  nord-est  da 
Broc  ;  mais  excepté  sur  ce  dernier  point*  ou  la  dolérite 
forme  une  légère  surélévation  »  le  plateau  paraît  tout  h  fait 
horizontal  »  et  si  même  il  a  une  pente  légère  dans  sa  lon- 
gueur, il  est  difficile  d'en  déterminer  la  direction.  Les  chiffres 
du  dépôt  de  la  guerre  indiquent  les  altitudes  suivantes,  eo 
allant  du  nord  au  sud  :  550,  555,  560,  559,  552,  551, 
560,  566,  560,  et  enGn  è  l'extrémité  sud ,  543.  L'alti- 
tude près  du  Broc  est  de  563,  et  le  point  le  plus  bas,  (522,) 
est  le  bord  situé  le  plus  à  l'est.  Il  y  a  donc  pente  générale 
vers  le  nord  ,  mais  très-faible. 

On  trouve  sur  la  dolérite  plusieurs  dépressions  de  retrait. 
La  première ,  au  nord ,  est  très-nette  et  arrondie ,  gaxonnée 
et  entourée  de  Saules.  Une  autre ,  moins  bien  déterminée , 
existe  au-dessus  du  Broc  et  très-près  du  bord  du  plateau. 
Une  troisième ,  beaucoup  plus  grande  et  allongée,  a  élé  aussi 
transformée  en  prairie. 

Si  de  là  on  descend  è  Bergonne ,  on  retrouve  le  calcaire 
dans  une  petite  échancrure  que  laisse  le  basalte.  On  y  voit 
couler  un  ruisseau  dont  la  source  e$t  è  quelques  pas,  som  la 
roche  volcanique,  où  l'on  est  allé  la  chercher  au  moyen 
d'une  galerie  maçonnée.  Du  reste,  on  voit  l'eau  s'échapper 
de  tous  côtés  sous  ce  plateau  de  dolérite ,  et  ces  filets  d'eau 
indiquent  les  points  de  jonction  des  deux  terrains. 

En  descendant  au  Broc ,  on  remarque  le  contact  de  la 
dolérite  et  du  calcaire. 
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De  nombreoz  cailloux  roulés  de  qjartz  existent  aussi  sur 
toute  la  surface  du  plateau  ,  depuis  le  Broc  jusqu'à  son  ex- 
trémiié;  m-iis  ces  cailloux  sont  très-inégalement  répartis 
sur  la  dolériCe.  Il  semble  qu'il  ait  existé  sur  ce  plateau  de 
petites  dépressions  où  les  galets  pouvaient  s'arrêter,  tandis 
qu'ils  étaient  entraînés  et  ne  pouvaient  se  maintenir  sur  les 
points  les  plus  saillants.  Ces  faits  indiquent  le  passage  d'un 
cours  d'eau  sur  la  nappe  de  dolérile.  On  trouve  bien  aussi 
des  cailloux  rou'és  sur  les  flancs  de  la  montagne,  sans  qu'on 
puisse  les  attribuer  au  même  dépêt.  Tout  nous  porte  à  croire 
que  la  dispersion  des  galets  qui  a  commencé  même  avant 
l'arrivée  des  trachytes ,  a  continué  avant  et  après  les  érup- 
tions basaltiques.  Comme  nous  ne  pouvons  mettre  en  doute 
que  cette  quantité  de  dolérite  se  soit  épanchée  dans  une 
vallée ,  les  torrents  qui  abandonnaient  les  cailloux  avant 
l'éruplion  volcanique,  ont  pu  en  amener  encore  pardessus 
la  lave  consolidée. 

En  continuant  de  marcher  vers  le  sud  du  plateau  ,  on  re- 
connaît qu'il  se  rétrécit  beaucoup  et  se  réduit  à  une  simple 
langue  de  roche  volcanique,  escarpée  des  deux  côtés  et  re- 
posant sans  intermédiaire  sur  le  calcaire  marneux.  On  arrive 
i  un  sommet  un  peu  plus  élevé  où  la  roche  est  nue.  C'est 
toujours  de  la  dolérite  très-buileuse ,  souvent  même  entiè- 
rement scoriGée.  Vers  ce  point ,  probablement  éruptif ,  la 
roche  a  ses  cavités  remplies  de  chaux  carbonatée,  comme 
celle  do  puy  de  la  Velle.  Au  delà ,  on  trouve  le  calcaire  mé- 
langé de  grès  plus  ou  moins  friables  et  de  petites  croates 
mamelonnées  d*hydroxyde  de  fer.  EnGn  une  dernière  pointe, 
entièrement  séparée ,  existe  au  sud  et  paratt  être  aussi  un 
point  éruptif. 
On  pourrait,  à  la  rigueur,  supposer  en  ce  lieo ,  très-rap- 
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proche  do  village  de  Gignat ,  Teii^ence  d*an  cratère  ^nt 
les  deox  point»  que  noos  venons  de  citer  repréf entêtaient  les 
IxN'dg;  mais  comme  le  roilieo  est  entièrement  calcaire ,  sans 
traces  de  bouleversement ,  ce  serait  plutèt  le  point  demi* 
oant  qui  tieirt  au  plateau  que  Ton  pourrait  considérer  comnie 
ayant  fourni  Timmense  coulée  de  dolente  que  niHM  venons 
^e  parroiirir.  La  présence  des  nodules  dans  les  cavités ,  celle 
des  scories  et  le  boursouflement  de  la  roche ,  sont  des  ca«- 
ractères  qui  vont  toujours  en  augmentant,  è  mesure  que 
l'on  approche  de  cette  petite  sommité.  Elle  peut  avoir 
fourni  toute  la  masse  du  plateau.  La  hauteur  51-3  «  que 
•nous  avons  citée ,  est  celle  du  bas  de  la  montagne  et  non 
de  la  pointe,  en  sorte  que  Torigine  de  toute  la  nappe  doit 
«être  au  sud. 

En  descendant  de  cette  pointe  dans  la  plaine  (540) ,  on 
voit  des  masses  de  grès  qui  ont  été  brisées  et  qui  sont  cou» 
vertes  aussi  de  ces  croûtes  ferrugineuses ,  puis  des  gypses 
-acrompagnant  le  fer  et  le  calcaire,  reproduisant  encore  id 
les  preuves  des  relations  qui  ont  existé  entre  les  éruptions 
Jiasahiques  et  les  émissions  d*eau  minérale.  Plus  bas,  ce 
-sont  les  argiles  sableuses  qui  constituent  le  fond  du  bassin 
tdu  Lembron. 

De  Gignat  on  peut  encore ,  avant  de  rentrer  à  Issoire  ou 
'i  Saint«Gcrmain*Lembron ,  visiter ,  près  du  domaine  de  h 
€ouse ,  un  monticule  formé  de  basalte  noir  en  petits  prismes 
informes  et  serrés.  Ils  constituent  un  filon  dirigé  N.-E.  S.*0. 
Du  appendice  vers  le  nord  et  un  autre  affleurement  sort  au 
.sud.  C'est  un  dyke  bien  caractérisé  qui  sans  doute,  lors  de 
ea  sertie,  aura  aussi  rappelé  les  émissions  d*eaui  cali^rî- 
(ères,  car  on  rencontre  çà  et  là  des  blocs  et  de  petites  coih 
ebca  calcaires  an  milieu  des  argiles.  Ces  dernières  dans  les 
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fln?inon8  ^  Mnt  â  fieine  retouveries  «ir  quelques  poinls  d'une 
pellîciile  calcaire. 

Nomelêe*  —  En  descendant  4u  .plateau  du  Broc  ou  da 
Berganne  par  Gi^nat  »  le  •omoui  eêi  découcher  à  Saint-Ger- 
natn-Leoibroo;  car,  de  là  à  Nonetie ,  il  n'y  ^  pas  plus  de 
3  à  4  kilomètres.  Le  basalte  forme  dans  cette  localité  un 
dfke  volumîiieux  (578)  ^i  s*élè%e  au-dessus  du  \ilUge 
dont  le  vîeui  chAteau  a  été  entièrement  détruit.  Les  fr  g- 
ments  de  basalte  descendent  jusque  sur  le  bord  de  TAIIier 
à  Topposé  du  village  ^  lequel  «st  construit  .sur  les  grès 
tertiairea. 

ihmicelei  —  Sigonzui.  —  De  Naaette^  <tfi  doit  conti- 
Boer  pour  atteindre  le  puy  de  Montcelet  <et  les  environs  da 
Leoipdes  (Uaote-Loire),  où  les  basaltes»  résultant  de  cou- 
lées morcelées  reposent  sur  les  argiles  snbleiises. 

Oa  aperçoit  de  très^loin  la  tour  de  Montceict  dont  il 
aérobie  toujours  que  Ton  est  rapproché,  niais  il  faut,  pour 
y  arriver  de  Nonette ,  traverser  de  grandes  plaines  et  des 
coteaux  entièrement  formés  d'argik-s  sableuses.  L«*s  cailloux 
roulés  et  des  fragments  de  basahe  annoncent  euBn  la  proxi* 
mité  de  la  montagne,  et  Ion  arrive  au  village  de  Vidiel  bAti 
les  argiles.  Au-dessus  s'étend  un  grand  plateau  qui  do- 
le  village.  Ses  bords  i^ont  dégradés  et  présentent» 
comme  tous  les  plateaux  des  euvif  ons ,  du  basalte  noir  en 
petits  fr^igmenls  irrégoliers^  :poljédriqnes  qui  se  di\isent 
4rè9*facflement  ;  il  en  résulte  de  petits  gradins  qui  permet- 
leai  anx  mousses  et  aux  .•plantes  grasses  de  se  cramponner 
•tac  facilité.  Ce  plateau  ,  premier  étage  du  bel  appareil  de 
ilt«toelet«  domine  Vichel  è  Touest.  Il  est  très-grand,  très- 
«ni  el  débarrassé ,  en  grande  partie ,  des  pierres  mouvantes 
far  ka  onlUvateurs  qui  les  ont  mises  en  tas  ou  en  séries. 
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Il  eiiste  aasst  8Dr  ce  plateau  une  dépression  an  peo  ovale,  à 
bords  réguliers  et  trè^relevés,  dont  on  distingue  surtout  la 
forme  en  s'élevant  sur  le  cône  de  Montcelet.  Elle  ne  con« 
tient  plus  d*eau  ,  parce  que ,  pour  la  cultiver,  on  a  facilité 
son  dessèchement.  De  nombreui  fragments  de  basalte  épars 
sont  couverts  d'une  sorte  d*enduit  ferrugineui.  A  Tinti- 
rieur  ce  basalte  est  noir  avec  pyroiène  et  ier  litaniaté.  Il 
ressemble  à  celui  du  pic  qui  le  domine  et  à  celui  du  poj 
d*|yson. 

Quand  on  atteint  le  pic  lui-même,  on  y  remarque  d'a- 
bord une  tour  carrée  construite  avec  des  prismes  couchés  les 
uns  sur  les  autres.  On  voit  en  dessous  de  la  tour  une  en- 
ceinte double  et  même  triple  qui  indique  les  fossés  de  Tan- 
cie<i  château ,  et  un  assez  grand  nombre  de  petites  cases 
carrées  construites  aussi  en  prismes  basaltiques ,  cases  qui 
nous  ont  paru  être  plutôt  des  dépendonces  du  château  que 
des  ca^es  druidiques ,  comme  on  Ta  cru  et  comme  on  Ta 
déjà  dit. 

Muntcelet  (789)  est  un  cône  régulier  à  pentes  assez  ra- 
pides ,  gHZonné  preM|ue  partout  et  offrant  au  sommet  des 
priâmes  irréguliers.  Ce  cène  paraît  entièrement  séparé  des 
plateaux  qu*il  domine.  Lf^  vallon  qui  part  de  Vichel  et  qui 
sépare  le  pic  du  plaleau ,  contourne  ce  pic  presqu'en  entier. 
On  voit  tont  autour  de  ce  cAue ,  à  sa  base ,  des  argiles  sa- 
bleuses, et  c'est  è  peine  si,  sur  un  point,  vers  Test  du  cAne» 
il  y  a  jonction  entre  les  deux  basaltes,  car  on  pourrait  con- 
sidérer ce  point  de  réunion  comme  formé  par  des  éboulis. 
On  ne  peut  douter  cependant  que  Montcelet  ne  soit  un  cen* 
tretrèH-puis«^ant  d'éruption,  et  qu'il  n'ait  donné  naissance 
aux  coulées  de  basalte  qui  l'entourent.  On  doit  même  sup- 
poser que  le  grand  plateau  situé  ao  sud ,  et  aussi  celui  de 
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Haoriat»  ne  sont  que  le  démembrement  d'une  vaste  coulée. 
Leurs  bords  sont  semblables,  leurs  niveaux  s'accordent; 
hors  basaltes  se  divisent  de  la  même  manière  en  polyèdres 
irréguliers  »  et  l'on  reconnaît  à  la  dégradation  de  ces  pla- 
teaux, aux  éboulements  qu'ils  présentent,  à  la  masse  de  dé- 
brû  dispersés  sur  le  sol  qui  les  séparent ,  qu'ils  étaient  aa- 
trefois  réunis. 

Lorsque  l'on  est  placé  au  milieu  de  ces  nappes  de  Mont- 
celet  et  que  l'œil  ne  peut  plonger  dans  les  vallées,  on 
n'aperçoit  qu'une  seule  grande  nappe ,  dont  la  pente  douce 
et  insensible  conduit  au  pied  du  cône. 

Il  n'exisle  peut-être  aucun  point  en  Auvergne  où  le  ra- 
vinement du  sol ,  les  lavages  et  les  dénudations  opérées  par 
les  eaux  soient  plus  sensibles  que  du  sommet  de  Montée- 
let.  On  ne  voit  que  ravins,  pics  décharnés,  plateaux  ruinés 
et  vallées  d'érosion.  On  assiste  à  ces  grands  bouleverse- 
ments relativement  modernes  qui  n'ont  eu  lieu  qu'après  les 
éruptions  basaltiques. 

Au  sud  de  Montcelet  et  à  l'est  du  village  de  Ségonzat  se 
trouve  celte  grande  nappe  que  Ton  peut  considérer  comme 
provenant  du  pic  que  nous  \enonsde  nommer.  ElieparaU 
cependant  formée  de  deux  coulées  superposées  (686,  668} 
dont  les  bords  sont  ondulés  par  suite  d'éboulements  ou  de 
décomposition.  La  surface  de  ce  plateau  est  très-unie  et  pré- 
sente plusieurs  dépressions  peu  apparentes,  dans  lesquelles 
l'eau  ne  séjourne  pas. 

Plus  au  sud  encore,  on  aperçoit  des  pics  de  basalte  dont 
plusieurs  appartiennent  &  la  Haute-Loire. 

Ou  atteint  près  de  là  un  grand  plateau  de  basalte  qui  sé- 
pare les  communes  d'Apcbat  et  de  Saint-Gervazy ,  et  où 
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Ton  rencontre  de  (rès-befles  boules  et  même  desotélei 
semblables  h  d'énormes  amandes  en  décomposiHon. 

On  voit  encore,  en  descendant  du  plateau  à  Ségonut, 
deux  petits  dômes  isolés  et  qui  peuvent  être  cotisidéiél 
comme  dcui  points  d'éniption. 

Un  dernier  plateau  (625)  domine  aussi  Hauriat  et  rep6M 
sur  les  argiles  rouges. 

ENVIRONS  os  SAUX1LLANGRS. 

Parentignal.  —  Usson.  —  A  fouest  dIssMre ,  aprèi 
avoir  dépassé  le  pont  suspendu  sur  TAtKer  et  sans  qukter 
la  roule  qui  conduit  à  SauiiHanges,  on  passe  à  Parentignat 
et  on  laisse  à  droite  un  monticule  de  pépérite  traveraé  par 
un  filon  de  basalte.» 

On  est  alors  assez  rapproché  de  la  butte  d*Us8on  qui 
rappelle  celle  de  Nonette  et  présente  à  peu  près  ta  mèm% 
structure.  Si  on  l'aborde  au  sud-est ,  on  %«it  «  un  peu  êtt* 
desisous  du  chAteau  deBois-Rigaud«  une  petite  sailKe  basal- 
tique au  milieu  des  argiles.  Celles-ci  remontent  tout  autour 
du  cAne  d'Usson  (650)  jusqu'au  village;  puis,  au-dessus^ 
se  trouvent  des  pépérites  très-élen  lues  et  très-développées; 
elles  reitf  «rment  des  calcaires  siliceui  et  ferrugineui  comme 
ceui  de  Vert«izon.  Au-dessus  s'élève  le  pic  basaltique 
d*Usson,  ou  Ton  remarque  de  beaot  prismes  régulerstn* 
clinés ,  mais  convergents  vers  l'aie  du  cAne.  Ces  prismea 
aont  exploités  pour  des  bornes,  des  ponts  «  et  comme  pierres 
de  tbille. 

On  est  alors  assez  rapproché  (4  ki!om.)  de  Sauxillanges, 
uu  l'on  peut  facilement  trouver  un  gtte. 


PifBS  de  Sattxilhnges.  —  Sauxîllanges  (5(2}  est  tout 
eotMré  de  terrain  primHif  sur  tequd  la  rivière  a  faÎ9sé  «nt 
lengne  traînée  d'allntion;  mais  k  une  certaine  distance  il 
existe  ée  très-beaai  pics  de  basalte  qui  ont  percé  \e  gneiss  <m 
le  granité. 

Le  premier  que  Ton  rencontre  au  sud-est  de  4a  ville  est 
assex  élevé  (677).  Il  se  Irouve  au-dessus  du  vifiage  de  ià 
Chassagne ,  et  il  sort  du  gneiss.  Son  sommet  est  stérile , 
couvert  de  blocs  d*un  basalte  éruptifqui  sort  lui-même  d*une 
sorte  de  brèche  ou  pépérite  très-visible,  surtout  à  l'est  de  la 
montagne. 

De  là  à  Séjol  (village,  581),  on  continue  de  marcher  sur 
le  gneiss,  puis  on  descend  dans  une  vallée  profonde,  et  Ton 
remonte  bientôt  pour  atteindre  un  pic  de  basalte  près  du 
village  de  ChabanoL  On  continue  de  marcher  sur  des  gra- 
nités è  petits  grains,  très-micacés,  passant  au  gneiss,  et 
Ton  trouve  alors  un  autre  pic  au  sud  de  Chabanol,  et  très- 
près  encore ,  deui  ddmes  de  basalte  réunis  par  leur  base. 
Oo  descend  à  Saint-Etienne  bAti  sur  granité,  et  an  sud  de 
ce  village ,  s'élève  encore  un  nouveau  pic  (850) ,  en  sorte 
que  St-Etienne  est  très-rapproché  de  cinq  dômes  éruptifs. 

En6n ,  en  se  dirigeant  toujours  au  sud-est ,  du  cAlé  du 
Vemet,  on  rencontre  encore  au  milieu  des  granités,  près  de 
Toiras  «  un  monticule  arrondi  (799)  qui  est  le  point  basal- 
tique le  plus  éloigné,  h  l'est,  du  système  de  Sauxillanges.  Ce 
dernier  pic  est  très-limité ,  et  sur  son  bord  occidental ,  on 
remarque  le  contact  avec  le  granité,  lequel  ne  parait  nulle- 
ment altéré. 

Sue  d'Esteil.  —  Nous  avons  déjà  mentionné,  en  parlant 
des  terrains  tertiaires ,  le  pic  d'Esteil  qui  est  le  seul  point 


76  TBRRAIR8  BASALTIQUES. 

basaltique  do  canton  de  Jumeaux.  C'est  un  des  dykes  les 
plus  importants.  Son  sommet»  allongé»  atteint  820  mètres  ; 
il  a  peut-être  un  peu  soulevé  le  terrain  primitif;  mais  c'est, 
sans  contredit  »  à  son  apparition  qu'est  due  l'altitude  des 
sables  blancs  qui  »  à  Esteil  comme  à  Isson  »  arrivent  i  une 
élévation  bien  plus  grande  que  celle  à  laquelle  ils  ont  pu 
être  déposés. 
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CHAPITRE  CIV. 


T«mdmi  tesaltlqnes  wHuém  h  L*cst  de  CleraMBt. 


Le  puy  d^Anzelles  et  les  environs  de  Coumon.  —  Toutes 
tes  petites  collines  qui  sont  situées  à  Test,  au-dessus  de  di- 
verses localités  désignées  sous  le  nom  de  Beaulieu  «  sont 
en  calcaire  marneux  tertiaire ,  recouvert  ou  plutôt  parsemé 
de  Phryganes  sur  quelques  points,  et  percé  en  quelques 
endroits  par  des  pépérites.  On  voit  un  de  ces  affleurements 
au-dessus  de  Beaulieu  (384,  et  un  autre  plus  petit  derrière 
le  précédent;  puis  un  autre  encore  près  de  Lempdes  (399). 
Presque  partout  les  tufs  semblent  sortir  du  calcaire.  On  les 
retrouve  même  sous  ce  calcaire  lorsque  Ton  creuse. 

A  Gandaillat  »  sur  le  sommet  du  puy  ^446) ,  on  remarque 
encore  une  masse  de  tuf  qui  a  été  exploitée  pour  y  chercher 
du  bitume.  En  eiïet ,  on  voit ,  au  milieu  de  ces  tufs ,  des 
masses  ou  même  des  couches  d*arkose  bituminf'use  comme 
si  ces  pépérites  avaient  amené  ces  arkoses  du  fond  de  la 
Limagne  et  y  avaient  distillé  le  bitume. 

Le  puy  d'Anzelles  (534,  530  R),  situé  à  peu  de  distance 
de  Cournon  ,  du  puy  Long  et  de  Gandaillat ,  nous  a  offert 
beaucoup  d'intérêt.  Il  présente  è  son  sommet  un  large  filon 
debasalte  entouré  partout  de  pépérites  abondantes,  lesquelles 
débordent  tout  autour  du  basalte.  Elles  sont  très-ferrugi- 
neuses, divisées  autant  que  nous  avons  pu  le  voir  dans  quel- 
ques carrières  ouvertes  du  cAté  de  Lempdes ,  en  prismes 
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informes,  subdivisés  en  une  multitude  de  lames  irrégulières 
{fig.  12f  ).  Elles  paraissent  s'être  fait  jour  comme  le  ba- 
salte et  en  même  temps  que  lui ,  à  travers  les  calcaires  ;  et 
en  un  point  nous  avons  observé  qu'elles  avaient  soulevé  une 
parcelle  de  ce  terrain  gypseux  assez  répandu  sur  les  monti-* 
cnles  \omns  {fig.  122). 

Un  peu  au-dessouSy  au  sud  du  puy ,  on  retrouve  un  asses 
grand  espace  (407)  couvert  de  cette  même  pépérite ,  puis 
trois  aulres  points  trës-rapprochés  dans  la  direrlion  sud. 
Sont-ce  des  points  éroptifs  ou  des  pépérites  remaniées  T  II 
est  assez  difficile  de  le  dire.  On  doit  pourtant  supposer  que 
ce  sont  des  couches  stratifiées  ;  car  plusieurs  puits  eiistent 
dans  ces  localités ,  dans  les  pépérites*  et  les  traversent  pour 
arriver  i  des  couches  calcaires  exploitées  comae  pierre  i 
chaux. 

La  montagne  située  au  nord  de  Coumon  est  encore  re«- 
couverte  de  pépérite  ;  mais  il  est  facile  de  voir  que  la  couche 
sur  laquelle  repose  la  roche  volcanique  est  une  assise  de 
calcaire.  Une  grande  coupe  faite  près  de  la  route  en  en- 
trant à  Cournon»  mit  à  découvert  la  structure  de  ce  côté  de 
la  montagne  ;  ou  c'est  une  couche  alluviale  de  pépérite 
remaniée  »  ou  c'est  une  éruption  boueuse  qui  l'a  formée. 
Cette  dernière  supposition  expliquerait  mieux  la  présence 
de  cette  pépérite. 

Ce  tuf  basaltique  forme  au-dessus  de  Cournon  un  pla- 
teau très-étendu  (498) ,  sur  le  bord  duquel  on  trouve  des 
masses  tout  imprégnées  de  bitume  avec  des  Hélices  dont 
la  surface  est  vernie  en  noir  par  la  même  substance ,  tan- 
dis que  la  pierre  qui  les  renferme  ne  contient  pas  de  bituoie 
apparent. 

Là  se  trouvent  aussi»  comme  dans  quelques  autres  en- 
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droits*  des  masse»  de  calcaires  à  Pbrygaoes  dont  les  tubes 
sont  rempli»  de  bitume ,  et  dont  le&  relations  avec  la  pépé- 
nte  ne  seul  pas  très-évidentes. 

En  suivant  la  direction  nord,  sur  ce  plateau,  on  conti- 
nue de  traverser  des  pépérites»  et  l'oir  arrive  à  une  pointe 
de  rochers  saillants ,  entourés  partout  par  les  tufs,  et  qui 
seul  formes  par  des  calcaires  siliceux  appartenant  à  la  for- 
matioB  des  meulières.  Ils  s*ét^ndent  peu  et  montrent  sur 
les  cAtés  quelques  morceaux  de  calcaire  concrétionné.  Un 
peu  au-dessus ,  on  atteint  le  point  culminant  de  la  naon- 
tagne  exploitée  depuis  longtemps  comme  une  carrière  de 
plAtre.  On  y  voit  le  gypse  dans  une  position  très-remar- 
quable. Il  a  constitué ,  en  se  solidifiant  »  un  large  réseau 
dont  il  (orme  les  fibres  anastomosées»  tandis  que  les  mailles 
sont  remplies  par  une  matière  pulvérulente ,  très-ferrugi* 
neuse,  qui  ressemble  à  des  pépérites  décomposées  {^g.  123). 

On  trouve  même  dnns  ces  terrains  à  gypse  des  morceaux 
de  pépérite  plus  solides  qui  ne  peuvent  laisser  de  doute  sur 
l'origine  de  ces  dép6ts«  Ils  appartiennent  à  Tépoque  de 
■  éruption  basaltique,  époque  à  laquelle  de  nombreuses 
sources  gypseuses  et  siliceuses  sont  venues  mélanger  leurs 
produits  aux  terrains  formés  par  les  wakes  et  les  détritus 
basaltiques.  Un  colombier  situé  au  nord  de  Cournon ,  est 
encore  bâti  sur  un  monticule  de  pépérite. 

Enfin ,  près  de  là,  est  le  joli  petit  puy  de  Gornonet  (425), 
formé  de  calcaire  marneux  et  de  pépérite.  Le  tuf  en  cons- 
titue le  sommet  et  descend  à  l'ouest  sous  la  forme  d'une 
petite  coulée.  C'est  un  tuf  d'éruption  sorti  sur  ce  point 
même ,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  a  préservé  par  sa  pré- 
sence le  monticule  calcaire,  lequel  ne  doit  sans  doute  sa  forme 
et  sa  conservation  qu'au  chapeau  volcanique  dont  il  est  re- 
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couvert.  Le  calcaire  se  montre  presque  è  sod  sommet.  Le 
bitume  sort  de  la  pépérite  sons  (orme  de  petites  boules,  et 
il  n*est  pas  rare  de  rencontrer  de  véritables  globes»  vides  è 
Tintérieur  et  formés  par  une  mince  pellicule  de  pissasphalte 
que  le  soleil  a  solidifiée. 

On  ne  voit  pas  dans  les  environs  de  Cournon,  cette  mol* 
titude  de  cailloux  roulés  des  alluvions  anciennes  de  TAIIier, 
mais  une  couche  très-épaisse  d*une  terre  végétale  sableuse, 
mélangée  de  débris  de  calcaire  et  de  pépérite. 

A  l'ouest  de  Cournon ,  au  milieu  d*un  monticule  de  pé- 
périte ,  nous  avons  trouvé  en  1 829 ,  avec  H.  Bouillet ,  un 
amas  assez  considérable  d'un  bitume  que  nous  a\ons  consi- 
déré comme  rélinasphalte.  Cette  subsftance  se  présente  en 
masses  friables  surnageant  Peau,  noires  ou  brunes,  écla- 
tante dans  les  parties  noires,  matte  dans  les  parties  brunes; 
texture  fibreuse  et  feuilletée  dans  les  parties  brunes,  com- 
pacte dans  les  parties  noires;  cassure  unie,  conchoîdale;  les 
parties  brunes  happent  è  la  langue.  Exposé  &  la  Oamme 
d'une  bougie,  il  fond  et  s'enflamme  immédiatement  en 
répandant  une  odeur  particulière.  Il  est  évident  que  les 
parties  brunes,  situées  h  l'extérieur  des  morceaux ,  ont  subi 
une  certaine  altération,  car,  exposées  è  la  chaleur,  elles 
résistent  et  se  divisent  en  fragments  qui  présentent  en  quel- 
que sorte  un  tissu  ligneux ,  tandis  que  les  parties  noires  se 
ramollissent  et  coulent  si  on  les  place  dans  les  mêmes  con- 
ditions. 

Quoique  assez  fréquent  dans  les  pépérites,  nous  n'avons 
vu  cette  substance  en  grande  masse  que  dans  la  pépérite 
de  ce  monticule.  Elle  y  formait  un  amas  de  60  centimètres 
de  longneur  sur  35  d'épaisseur.  Tout  autour  se  trouvait 
sous  forme  de  salbande ,  une  sorte  de  brèche  formée  de 
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morreaux  de  pépérite  reliés  par  on  ciment  de  rétinasphalte 
altéré.  La  zone  la  plus  extérieure  ressemblait  à  du  bois,  et 
K  divisait  en  petites  couches  concentriques.  L'intérieur  of- 
frait plusieurs  cavités  arrondies  peu  considérables  contenant 
on  liquide  très-acide. 

Reprenant  notre  direction  au  nord-est  de  Cournon,  c'est- 
à-dire  en  suivant  à  une  certaine  distance  le  cours  de  l'Al- 
lier, nous  rencontrons  encore  6  à  7  monticules  de  pépé- 
rites,  qui  semblent  nous  conduire  par  une  ligne  interrompue 
à  nn  massif  de  même  nature ,  mais  plus  étendu ,  qui  existe 
à Pont-du -Château.  Nous  ne  pourrions,  en  décrivant  ces 
montirules ,  que  répéter  les  caractères  généraux  des  pu'pé- 
rites;  nous  nous  bornerons  à  signaler  deux  faits. 

L'on  est  la  présence  d'une  couche  de  pépérite  en  masses 
qui  commencent  à  se  déliter  en  boules,  entre  deux  courhei 
de  calcaire  marneux.  On  observe  ce  /ait  près  de  l'Allier ,  sur 
on  monticule  (365)  placé  au  point  de  jonction  des  com- 
munes de  Cournon  et  de  Pont-du-Chéteau  (fig.  124). 

L'autre ,  situé  presque  au  même  endroit ,  est  la  pré- 
sence d'une  pépérite  effervescente  formée  par  des  frag- 
ments de  wake  et  de  basalte ,  cimentés  par  du  calcaire  et 
de  la  roésolype ,  qui  donnent  à  cette  roche  un  aspect  très- 
remarqoable. 

EnGn  si  maintenant  nous  prenons  au  sud  de  Cournon , 
nous  ne  sortons  pas  du  chef-lieu  de  la  commune  sans  re- 
marquer que  plusieurs  maisons  sont  bâties  sur  une  masse  de 
pépérite  qui  s'étend  jusqu'au  lieu  nommé  le  Foirail.  Au  sud 
de  cet  amas,  il  en  existe  un  antre  plus  étendu  (399).  Puis 
on  retrouve  on  nouvel  affleurement,  en  dessous  du  château 
delà  Ribeyre,  près  du  moulin  Croizet,  en  sorte  que  Cour- 
non est  tout  entouré  de  cette  roche  qui  a  subi  des  dégrada- 
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tions  à  l'époqae  où  les  allavioos  anciennes  se  sont  déposées 

par  dfssas. 

Ln  puy$  de  Crouit ,  de  la  Poix ,  de  la  Selle.  —  Ce  sont 
troi^  peliU  Mois  de  pépérile ,  très-probablement  éruptifs , 
qoi  s'élèvent  au-dessos  des  calcaires  d'eaa  douce  de  la  Li- 
magne.  Us  sont  situés  à  4  à  5  kilomètres  de  Clermont ,  toas 
trois  rapprochés  et  appartenant  par  leor  position  géogra- 
phique à  l'ensemble  des  pépérites  érnptives ,  dont  le  puy 
d'Antelles  parait  être  le  centre  et  le  principal  foyer. 

Le  puy  de  Cronël  est  le  plus  volumineux  de  ces  trois 
monticules ,  bien  que  son  altitude  ne  dépasse  pas  429 , 
428  R.  au-dessus  du  nheau  de  la  mer,  et  96  m.  au-dessos 
du  ruisseau  qui  passe  près  de  sa  base.  Crouël  offre  une  pé- 
périte  à  grains  plus  ou  moins  fins ,  souvent  reliés  par  du  bi- 
tume, plus  souvent  par  du  calcaire,  dont  quelques  filons  pa- 
raissent çà  etl*  dans  la  pépérite.  On  y  a  rencontré  aussi  de 
la  calcédoine  et  du  bois  fossile. 

Le  puy  de  Crouël  est  le  résultat  d'une  éruption  basaltique 
dont  les  tufs  seuls  sont  sortis,  en  redressant  les  couches  cal- 
caires qui  sont  à  leur  pied.  Telle  est  aussi  l'opinion  de 
M.  Poulett  Scrope ,  malgré  sa  répugnance  a  admettre  les 
d)kes  de  basalte.  «  La  roche ,  dit  il ,  parait  être  le  résul- 
•  tat  d'une  éruption  volcanique  locale,  è  travers  le  limon 
„  calcaire  encore  tendre  qui  formait  alors  le  fond  du  lac.  Il 
»  est  raisonnable  de  supposer  que  c'est  dans  de  telles  cir- 
«  constances  que  s'est  opéré  le  mélange  si  intime  de  la  ma- 
»  tière  calcaire  avec  les  roches  éruptivesque  l'on  remarque 
.  dans  les  lieu»  que  nous  venons  d'indiquer.  » 

Au  sud  et  au  sud-ouest  de  Cronël ,  butte  isolée  dans  U 
plaine ,  on  rencontre  des  cavités  assez  profonde»  et  généra- 
lement horiionUle» ,  disposées  par  gradins  depuis  le  sommet 
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jwqo'è  la  base  do  monticule  ;  les  parois  en  sont  lisses  et 
iusai  unies  que  peut  le  permettre  le  grain  dont  la  roche  est 
composée.  Nous  pensons  que  ces  cavités  sont  dues  à  des 
TSgues  qui  venaient  frapper  ce  monticule ,  et  que  leur  dis- 
position étagée  attesterait  rabaissement  successif  des  eaux 
de  TaBcien  lac. 

0eux  causes  «  en  effet,  peuvent  avoir  concouru  à  creuser 
ces  cavités  d*nn  même  côté.  D'abord  faction  des  vents  :  en 
examinant  avec  soin  la  disposition  des  alluvionsvolcaniques, 
on  voit  que  toutes  les  parties  qui  ont  pu  être  entraînées  par 
les  courants  d'air ,  sont  venues  se  déposer  au  nord  et  à  Test 
des  montagnes  ignivomes  ;  en  sorte  que  Ton  peut  en  con- 
clore  9  avec  quelque  raison  ,  que  les  vents  régnants,  è  cette 
époque  reculée  ,  étaient  ceux  qui  sont  encore  dominants  de 
DOS  jours  dans  cette  contrée ,  ceux  du  sud  et  de  Touest. 
Les  vagues ,  obéissant  à  leur  impulsion  ,  devaient  par  con- 
séquent venir  frapper  les  parties  sud  et  sud-ouest  de  Crouël 
et  }  creuser  les  cavités  que  nous  y  retrouvons  aujourd'hui  ; 
des  courants  ont  pu  agir  secondairement ,  et  il  est  probable 
qu'il  en  existait  de  puissants  avant  l'écoulement  des  eaux  de 
ce  grand  lac.  Un  de  ces  courants  est  peut-être  celui  qui  a 
donné  naissance  à  l'Allier  et  séparé  autrefois  deux  mon- 
tagnes qui  étaient  réunies  par  leur  base  :  le  puy  de  Saint- 
Romain  et  le  puy  de  Gorent.  Aussitôt  que  ce  courant  a  pu 
se  frayer  ce  passage ,  il  a  rencontré  la  masse  entière  du 
pay  de  Saint-Romain  qui  a  dû  lui  faire  prendre  une  direc- 
tion qui  l'amenait  au  S.-E.  de  Crouêl.  Cette  seconde  cause 
a  dû  contribuer  à  la  formation  de  ces  singuliers  enfonce- 
ments. 

Le  puy  de  la  Poix,  aussi  nommé  puy  de  la  Pige,  se 
trouve  à  gauche  de  la  grand 'route  de  Lyon ,  à  5  kilomètres 
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de  Clermont.  Beaucoup  de  personnes  donnent  le  nom  de 
puy  de  la  Poii  au  puy  de  Crouël  «  qui  est  plus  élevé ,  plus 
apparent  et  que  Ton  voit  très-bien  de  Clermont. 

Le  puy  de  la  Poix  n*est  qu'une  petite  butte  de  wakite 
ou  pépérite  à  grains  Gns,  dont  Télévation  n'est  que  de 
34 i  m.  R.  et  se  montre  à  peine  au-dessus  du  sol.  La  pé* 
périte  qui  le  compose  est  tout  imprégnée  de  bitume  et  con- 
tient 9  quoique  rarement  «  des  calcédoines  »  comme  celle  de 
Pont-du-Château. 

L'éruption  qui  a  donné  naissance  an  puy  de  la  Poîk  a 
produit  aussi  une  source  d'eau  minérale  peu  abondante  sor 
laquelle  nous  reviendrons  par  la  suite.  Cette  source  a  la  sin- 
gulière propriété  d'amener  du  bitume  (pissasphalte)  en  asseï 
grande  quantité  et  de  le  pousser  au  dehors  par  un  dégage* 
ment  de  gaz  sulfhydrique  assez  abondant.  La  chaleur  favo- 
rise cette  émission.  Dans  le  piincipe ,  c'était  au  sommet  da 
monticule  que  le  bitume  s'écoulait  «  et  comme  personne  ne 
songeait  à  le  recueillir,  il  s'épanchait  librement  sur  les  pentes» 
se  ramollissant  en  été  »  se  solidiGant  en  hiver.  Il  existait 
alors  en  telle  abondance ,  qu'il  collait  aux  pieds  des  voya- 
geurs et  punissait  par  une  adhérence  très-funeste  aux  vête- 
ments, ceux  qui  avaient  l'imprudence  de  se  reposer  sur  les 
flancs  du  monticule. 

Depuis  longtemps  déjà  des  propriétaires  voisins ,  avides 
et  ignorants ,  ont  creusé  le  monticule  (qui  est  une  propriété 
communale),  et  ont  empiété  sur  le  territoire  commun  avec 
espoir  de  prescription  trentenaire.  Malgré  les  elforts  géné- 
reux et  désintéressés  de  M.  Bouillet,  l'envahissement  a  eu 
lieu ,  mais  au  moins  il  a  pu  conserver  encore  pour  les  géo- 
logues présents  et  A  venir  cette  intéressante  production  de 
bitume. 
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Le  pay  de  la  Selle  ou  de  la  Saut  (340)  est  un  antre 
moDtfcule  de  pépéritet  à  peine  saillant,  et  situé  à  moins 
d'an  kilomètre ,  au  nord ,  du  puy  de  la  Poix. 

PonlHiu'-Chdteau.  —  Les  pépérites  abondent  dans  ces 
environs  et  se  rattachent  h  ces  nombreuses  éruptions  que 
nous  avons  signalées  entre  Gournon  et  cette  localité.  On 
rencontre  cette  roche  sous  l'ancien  château ,  sous  Téglise 
(517)  et  sous  toute  la  partie  basse  de  la  \ille  (308).  Cette 
masse  de  pépérite  s'étend  au  nord,  i  près  d'un  kilomètre  de 
la  Tille,  sous  la  forme  d'une  coulée  boueuse  ;  elle  existe 
dans  le  lit  même  de  la  ri\ière.  On  la  retrouve  sur  la  rive 
gauche  de  l'Allier,  mais  par  lambeaux  seulement,  les  eaux 
l'ont  sans  doute  entraînée.  Sur  la  rive  droite ,  on  en  rencon- 
tre encore  jusque  sur  le  bord  de  l'escarpement  de  Mâchai. 
Ces  lambeaux  de  pépérite ,  qui  paraissent  s'être  déposés 
avant  la  cessation  complète  des  calcaires  ,  pourraient  bien 
indiquer  le  fond  d'un  de  ces  lacs  peu  profonds  qui  durent 
rester  longtemps  inondés  après  le  dessèchement  de  la  Li- 
magne.  Les  sources  cnlcarifères,  dont  les  eaux  entretenaient 
ces  petits  bassins  ,  y  déposaient  lentement  des  couches  cal- 
caires imprégnées  de  carbonate  de  soude,  que  les  eaux  cou- 
rantes ne  pouvaient  plus  entraîner,  et  le  sel  que  les  eaux 
minérales  actuelles  contiennent  encore  en  assez  grande 
<|iiantité  ,  sort  maintenant  en  filaments  soyeux  de  la  roche 
qui  le  renferme.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  de  la  période  tertiaire 
et  peut-être  au  commencement  de  la  période  quaternaire, 
que  plusieurs  lacs  semblables  ont  dû  rester  isolés  sur  le  sol 
de  la  Lîmagne  ;  et  déjà  les  premiers  volcans  avaient  éclaté, 
puisque  leurs  débris ,  entraînés  par  les  eaux  ,  ont  formé , 
daos  ces  bassins,  des  couches  d'alluvions  volcaniques ,  sou- 
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teot  sapérienres  aux  calcaires  »  mais  quelquefois  alteroant 
a?ec  eai. 

Lorsque  Ton  arrive  près  de  Téglise  de  Pont-du-ChAteaa» 
on  rencontre  de  grandes  masses  de  iuU  basaltiques  dont 
quelques  parties  se  délitent  en  boules.  Ces  boules  elles-mA- 
mes  constituent  des  amas  traversés  pnr  des  veines  de  cal- 
caire et  de  rélinasphalte  On  voit  ou  plutôt  on  voyait  trèa* 
bien  (en  1 833)  le  long  de  la  route ,  des  alternances  de  cal- 
caire mameut  et  de  ce  tuf  déposé  en  petites  couches. 

Il  semble  que  ces  deux  roches  superposées  constituent  le 
bord  d*un  petit  bassin  dont  TAliier  a  maintenant  enlevé  la 
majeure  partie,  et  dans  lequel  des  sources  déposaient  encore 
le  calcaire  pendant  que  les  eaux  y  charriaient  des  alluvions 
basaltiques.  Le  calcaire  •  en  eiïel ,  n*est  plus  le  même  que 
celui  qui  supporte  la  ville  de  Pont-du-Chéleau.  Ce  dernier 
contient  des  méniliten,  tandis  que  celui  qui  alterne  avec  les 
wakites  n*en  renferme  pas. 

Noos  avons  déjà  parlé,  au  sujet  des  terrains  tertiaires  de 
la  Limagne ,  de  ces  alternances  de  pépérites  et  de  calcaire, 
et  nous  avons  cité  aussi  ces  curieuses  boules  de  pépérites  oa 
de  wakite  qui  sont  intci calées  dans  le  calcaire.  La  décom- 
position  de  ces  boules  est  des  plus  remarquables.  Elles  se 
détruisent  A  la  manière  des  granités,  et  l'on  y  voit  la  preuve 
que  ces  pé|)érites  ne  sont  que  des  basaltes  modiCés  dès  leur 
sortie  et  non  des  défiôts  sédimentaires.  Ces  derniers  ne  pr^ 
«enteraient  pas  a>ec  autant  de  netteté  les  caractères  de 
masses  globulaires ,  provenant  d'un  groupement  particulier 
des  matières  pendant  leur  refroidissement.  La  roche  qoi 
remplit  les  intervalles  situés  entre  les  boules ,  est  entière 
meot  altérée.  C'est  ane  espèce  de  poudre  tout  à  fait  iu^ 
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hérente.  On  voit  qae  cette  matière ,  placée  aux  limites  de 
h  sphère  d*attractioD  de  deux  ou  plusieurs  globes,  sollicitée 
à  la  fois  par  des  forces  compensatrices  »  est  restée  dans  un 
état  neutre  qui  lui  a  permis  de  se  décomposer  plus  vite  que 
les  parties  qui  avaient  été  plus  attirées  et  qui  se  sont  trou- 
vées sous  la  dépendance  de  centres  attractifs  plus  puissants. 
Chose  remarquable,  c'est  qu'il  s'est  formé  de  très-grosses 
et  de  très-petites  bouler ,  selon  la  quantité  de  matière  que 
chaque  centre  avait  à  sa  disposition. 

Les  mêmes  effets  ne  se  sont-ils  pas  produits  lors  de  la  for- 
mation des  mondes? N*avons-nous  pas  dans  notre  système 
planétaire  des  globes  de  dimensions  très-diverses  ;  n'avons- 
Dous  pas  ces  grosses  planètes  éloignées  qui ,  les  premières, 
ont  profité  de  la  matière  de  notre  petite  nébuleuse  ?  N*a- 
VOQS-Dous  pas  cette  énorme  masse  de  Jupiter  1 ,400  fois 
plus  gros  que  la  terre  et  occupant  le  milieu  de  la  condensa- 
tion planétaire?  Il  ne  restait  plus  alors  que  des  quantités 
bien  moindres  de  matière ,  de  quoi  former  les  ast  roîdes, 
pois  Mars,  puis  la  terre,  Vénus  et  Mercure. 

N'est-il  pas  resté ,  entre  les  différents  systèmes  solaires 
de  notre  nébuleuse  ,  de  ces  parties  de  matière  indécise» 
errante  aujourd'hui  sous  les  formes  dilatées  des  comètes  ou 
sous  les  masses  condensées  d'aérolithes  ? 

C'est  dans  ces  pépérites ,  situées  en  bas  de  la  ville  de 
Pont-du-Chftteau,  que  se  trouvent,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  des  groupes  de  quartz  recouverts  de  calcédoine  azurée 
que  nous  attribuons  à  des  eaux  minérales  ;  car  les  opales , 
les  calcédoines  et  presque  tous  les  quartz  ont  été  formés  par 
voie  humide.  M.  Daubréea  cité  le:»  exemples  de  Plombières, 
M.  Virlet  les  opales  du  Mexique  faites  par  voie  humide,  et 
celles  d'Islande  ont  été  étudiées  par  M.  Descloiseaux. 
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Maehal.  *-  Déjà  nous  avons  parlé  de  Hachai  (334)  ea 
nous  occupant  des  terrains  tertiaires.  Nous  avons  reconnu 
que  les  pépérites  et  les  calcaires  d'eau  douce  alternaient 
très-v'sibienient  dans  ce  curieui  escarpement,  et  que  le  tout 
était  recouvert  d'une  couche  épaisse  de  cailloux  roulés. 

Presqu'en  face  de  Hachai  on  rencontre  des  pépérites  tra- 
versées par  de  petits  filons  d*agalhe  qui  se  suivent  avec  qq 
parallélisme  parfait,  comme  si  une  fente  s'était  formée  dans 
le  tuf  et  que  des  suintements  siliceux  soient  venus  succesbi- 
vement  s'y  appliquer.  Le  même  nombre  de  zonen  existe 
exactement  de  chaque  côté  «  et  enfin  le  milieu  a  été  rempli 
aussi  par  de  la  silice. 

0.1  voit  encore  ces  petits  filons  se  bifurquer  et  parfois  en- 
claver de  petites  parties  de  tuf,  ce  qui  prouverait  que  les  fi- 
lons et  la  roche  encaissante  sont  à  peu  près  contemporains. 

Le  puy  de  Mur  et  le  pic  de  DalleL  —  En  commençant 
Tascension  du  puy  de  Hur  par  le  monticule  le  plus  ra|*pro- 
cbé  de  la  grande  route  ou  de  Chignat,  on  le  trouve  formé 
par  du  tuf  basaltique  (352).  Il  en  est  de  même  d'un  autre 
monticule  plus  petit ,  placé  en  avant  et  omis  sur  la  carte 
Guillaume  (338) ,  ce  monticule  également  en  pépérite  avec 
on  filon  de  basalte  qui  le  traverse.  En  continuant  de  monter, 
on  rencontre  le  calcaire ,  et ,  dans  une  localité  restreinte, 
quelques  morceaux  de  calcaire  siliceux.  On  remarque  plus 
haut  de  nouvelles  pépérites  (411 ,  450),  puis  le  calcaire 
d'eau  douce ,  un  tuf  ponceux  et  enfin  le  basalte.  Un  peu  en- 
dessous  du  basalte  existe  la  source  de  Saiiit-Harcel  qui  est 
murée  et  fermée.  Elle  a  donné  naissance  à  des  masses  de 
travertin  et  de  silice  qui  gisent  dans  ses  environs. 

Près  de  cette  source,  sous  le  basalte  et  tout  autour  de  la 
montagne  règne  ane  couche  puissante  d'une  espèce  de  coq- 
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glomérat  (592)  qne  M.  Bouillet  et  moi  avons  déjà  décrit 
(Voes  et  Coupes  géolog. ,  p.  16),  sous  le  oom  d'allotle  en- 
iume^  et  que  nous  avons  rapportée  à  la  formation  trarbyti-^ 
qoe.  Cette  roche,  d'un  blanc  jaunâtre  »  est  plus  dure  que 
les  pépérites  ordinaires.  Elle  ne  pèse  que  1 ,39  ;  elle  est  for- 
méed'une  foule  de  grains  jaunfttres  cimentés  par  le  fer  hy- 
droxydé  ;  elle  fond  au  chalumeau  en  émail  blanchâtre  ;  elle 
contient  des  grains  feldspathiqnes  passés  à  l'état  de  kaolin  ; 
elle  renferme  un  peu  de  quartz ,  des  fragments  de  basalte 
assez  rares,  du  pyroxène  et  du  fer  hydraté.  Elle  diiïère  des 
pépérites  par  Tabsence  des  grains  verts  et  par  la  couleur  de 
réoail  qu'elle  donne  au  chalumeau. 

Ci'tte  roche  forme  hous  le  basalte  une  assise  qui  atteint 
soovent  6  à  7  mètres  d'épaisseur,  et  qui  de  loin  paraît  di- 
visée en  prismes  comme  le  basalte.  Elle  se  retrouve  plus 
bas  en  couches  subordonnées  au  calcaire ,  et  passe ,  par 
nuances  insensibles,  à  la  pépérite  qui  forme  la  base  de -la 
montagne  et  la  relie  à  celle  de  Murhal.  A  mesure  que 
cette  roche  s'éloigne  du  plateau  basaltique ,  elle  admet  le 
calcaire  dans  sa  composition  et  derient  très-impure.  On  est 
obligé  de  reconnaître  dans  ces  alternances  de  calcaire  et  de 
tflf  volcanique  qui  occupent  tout  IVspace  compris  entre  le 
niveau  de  TAIIier  et  le  basalte  du  puy  de  Mur,  la  preuve  de 
la  formation  simultanée  des  alluvions  volcaniques  et  des 
calcaires  d'eau  douce. 

Ces  calcaires  contiennent  des  ménilites  ;  on  voit  aussi  des 
Phryganes  ;  et ,  en  montant  au  nord  ,  on  en  trouve  des  blocs 
épars.  Avant  d'arriver  à  ces  calcaires ,  on  peut  observer  une 
petite  couche  de  calcaire  oolitique ,  h  grains  très-petits ,  et 
répandant  par  le  frottement  une  forte  odeur  de  bitume. 

Le  basalte  qui  couronne  la  montagne  pèse  2,66.  Sa  do- 
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reté  égale  celle  du  verre.  Il  est  gris  foncé;  sa  leitore  est 
compacte;  il  fond  au  chalumeau  en  émail  noir.  Il  contient 
de  petits  globules  de  mésotype.  Au  microscope ,  on  dé- 
couvre une  grande  quantité  de  ces  globules  »  tout  è  fait  invi- 
sibles à  Tœil  nu.  C'est  au  sud-ouest  du  plateau  qu'il  offre 
principalement  ces  caractères. 

Au  devant  du  plateau  de  Mur  «  se  trouve  le  pic  de  Dal- 
let  (60 i  R)«  qui  n'en  est  séparé  que  par  un  col  assez  étroit. 
Le  sommet  de  ce  pic  est  formé  de  prismes  ou  de  boules  ba* 
salliques  de  peu  de  volume.  Le  tout  est  sorti  d'une  manière 
assez  irr^gulière  du  terrain  calcaire ,  et  peut-être  même  ce 
pic  marque-t-il  remplacement  de  la  cheminée  qui  a  fourni 
la  nappe  de  basalte  qui  recouvre  le  puy  de  Mur. 

En  se  dirigeant  du  cété  de  Chauriat  »  on  rencontre  une 
montagne  étendue  (597)  dont  le  sommet  est  en  pépérite, 
laquelle  se  prolonge  au  sud-ouest.  Des  calcaires  à  Phry- 
ganes  (516)  recouvrent  alors  le  tuf  volcanique ,  nouvelle 
preuve  de  rexisîenite  contemporaine  et  prolongée  d*une  pai^ 
tie  des  deui  époques  tertiaire  et  basaltique. 

Tout  è  c6té ,  et  près  des  limites  de  Mezel  et  de  Chao- 
riat ,  e%iste  une  couche  de  pépéritc  (587) ,  épaisse  de  1  à 
fi  mètres  »  qui  semble  sortir  de  dessous  les  calcaires.  Ce  tuf 
eut  très-friable  et  différent  des  autres.  Il  est  composté  d'un 
grand  nombre  de  grains  agglutinés.  Au-dessus ,  toute  la 
crête  de  la  montagne  est  couverte  de  belles  Phryganes  bien 
eoncrétionnées(5l6).  Au  point  culminant,  elles  sont  ac- 
compagnées de  quelques  blocs  de  calcaire  siliccui. 

En  descendant  vers  Mezel ,  le  long  du  chemin  qui  con- 
duit de  cette  commune  à  Saint*Bonnet»  au-dessus  de  la 
chapelle  de  Saint-Michel  »  on  trouve  encore  des  tufs  très» 
calcaires  et  très-curieui  ;  ils  sont  remplis  de  cavités ,  comme 
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certains  tufs  ponceux  et  enchâssés  entre  deax  salbandes  de 
calcaire  oa  de  calcaire  siliceax. 

Le  village  de  Mezel  Ini-méme  est  bAti  partie  sur  calcairey 
partie  sur  pépérite,  très-visible  à  l'entrée ,  en  venant  de 
Pont-do-ChAteau. 

Beauregard.  —  Lempty.  —  Seychalles.  —  Entre  Pont- 
dn-Cbâteau  et  Beaaregard  ,  nous  marchâmes  sur  le  terrain 
tertiaire  et  sur  Talluvion  (312,  339)  «  mais  nous  abandon- 
oAmes  le  calcaire  au  pied  est  du  coteau  sur  lequel  le  bourg 
est  bAti.  Beauregard  occupe  une  grande  surface  (377)  en- 
tièrement formée  de  pépérite  contenant  elle-même  beau- 
coup de  calcaire.  C'est  une  sorte  de  iiakite  impure  et  gros- 
sière f  semblable  à  celle  que  nous  retrouverons  plus  loin  sur 
la  montagne  de  Courcour.  Des  couches  calcaires,  plus  on 
moins  bouleversées ,  se  trouvent  intercalées  dans  les  assises 
de  wakite ,  laquelle ,  sur  certains  points,  semble  régulière- 
ment stratiGée  avec  le  calcaire ,  tandis  que ,  sur  d'autres 
points ,  il  y  a  mélange  sans  slratiGcation  régulière.  On  pour- 
rait peut-être  rapporter  encore  ce  terrain  à  l'un  des  bords 
formés  par  les  dépôts  de  ce  lac  quaternaire  dont  nous  avons 
supposé  Texistence  au  Pont-du-ChAteau  et  A  Mâchai. 

Quelques  assises  de  calcaire  A  Cypris  se  trouvant  aussi  au 
milieu  des  wakites  de  Beauregard.  On  y  rencontre  parfois 
des  empreintes  de  feuilles  sur  des  plaques  de  calcaire  plus 
ou  moins  siliceux.  Nous  y  vîmes  des  grès  A  grains  fins» 
comme  ceux  de  Gergovia.  Ailleurs ,  ce  sont  des  quartz  ré- 
sinites  analogues  A  ceux  de  cette  dernière  montagne ,  et  sur- 
tout a  ceux  du  petit  puy  de  Marmant  d'Orcet.  Ces  résinites 
sont  disséminés  en  amhh  ou  en  filons  très-irréguliers  dans 
l'intérieur  des  tufs  ou  des  couches  calcaires  qui  leur  servent 
de  soubassements.  Cette  formation  de  wakite  impure  et 
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mélangée  se  rattache  aussi  à  celle  de  Coarcoor  et  de  Ver- 
taizon  «  du  puy  de  Mur  et  de  tous  les  environs.  Nulle  part  » 
dans  aucune  autre  partie  du  département,  les  pépérites  oa 
wakites  remaniées  ne  sont  aussi  fréquentes  et  aussi  large-^ 
ment  étendues ,  malgré  les  érosions  qu'elles  ont  subies.  On 
y  remarque  aussi  des  dépAts  ocreun  de  fer  bydroiydé. 

Le  plateau  tufacé  de  Beauregard  n'a  pas  été  recouvert 
par  du  basalte  9  mais  par  des  cailloux  roulés  très-abondam- 
ment répandus  sur  toute  sa  surface.  Un  fait  singulier,  c'est 
qutt  «  sur  quelques  espaces ,  tous  les  cailloux  sont  en  ba- 
salte ;  ailleurs  ils  sont  siliceux  ,  et ,  sur  d'autres  points,  ils 
sont  mélangés.  Ce  triage  indiquerait,  sur  ce  plateau,  la 
présence  de  cours  d'eau  charriant  des  débris  provenant  de 
points  géologiques  distincts. 

Tous  les  environs,  sur  les  deux  rives  de  l'Allier,  sont 
couverts  de  sable  et  de  ces  mêmes  cailloux  que  la  rivière 
charrie  encore  (324,  318).  En  étudiant  ce  terrain  avec  soin, 
on  ne  peut  méconnaître  que  le  long  plateau  de  Beaurt^gard 
d'un  côté ,  et  le  terrain  h  pentes  adoucies  sur  lequel  est  si- 
tué le  village  des  Martres- d'Artières  (327)  et  celui  de  José 
(320) ,  ne  soient  les  deux  bords  d*un  large  bras  de  T Allier, 
à  une  époque  o&  son  volume  était  bien  différent  de  celui 
qu'il  nou9  offre  maintenant ,  mais  lorsque  déjà  la  Limagne 
commençait  à  être  émergée.  L'Allier  abandonna  successive- 
ment le  côté  des  Martres  on  sa  rive  gauche  pour  se  porter 
à  droite  contre  les  escarpements  du  plateau  de  Beanregard. 
C'est,  du  reste,  un  caractère  commun  à  tous  les  courtf 
d'eau,  de  s'étendre,  sans  les  dégrader,  sur  les  berges  à 
pentes  adoucies,  et  de  saper,  au  contraire,  les  falaises  es- 
carpées ,  en  se  portant  toujours  du  côté  où  il  y  a  quelque 
chose  à  détruire. 
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Dans  un  ravin ,  au  uord-ouest  de  Beauregard  ,  et  très-* 
prèi  de  la  riiière,  nous  \tmes  du  gypse  en  petites  veines 
$b^e^ses ,  analogue  à  celui  de  Corent  pour  la  forme ,  bien 
qoe  son  gisement  le  rapproche  plutôt  de  celui  du  puy  de 
Cooriion»  qui  est  mélangé  de  calcaire,  d'argile  jaunâtre  et 
de  fer  hydroxydé.  On  ne  peut  douter  que  ce  singulier  mé^ 
lange,  qui  forme  le  plateau  de  Beauregard  ,  ne  soit  le  ré- 
sultat d*éruptions  basaltiques  ou  tufeuses  produites  sous 
Teau  et  avant  la  consolidation  complète  des  calcaires.  Ces 
dépôts  ont  été  compliqués  de  la  présence  de  sources  ther- 
males qui  ont  déposé  les  silex  et  le  fer  hydroxydé. 

Nous  vîmes  encore  sur  le  bord  du  plateau  ,  du  côté  de  la 
rivière  ,  une  couche  très-étendue  d*un  poudingue  tout  à  fait 
semblable  à  r  elui  de  Médagues ,  et  cimenté  aussi  par  de  Tar- 
ragoii  te.  Cette  couche  de  poudingue  nous  a  paru  située  un 
peu  au  nord  d*une  ligne  qui  passerait  par  Beauregard  et  les 
Hartres-d'Artières.  Cette  position  pourrait  faire  supposer 
celle  des  eaux  minérales  qui  aurait  eu  lieu  alors  dans  le 
même  sens  que  celles  des  sources  actuelles  de  Médagues. 

Au  nord  de  Beauregard ,  et  sur  un  plateau  tout  couvert 
de  galets  (37  i),  nous  vîmes  encore  deux  dômes  surbaissés 
de  wakite  ,  probablement  éruptive.  Ces  deux  dômes ,  situés 
i  moins  d'un  kilomètre  de  distance  Tun  de  Tautre,  sont  sé- 
parés par  des  cailloux  roulés. 

De  Beauregard  à  Seychalles  (village) ,  il  n*y  a  pas  une 
grande  distance ,  trois  ou  quatre  kilomètres  environ.  Sey- 
challes appartient  au  canton  de  Lezoux.  Il  est  bAti  sur  des 
tufs  ou  pépérites  dépendants  de  la  vaste  montagne  de  Cour- 
cour  ;  mais  il  y  a  aussi  une  petite  partie  du  village  sur  le 
calcaire. 

Courcour  est  une  large  montagne  peu  élevée  (467),  mais 
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dominant  toote  la  contrée.  La  pépérite  dont  elle  est  formée 
est  traversée  par  des  6lons  irréguliers  de  basalte  gris  foncé» 
qoi  passe  lui-même  à  la  pépérite.  Cette  masse  annonce  sans 
doute  la  présence  d*one  éruption  basaltique  qui  est  restée 
incomplète ,  en  ce  sens  que  les  pépérites  seules  ont  surgi  et 
que  le  basalte  est  resté  caché  sous  leur  masse. 
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CHAPITRE  CV. 


Terrafai  basaltlqoe  den  enTtronii  de  TertaisoB,  de  milei 
et  de  l'arrondlaiienieiit  d'Ambert. 


VERTAIZON  ET   SES   ENVIRONS. 

Toos  les  environs  de  Vertaizon  sont  couverts  de  pépérites 
et  de  calcaires  siliceui.  Les  pépérites  surtout  sont  extrême- 
ment développées  et  s*étendent  sur  de  grands  espaces  au  sud 
et  i  Test  de  cette  commune.  Tantôt  ces  pépérites  sont  érup- 
tives  et  percent  visiblement  le  terrain  calcaire ,  tantôt  elles 
s'étendent  sous  forme  de  couches ,  à  la  manière  de  coulées 
boueuses  qui  ne  seraient  pas  loin  de  leur  point  dWigine. 
Quelquefois  ces  pépérites  contiennent  des  boules.  L'aspect 
des  monticules  qu'elles  forment  varie  beaucoup.  Ilssont,  en 
général ,  composés  d'une  roche  dure ,  h  grains  fortement 
agglutinés,  et  se  présentant  en  masses  informes  comme  un 
basalte  mal  prisme.  En  plusieurs  endroits,  la  roche  a  con- 
servé sa  dureté  et  constitue  le  sommet  des  monticules  ;  ail- 
leurs, elle  est  disgrégée,  altérée,  sur  les  points  oii  le  ciment 
loi  a  manqué. 

Ce  ciment  est  le  carbonate  de  chaux ,  l'arragonite  on  le 
fer  hydroxydé.  Ce  dernier  minéral  était  si  abondant  dans 
toutes  ces  éruptions ,  qu'il  a  coloré  la  terre  végétale  en 
jaune  sur  une  grande  étendue. 

L'arragonite  est  cependant  le  minéral  le  plus  fréquent 
dans  ces  pépérites.  Nulle  part  on  n'a  trouvé  cette  substance 
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en  Aussi  magnifiques  échantillons  que  dans  \e  creux  de  Chan^ 
tagour.  C'étaient  des  druzes  éuormes  collées  par  leur  base 
contre  les  parois  d*une  large  fissure  et  dirigeant  vers  Tinté- 
rieur  les  nombreux  poinlements  de  leurs  aiguilles.  On  eo 
a  retiré  autrefois  des  échantillons  du  poids  de  iO  à  12  kilo- 
grammes. 

Le  calcaire  siliceui  se  montre  aussi  partout.  Les  ruines 
du  vieux  ch&leau  sont  assises  sur  Tatlleurement  d'un  filon 
de  cette  nature  (457)9  coloré  en  jaune  par  le  (er  hydroxydé. 
La  silice  se  faisait  jour  aus^i  au  millieu  de  toutes  ces  pro- 
ductions ;  car  on  remarque  dans  quelques  parties  d^s  tufs 
de  petits  filons  de  quartz  et  de  calcédoine,  presque  toujours 
formés  de  deux  bandes  superposées  avec  cristaux  à  Tinté- 
rieur. 

An  delà  de  ces  pépérites,  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  on 
rencontre  une  butte  couverte  de  terre  jaune  ferrugineuse 
(527),  toute  parsemée  de  blocs  de  calcaire  siliceux ,  quel- 
quefois géodiques  et  à  druzes  de  quartz  blanc,  analogue  aai 
roches  de  Laps  et  de  Benaud.  Ce  sont  de  ces  meulières  im- 
parfaites, comme  il  en  existe  une  si  grande  quantité  dana 
les  cantons  de  Billom  et  de  Vic-le-Comte. 

On  trouve  aussi  dans  les  environs  une  petite  butte  n>Q- 
verte  de  lignes,  dont  le  sol  en  pépérite  présente  au  sommet 
une  couronne  de  Phryganes.  Il  est  difficile  de  snioir  quelle 
est  la  roche  la  plus  ancienne  des  deux.  On  doit  probable- 
ment les  regarder  comme  contemporaines,  et  admettre  que 
les  Phryganes  se  formaient  encore  quand  les  pépérites  sont 
sorties. 

BILLOM   ET   SES   ENVIROKS. 

La  nombre  des  pics  et  des  coulées  basaltiques  ou  des 
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masses  de  pppérile  qui  existent  dans  le  seol  canton  deBillom, 
est  de  plus  de  quarante  ;  encore  comptons-nous  comme  un 
seul  point  la  plus  grande  nappe  de  basalte  hérissée  de  pics 
et  de  points  éruptifs  qui  se  rattache  à  la  grande  formation 
du  canton  de  Vic-le-Comte.  Il  est  possible  que  dans  ces 
grandes  masses  il  y  ait  séparation  et  isolement  de  plusieurs 
pics;  mais  ces  terrains  ont  été  soumis  à  tant  de  secousses 
leur  dégradation  a  été  si  longue,  que  des  éboulis  basaltiques 
couvrent  et  encombrent  les  petites  vallées  au  fond  desquelles 
OD  reconnaîtrait  sans  doute  le  terrain  tertiaire  sans  cette 
cooche  de  fragments  détachés.  Nous  pouvons  donc  choisir 
Billom  comme  un  centre  d'exploration  des  basaltes,  et  faire 
dans  ce  canton  une  série  de  courses  des  plus  fructueuses 
pour  rétude  du  terrain  qui  nous  occupe. 

Les  Turlurons.  —  Commençons  par  la  partie  ouest  du 
canton.  Une  route  nous  conduit  dans  cette  direction,  jusque 
«or  les  bords  de  l'Allier,  et  nous  pouvons  déjà  à  la  distance 
d'un  kilomètre  de  la  ville  étudier  Tune  des  deux  montagnes 
qui  ont  reçu  le  nom  de  Tur luron. 

C'est  le  Grand-Turluron  (556)  que  l'on  atteint  le  pre- 
mier. I^  route  passe  au  pied  et  a  coupé  des  pépériles  qui 
forment  une  énorme  masse  autour  du  basalte.  On  voit  au 
sommet,  près  des  ruines  d'une  vieille  église,  quelques 
prismes  peu  réguliers.  Au-dessous,  du  côfé  deBillom,  ce 
sont  des  boules.  Le  tout  se  dégage  d'une  pépérite  assez 
pure  au  contact  de  la  roche  solide  ;  mais  à  mesure  que  l'on 
descend,  on  y  trouve  des  morceaux  de  granité  et  d'autres 
roches  primitives ,  des  fragments  de  calcaire  marneux  et 
même  de  silex  analogues  aux  résinites  de  la  vallée  de  Fon- 
tanges  dans  le  Cantal.  Tous  ces  fragments  sont  entourés 
d'une  croûte  ferrugineuse.  Il  y  a  la  plus  grande  analogie 

IV  7 
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entre  ces  tafs  et  ceax  de  Montaudou.  Od  trouve  aossi ,  au 
milieu  des  vigues»  dans  une  espèce  de  cirque  latéral,  ouvert 
du  cAté  de  Billom ,  de  Tarragonite  en  petites  plaques  soyeu- 
ses extrêmement  blanches  qui  forment  de  petits  Glons  dans 
le  tuf. 

Le  Petit-Tnriuron  (503)  »  situé  au  nord  du  Grand  ,  est 
un  pic  de  basalte  élargi  à  la  base  et  sur  lequel  on  remarque 
à  Test  et  près  du  sommet ,  un  cirque  (503)  ou  espèce  de 
cratère  dans  lequel  est  bâti  le  domaine  du  Petit- Turluron. 
Le  basalte  forme  comme  deux  bras  ou  deux  coulées  diri- 
gées à  Test.  Au  nord ,  la  même  roche  descend  plus  encore 
du  cAté  de  Chas  «  et  donne  naissance  à  quelques  sources. 
Tout  Tinlérieur  de  ce  cirque  est  parsemé  de  fragments  de 
basalte  et  de  calcaire  siliceux. 

Lorsque  Ton  considère  avec  attention  les  roches  étran- 
gères placées  dans  les  tufs  du  Grand-Turluron  et  de  plusieurs 
autres  montagnes  de  la  Limagne*  on  reconnaît  combien  ces 
roches  sont  roulées  et  arrondies  au  lieu  d*6tre  en  fragments 
anguleux.  On  ne  peut  attribuer  tous  ces  fragments  aux  ter- 
rains primitifs  qui  ont  été  traversés.  Ces  morceaux  divers 
ne  proviendraient-ils  pas  d*une  couche  alluviale  de  cailloux 
et  galets  anciens  qui  se  sont  déposés  dans  le  grand  Léman 
d'Auvergne  avant  qu'il  ne  soit  recouvert  par  les  calcaires, 
ou  en  même  temps  que  ceux-ci  se  déposaient?  Il  n*y  aurait 
donc  rien  d*é(onnant  que  les  produits  apportés  par  ces  tu(s 
fussent  si  variés  et  eussent  quelquefois  si  peu  de  rapport  avec 
les  roches  des  environs. 

BlonlicuUs  de  Pérignat.  —  En  continuant  de  suivre  la 
route  de  Billom  à  Pérignat ,  on  trouve  à  droite  et  à  gauche 
de  petits  dAmes  de  pépérites  avec  calcaires  siliceux  et  ra- 
banes. Un  des  plus  volumineux  de  ces  monticules  existe  i 
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droite  entre  Chaariat  et  St-Bonnet;  le  tof  est  coilTé  d'an 
petit  chapeau  de  silei  (452)  et  de  calcaire  siliceux.  On  voit 
partout  dans  les  vignes  cette  terre  jaune  ferrugineuse»  si 
abondante  dans  le  canton  de  Vertaizon,  et  qui  indique  tou- 
jours le  voisinage  des  meulières  et  des  pépérites.  En  appro- 
chant de  Chauriat,  on  remarque  que  ces  pépérites  admet- 
tent beaucoup  de  calcaire  dans  leur  composition.  Au-dessus 
de  Chauriat,  il  y  a  encore  des  silex  rubanés,  puis  on  les 
retrouve  sous  les  dernières  maisons  du  village ,  et  ces  silex 
tantôt  blonds,  en  masses  ou  en  fragments,  tantôt  caver- 
neux ou  parfaitement  rubanés,  se  continuent  le  long  du  puy 
Benoit,  sous  le  ch&teau  de  Bard ,  sous  les  colombiers  Ver- 
gnol  et  Béringer. 

En  dessous  du  château  de  Saint-Bonnet  (422) ,  on  peut 
encore  observer  deux  masses  de  pépérite  situées  k  des  hau- 
teurs différentes. 

Autour  de  toutes  ces  montagnes ,  mais  tout  à  fait  dans 
la  plaine,  il  y  a  une  terre  noire  très-compacte  qui  indique  le 
fond  d*un  ancien  marais  très-étendu  qui  aurait  existé  entre 
Chauriat ,  Tinihat  et  Billom.  De  nombreux  fragments  de 
basalte  se  rencontrent  dans  cette  terre  noire  d'ailleurs  très- 
fertile  (377,  371 ,  375 ,  392 ,  384 ,  381).  A  gauche  de  la 
route  ,  en  allant  de  Billom  vers  l'Allier,  on  rencontre  de 
grandes  étendues  de  terrain  couvertes  de  pépérites  (437, 
424),  à  Lignât,  à  Ceissat,  au  château  de  Fontanay,  au  do- 
maine de  Tarrieux  et  dans  les  environs  de  Saint-Georges. 

Saint-Georges.  —  La  commune  de  Saint-Georges  est 
bâtie  sur  des  masses  de  silex,  mais  les  basaltes  de  la  Roche- 
Noire  arrivent  jusqu'auprès  des  dernières  maisons.  Tout  le 
sol  des  environs  est  couvert  de  pépérites  plus  ou  moins  dé- 
gradées ,  et  provenant  sans  doute,  en  partie,  d'éruptions 
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boueuses.  Les  eaux  »  toujours  plus  ou  moins  minérales  qui 
les  accompagnaient ,  ont  laissé ,  soit  à  la  surface ,  soit  dans 
leur  intérieur*  des  dépôts  de  carbonate  de  chaux  »  de  silice 
et  surtout  de  fer  hydroxydé ,  substances  que  les  eaux  miné- 
rales de  toute  la  contrée  déposent  encore ,  mais  en  quantité 
relativement  très-faible.  Il  est  arrivé  aussi  dans  ces  tufs 
que  les  infiltrations  ferrugineuses  ont  eu  lieu  après  leur 
consolidation.  Nous  avons  pu  en  voir  un  exemple  au  châ- 
teau du  Honlel  situé  sur  les  silex  au  milieu  des  pi'pérites. 
On  venait  d'ouvrir  un  chemin  pour  monter  au  château  (21 
mers  1848),  et  Ton  remarquait  la  pépérite  toute  fissurée, 
les  fissures  se  croisant  sans  déplacement  $ous  des  angles  di- 
vers et  le  milieu  de  chaque  fissure  rempli  par  du  fer  hy- 
droxydé qui  avait  pénétré  â  une  certaine  distance  dans  Tio- 
térieur  de  la  roche  de  chaque  côté  de  la  fissure. 

Grand- Pérignat.  —  Enfin  on  arrive  à  Pérignat  et  Ton 
reconnaît  que  ce  village  est  encore  bâli  sur  de  grosses 
masses  de  pépérite  qui  se  prolongent  au  nord-est  et  au  sud 
des  maisons  (391 ,  382  «  390,  366).  Tantôt  ces  pépérites 
se  disgrègent  en  boules  et  d'antres  fois  ellts  sont  très-régu- 
lièrement stratifiées.  On  croirait  que  celles  qui  sont  en  bou- 
les ont  été  soule\ées  et  poussées  hors  de  terre ,  tandis  que 
les  autres  auraient  été  déposées  par  les  eaux  ;  mais  les  cal- 
caires d'eau  douce  eux-mêmes  se  disgrègent  en  boules  »  en 
sorte  que  cette  forme  dans  les  pépérites  n'implique  pas  né- 
cessairement leur  soulèvement  éruptif. 

Il  est  certain  qu'un  très-grand  espace  dans  les  cantons 
de  Billom ,  Vertaizon ,  Vic-le-Comte  et  Pont-du-Château  a 
été  couvert  de  pépérites  qui  ensuite  ont  été  plus  ou  moins 
profondément  dégradées.  Les  points  qui  ont  été  préservés  et 
qui  font  saillie  sont,  en  général,  ceux  qui  ont  été  traversés 
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on  dmentés  par  des  sources  calcarifères  ou  silicifères ,  ou 
même  par  de  la  mésotype  ou  du  fer  hydroxydé. 

Morveux.  —  Château  de  Grenier.  —  Vegheant.  — 
Bongheat.  — -^  Au  nord-est  de  Billom  «  les  basaltes  sont 
moins  fréquents  ;  ils  n'oiïrent  pas  de  coulée,  mais  seulement 
quelques  dykes  éruptifs  et  quelques  masses  de  pépérites. 
Dès  que  Ton  atteint  Marveux  ,  on  voit  déjà  une  masse  de 
pépérite  sur  le  bord  du  ruisseau  et  un  petit  plateau  de  silex 
en  connexion  avec  la  pépérite.  On  marche  encore  sur  le 
calcaire  ,  mais  ,  en  se  dirigeant  vers  le  château  de  Grenier, 
on  ne  tarde  pas  à  rencontrer  beaucoup  de  fragments  de  ba- 
salte. En  eiïet ,  près  du  château  s*élève  un  pic  éruptif.  Plus 
haut ,  c'est  un  dôme  calcaire  (444) ,  et ,  plus  haut  encore, 
mi  monticule  de  pépérite  (516)  avec  quelques  masses  de 
Pbrygrines  et  de  calcaire  siliceux.  On  est  alors  près  du  vil- 
lage des  Froments  construit  sur  silex  meulier,  avec  point  ba- 
saltique qui  supporte  les  ruines  du  vieux  château,  à  peu  de 
distance  de  deux  montagnes  dont  la  structure  est  la  même  ; 
Tune  est  le  puy  de  la  Croix  ou  de  Montaignt,  l'autre  le  puy 
de  Vegheant.  Toutes  deux  sont  des  pics  éruptifs  de  basalte 
accompagnés  de  leurs  pépérites. 

A  partir  de  ces  montagnes,  dans  la  direction  du  nord  et 
du  nord-est ,  on  ne  trouve ,  dans  tout  le  reste  du  canton  de 
Billom,  que  des  argiles  sableuses  plus  ou  moins  ravinées  et 
qui  offrent  peu  d'intérêt  ;  mais  dans  la  commune  de  Bort, 
au  hameau  de  Caty ,  on  voit  de  très-loin  un  dAme  élargi, 
la  seule  éminence  qui  existe  au  milieu  de  la  plaine.  Le 
hameau  est  bâti  sur  le  flanc  du  dôme  ;  on  exploite  de  l'ar- 
gile à  la  base ,  et  le  sommet  est  en  beau  basalte  noir  érup- 
tif. C'est  une  de  ces  pusiules  de  basalte  complétem^snt  iso- 
lée, comme  on  en  trouve  ci  et  là  sur  le  plateau  central. 
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On  peut ,  dans  la  même  coarse  et  quand  on  est  à  Ve- 
gheant,  continuer  vers  la  commune  de  Bongheat  »  et  alors 
on  rencontre ,  au  nord  de  ce  village  «  un  dôme  arrondi , 
très-lari;e  ,  cultivé  partout  et  entièrement  formé  de  pé- 
périte ,  dans  laquelle  se  trouvent  une  infinité  de  petites 
masses  de  granité ,  comme  dans  la  pépérile  des  environs  de 
Coppel. 

Len  EscuiU.  —  Les  Bamoux.  —  Loubatoux.  —  Sui- 
vons maintenant  la  grande  route  de  Billom  à  Ambert,  nous 
n'aurons  pas  besoin  de  nous  écarter  beaucoup  pour  voir  en- 
core de  beaux  basaltes  et  pour  reconnaître  les  amas  de  traver- 
tins siliceux  qui  leur  sont  associés.  Déjà  ,  à  4  kilomètres  de 
la  ville ,  entre  la  route  et  les  Limagnats  ,  on  remarque  un 
d6me  de  pépériteéruptive  (460),  dans  laquelle  le  basalte,  aa 
lien  de  sortir  seulement  au  sommet ,  s'est  fait  jour  sur  le 
c6té  est  du  monticule.  Tout  à  cAté ,  près  des  Escuits  ,  un 
autre  monticule  de  pépérite  est  traversé  au  sommet  par 
une  tranche  de  basalte  noir. 

Près  de  lé,  on  voit  les  silex  et  les  meulières ,  et  Ton  peut 
les  suivre  de  l'autre  cAté  de  la  route  au-dessus  des  Barnoox, 
an-dessus  d'Escolore  oiî  ils  forment  le  sommet  d*une  col- 
line ,  è  c6ié  de  Train  et  au-dessu»  de  Loubatoux.  Ici  le 
sommet»  quoique  très-restreint,  offre  un  basalle  irrégulière- 
ment prisme  avec  nodules  de  péridot  altéré.  Un  peu  de  pé- 
périte accompagne  ce  basalle  comme  tous  ceux  qui  ont 
amené  des  silex. 

En  allant  de  là  vers  Hozun ,  on  rencontre  encore  on  pe- 
tit pic  de  basalte  entre  chezCoudert  et  Malhieux. 

Éiozun»  —  On  est  alors  rapproché  de  Mozun,  beau  dyke 
de  basalte  (659  «  646  R) ,  à  prismes  convergents  vers  le 
centre  et  qui  supportent  les  mines  importantes  d'un  vieux 
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chftteao.  Le  village  même  de  Mozan  est  b&ti  sur  le  granité 
près  du  basalte,  tandis  qu*aa  nord  et  à  Touest,  le  basalte  oa 
les  émissions  qui  l'ont  accompagné^  ont  protégé  un  vaste 
lambeau  d'argiles  sableuses. 

Presqu'en  (ace  de  Mozun,  de  l'autre  cAté  de  la  route  à 
Taussac  (hameau) ,  trois  pics  de  basalte  dln^gale.  grandeur 
ont  encore  conservé  une  certaine  étendue  d*argiles  sableu- 
ses. En  plusieurs  endroits ,  près  des  basaltes ,  ces  argiles  se 
réduisent  à  des  dépôts  de  sablés  sans  ciment.  Ainsi  à  Mo- 
xun  ,  derrière  le  château,  est  une  véritable  carrière  de  sable 
siliceux  qui  touche  le  basalte. 

La  Foresterie. —  Perairet.  — Après  ces  pics  rapprochés 
de  Taus:s2fc,  on  en  retrouve  encore  un  autre  (628)  dans  un 
bois  au-dessus  de  la  Foresterie  et  sur  la  limite  même  des 
deux  cantons  de  Billom  et  de  Snint-Dier. 

Plus  loin,  au-dessus  de  Perairet  (village),  c'est  encore  un 
pic  assez  élevé  (713)  et  éruptif. 

Enfin  le  basalte  s'arrête  dans  cette  direction  au  milieu 
des  granités  ,  près  du  château  de  Seymiers.  Malgré  l'entas- 
sement des  blocs  de  granité ,  on  distingue,  dans  un  bois  de 
Pins  situé  près  du  château ,  un  mince  filon  de  basalte  en- 
caissé dans  le  terrain  primitif.  Au  delà  de  Seymiers ,  dans 
cette  direction ,  le  basalte  ne  se  montre  plus.  Les  pics  dis- 
persés que  nous  venons  d'indiquer  peuvent  encore  se  ratta- 
cher au  grand  système  basaltique  des  bois  de  la  Comté. 

La  Jalade.  —  Les  Coins.—  Monimorin.  —«  Nous  allons 
encore  retrouver  le  basalte  au  sud  et  au  sud-est  de  Billom. 
A  la  Jalade,  près  de  Champortal,  une  colline  (442)  est 
formée  de  pépérite  avec  un  point  de  basalte  éruptif  au  mi- 
lieu. Entre  Masson  et  les  Coins,  il  y  a  encore  plusieurs  mon- 
ticules de  basalte  et  de  pépérite.  Le  plus  rapproché  de  Mas- 
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son  est  entièrement  biisaltiqae  (507) ,  avec  on  petit  appea* 
dice  sur  le  cAté.  Le  plus  rapproché  de  Coins  est  presque 
tout  entier  en  pépérites  (510),  atecdes  scories  rouges  très* 
altérées ,  mêlées  à  la  pépérite  ;  le  sommet  seul  est  basal- 
tique et  très-limité. 

Montmorin  n*est  pas  éloigné;  c'est  encore  une  butte 
(607)  trè^-saillante  de  basalte  informe  et  non  prisme.  Il  est 
noir ,  pyroxénique  et  péridoteux  ;  il  occupe  plus  d'espace  de 
Test  à  Touest  que  du  sud  au  nord  ,  et  sort  des  arkoses  et 
des  argiles  sableuses. 

Au  nord  de  la  butte ,  un  assex  grand  espace ,  couvert  de 
basalte ,  à  peine  séparé  de  celui  de  Montmorin  •  permet- 
trait de  le  regarder  comme  une  coulée  appartenant  â  cette 
colline. 

En  descendant  de  Montmorin  au  domaine  des  Plaines , 
on  laisse  à  gauche  un  petit  dôme  gazonné ,  rouvert  de  Pins, 
dont  le  centre  est  basaltique  »  tandis  que  des  pépérites  en 
forment  les  contours.  Ce  basalte  con<(olide  d'un  c6té  les  ar- 
giles tertiaires  »  et  de  l'autre  se  trouve  en  contact  immédiat 
avec  le  granité. 

Croissard.  —  hierteaux.  —  Emerai.  —  Géant.  —  Au- 
dessus  des  Plaines,  cette  dernière  roche  se  montre  partout  ; 
mais  au  sud  ,  au-dessus  de  Croissard  (village) ,  il  existe  un 
dAme  irès-élevé  (672) ,  entièrement  couvert  de  basalte ,  en 
petits  fragments  noirs  éruptifs;  tout  à  cAté,  il  y  en  a  un 
autre  également  basaltique,  appartenant  à  la  commune 
d'isserteaux  ;  plus  loiu ,  deux  autres  petits  qui  se  touchent. 
On  est  alors  très-rapproché  du  dAme  de  Perairet  que  nous 
avons  cité. 

On  est  toujours  sur  le  terrain  granitique ,  creusé  de  pe- 
tites vallées  très-pittoresques,  et  on  arrive  à  Géant  (ha- 
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neaD  »  542}  •  Là  les  blocs  de  basalte  sont  extrêmement 
Dombreox  et  cachent  le  sol  presque  partout.  Néanmoins ,  le 
lillage  est  bâti  sur  le  granité  ,  et  c'est  seulement  an-dessus 
que  Ton  arrive  sur  des  blocs  qui  paraissent  en  place.  Ils 
80ot  extrêmement  nombreux  et  iont  partie  de  coulées  qui 
descendent  soit  du  puy  deCoppel*  soit  des  pics  basaltiques 
^e  Ton  a  à  sa  droite ,  et  dont  on  distingue  trois  pointes 
probablement  éruptives.  On  est ,  du  reste ,  sur  un  grand 
système  de  basalte  dépendant  de  celui  de  Vic-le-Comte.  On 
a  devant  soi  deux  larges  cimes  basaltiques  (686)  qui  s'ouvrent 
chacune  en  un  cratère  égueulé  vers  le  point  de  départ  de  ces 
larges  coulées.  Il  est  bien  probable  qu'elles  en  sont  sorties, 
mais  les  bois  et  les  broussailles  rendent  assez  difflcile  l'élude 
de  ce  terrain.  Enfin  ,  pour  compléter  ce  bel  appareil  basal- 
tique ,  on  rencontre  au-dessus  de  Bessadet  encore  un  dôme 
éruptir(650) ,  formé  de  masses  entassées ,  en  partie  brisées» 
comme  dans  la  plupart  des  monticules  éruptifs  du  système  de 
Yic-le-Comte.  Le  basalte  de  ce  dernier  dôme  descend  au 
oord ,  jusqu'à  Emerat  et  se  prolonge  au  sud  jusqu'aux  Fon- 
tètes  (village). 

CoppeL  —  Laroche.  —  Pendant  que  nous  sommes  à 
Emerat ,  nous  n'avons  pas  très-loin  pour  atteindre  Coppel 
et  Laroche  (608)  et  pour  compléter  notre  journée  par  l'as- 
pect de  nouveaux  paysages  et  d'intéressants  basaltes. 

On  ne  quitte  pas  cette  roche  pour  arriver  à  Coppel ,  vil- 
lage où  l'on  remarque  un  point  de  basalte  éruptif  (580)  » 
qui  supporte  encore  les  ruines  d'un  vieux  château.  Une  cou- 
lée s'en  échappe  et  uent  descendre  jusqu'au  ruisseau  qui 
lui-même  a  déblayé  toutes  les  argiles  sableuses  et  a  rois  le 
granité  à  découvert.  Ce  basalte  est  en  fragments  très-irrégu- 
tiers  et  couvre  le  sol  sur  une  grande  étendue.  De  Coppel  pour 
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aller  à  Laroche  «  on  traverse  une  petite  plaine  toute  couverte 
de  Buis  et  de  fragments  de  basalte ,  et  au  sommet  d*un 
dôme  de  pépérite  qui  se  prolonge  jusqu'A  Saint- Julien  ,  on 
aperçoit  un  amas  de  silex  meulier  (558)  de  diiïérentes  cou- 
leurs «  et  dont  les  morceaux  épars  sont  disséminés  sur  toutes 
les  terres  d*alentour. 

Laroche  offre  un  basalte  en  prismes  (608)  inclinés ,  et  à 
la  partie  supérieure  du  petit  plateau ,  des  prismes  informes 
et  comme  couchés,  se  séparant  par  tranches  ifig.  125). 
L'arbre  que  Ton  voit  de  Billom  sur  le  plateau  de  Laroche 
est  un  Ormeau.  Le  point  où  se  trouve  cet  arbre  a  fourni  une 
assez  grande  quantité  de  basalte. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Laroche  è  TAIIier»  et  même 
jusqu*à  Saint- Julien ,  est  tracé  dans  la  pépérite ,  et  cette 
roche  offre  ici  un  caractère  particulier  «  c'est  de  contenir 
une  très-grande  quantité  de  masses  de  grauite»  souvent  de 
la  grosseur  du  poing ,  et  dépassant  quelquefois  '-elle  de  la 
tète.  Tout  ce  granité  est  gris  et  tous  les  fragments  appar- 
tiennent è  la  même  variété. 

PoinlilHoux.  —  Lyde,  etc.  —  Derrière  Laroche  »  il  y  a 
encore  un  autre  petit  point  éruptif.  De  là  «  on  peut  aller  è 

« 

Pointillioux  et  è  Lyde,  hameaux  bétis  sur  les  pépérites  qui 
dépendent  des  grandes  masses  basaltiques  que  nous  venons 
de  citer. 

En  rentrant  è  Billom  «  mais  près  de  Lyde ,  on  aperçoit 
Saint-Julien-de-Coppel ,  village  bâti  sur  le  terrain  tertiaire. 
Très-près,  et  è  Test  du  village,  le  basalte  se  montre  encore 
sous  la  forme  de  pic  (501).  On  y  >oit  comme  un  second 
sommet,  aussi  basaltique,  mais  qui  n'est  que  l'extrémité  de 
la  roulée.  Celle-ci  se^  bifurque  et  descend  d*un  cAté  vers  les 
Coins  (village,  477) ,  et  de  Tautre  elle  s'avance  dans  la  dn 


«s 
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rection  da  Tarlaron.  Le  village  des  Coins  est  sur  le  cal- 
caire; mais  Lyrat,  Jallat  et  Serpe  «  hameaux  qui  se  tou- 
chent dans  cette  petite  vallées!  peuplée,  sont  probablement 
bilis  sur  le  basalte.  Cependant ,  dans  tou  e  cette  partie  du 
canton  de  Billom  ,  il  est  difTicile  de  distinguer  le  basalte  en 
place  de  celui  qui  est  dispersé.  Les  dômes  et  les  plateaux 
basaltiques  sont  si  fréquents ,  et  ils  ont  été  tellement  atta- 
qués de  tous  c6tés ,  que  le  sol  est  entièrement  couvert  de 
leors  débris. 

Sainl'Cirgu^s.  —  Marcillat.  —  Contournai.  —  Nous 
allons  quitter  Billom  pour  nous  rendre  dans  un  autre  centre 
poor  nos  études  du  basalte.  Nou«  allons  prendre  la  route  de 
Vic-le-Comte ,  et,  chemin  Lisant,  nous  allons  encore 
trouver  les  preuves  évidentes  de  ce  mouvement  souterrain 
qoi  a  couvert  toute  Va  contrée  de  boutons  éruptifs. 

Nous  laissons  à  gauche  Saint-Julien  de  Coppel  dont  nous 
venons  de  parler;  mais  à  droite,  derrière  Saint-Cirgues  et 
à  Marcillat,  on  retrouve  les  amas  de  pépérites  éruptives 
(440).  Plus  loin,  c'est  la  nappe  étendue  qui  supporte  le 
grand  village  de  Contournât ,  derrière  lequel  les  pépé- 
rites s*étendeiit  &  une  grande  distance.  La  route  vient 
ensuite,  et  toujours  à  droite,  couper  la  base  d'une  col- 
line de  pépérite  placée  près  de  Rongheat ,  colline  qui  oiïre 
deux  points  de  basalte  éruptif  qui  en  forment  les  deux 
sommets  (495  . 

MonimoL  —  f.e  MonteL  —  Au  sud-ouest  de  ce  monti- 
cule, il  en  existe  un  outre  dont  le  sommet  est  aussi  basal- 
tique (595) ,  tandis  que  la  pente  dirigée  vers  la  route  pré- 
tente des  calcaires  à  Phryganes.  Enfin ,  un  point  de  basalte 
ae  montre  sur  le  côté  de  la  masse  de  Phryganes  et  se  pro- 
longe en  un  fiion  de  pépérite  qui  vient  au  bas  couper  la 
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route.  Tous  ces  basaltes  dépendent  des  grands  massifs  de 
Honimol  (716;  et  du  Montel«  dont  les  laves  s'étendent  vers 
Busseol  f  vers  le  Calais ,  et  couvrent  avec  leurs  tufs  une 
grande  étendue  de  terrain.  De  puissantes  coulées  (598, 
623,  567,  591  )  descendent  encore  de  ces  sommets ,  vers 
le  9ud ,  jusque  près  du  village  de  Laps ,  et  le  basalte  est 
bordé  par  des  pépérites  ou  des  silex  très-développés  dans 
tous  les  environs. 

Glaine.  —  Chassinet.  —  Serpanou.  —  A  gauche  de  la 
rou(e ,  et  vers  son  point  culminant,  entre  Billom  et  Vic-le- 
Comte ,  nous  voyons  plusieurs  villages  ou  hameaux  cons- 
truits sur  le  basalte  ou  sur  ses  tufs  :  tels  que  Lavaure  »  la 
Guesie ,  le  Chalard ,  et  au-dessus  d'eux  se  trouvent 
les  points  éruptifs  des  bois  de  Glaine  et  de  Chassinet ,  qui 
ont  versé  des  basaltes  dans  toutes  les  dire(*tions. 

De  Laps  à  Vic-le-Comte  on  ne  marche  plus  que  sur  les 
calcaires ,  les  silex ,  les  meulières  et  les  arkoses  ;  mais  on 
peut  encore  visiter,  à  gauche,  une  grande  montagne  à  deux 
sommets ,  qui  est  le  puy  de  Serpanou  (720,  714).  Ses  ba- 
saltes sont  as^z  curieux,  en  ce  qu'ils  sont  souvent  en  prismes 
irréguliers  et  comme  noueux  et  tordus.  Ils  se  décomposent 
lentement  à  la  surface  où  les  cristaux  de  pyroxèoe  devien- 
nent saillants  comme  dans  les  dolérites. 

CAUTONS  DE   VIVEROLS   ET   DE  SAINT-ANTHÊME. 

Le  basalte  est  très-rare  dans  Tarrondissement  d'Ambert. 
On  en  voit  une  petite  butte  près  la  limite  du  département , 
nais  dans  celui  de  la  Loire ,  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Laroche ,  qui  lui  doit  son  nom.  C*est  un  très-joli  djke  a 
prismes  convergents ,  dont  le  basalte  est  très-noir ,  à  grains 
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fins,  et  trè9-pe$ant  «  comme  celui  de  tous  les  dykes  qui  ont 
été  fortement  comprimés  pour  sortir. 

Un  autre  dyke«  presque  semblable,  existe  encore  à  une 
petite  distance  de  la  Fougerouse ,  dans  le  département  de 
|a  Loire. 

Le  basalte  se  montre  aussi  près  de  Saint-Anthéme.  On 
en  >oit  une  carrière  ,  exploitée  pour  la  route  ,  entre  Chouzet 
et  Epinat.  Elle  est  ouverte  sur  un  petit  dAme  surbaissé ,  à 
peine  apparent  «  au  milieu  des  terres  labourées.  Rien  ne 
l'indique  à  la  surface.  On  voit  ce  basalte  s'enfoncer  dans  le 
sol  ;  il  est  en  prismes  ou  en  boules  informes.  On  distin<;ue 
nettement  son  point  de  jonction  avec  la  roche  primitive,  dont 
il  est  séparé  par  une  petite  salbande  décomposée. 

Un  peu  plus  haut ,  sur  le  bord  de  la  route ,  on  voit  un 
bloc  de  deux  à  trois  mètres  cubes  seulement ,  qui  est  isolé 
et  comme  posé  sur  la  roche  primitive,  f I  est  probable  qu'il 
8*e$t  détaché  d'une  hauteur  voisine ,  et  cependant  nous  n'a- 
Tons  pu  découvrir  au-dessus  de  lui  aucune  trace  de  basalte. 
Il  est  possible  que  cette  roche  ait  percé  sur  un  certain  nom- 
bre de  points  et  qu'elle  soit  restée  recouverte  par  la  terre 
végétale.  Il  y  a  eu  peut-être  plusieurs  faits  semblables  dans 
les  environs,  et  beaucoup  d'autres  qui  auront  soulevé ,  sans 
les  percer ,  des  dômes  de  terrain  primitif. 

Le  point  basaltique  le  plus  important  des  environs  de 
Saint-Aothéme,  est  celui  de  Montpeloux.  Ce  village  est 
composé  seulement  de  quelques  maisons.  Il  y  existe  une 
Meille  tour  dont  les  murs,  très-épais,  sont  construits  avec  des 
prismes  de  basalte  pris  sur  les  lieux  même  et  empilés.  Ces 
prismes  ou  plutôt  ces  tronçons  de  prismes  qui  jonchent  le 
sol  de  tous  les  environs,  et  qui  indiquent  de  vastes  constroc* 
tions  démolies,  sont  presque  tous  hexagonaux ,  d'une  gros- 
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seur  moyenne  et  très-réguliers.  Ils  sont  formés  d'nn  basalte 
Doir  péridoteax,  mais  presque  tous  commencent  è  se  décom- 
poser ,  et  montrent  une  structure  fragmentaire  qui  »  sans 
doute ,  était  préexistante.  Ils  sont  formés  d'une  foule  de 
petits  fragments  très-irréguliers.  En  arrivant  è  Montpeloux 
par  le  nord,  on  voit  près  de  la  croix  »  le  basalte  qui  se  pro- 
longe dans  le  granité  sous  la  forme  d'un  mince  filon.  Ua 
peu  plus  loin,  sur  le  chemin  même,  on  trouve  une  pépérite 
qui  empâte  une  multitude  de  fragments  de  granité.  En  des- 
cendant de  Montpeloux  «  on  rentre  bientôt  dans  le  canton 
de  St-Anth6me«  et  Ton  trouve  à  une  petite  distance  de  la 
rivière  et  plus  près  encore  du  hameau  des  Marchands,  deux 
petits  djkes  contigus  de  basalte  dont  Tun  est  composé  de 
masses  alignées  N.-S.«  et  presque  toutes  fragmentaires  et 
prismées.  Le  premier  de  ces  dykes  est  accompagné  de  quel- 
ques masses  de  pépérite. 
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CHAPITRE  CVI. 


Terrain  tesaltiqae  de  l'AlUer  et  de  la  Corrèxe* 


TERRAIN   BASALTIQUE   DE   l'aLLIER. 

C'est  à  peine  si  le  basalte  existe  dans  le  département  de 
l'Allier.  Nous  ne  pouvons  pas  considérer  comme  tel ,  les 
roches  noires  des  houillères  de  l'Allier.  Ce  sont  ou  des  dio- 
riles  oa  des  porphyres  analogues  à  ceux  que  nous  rencon- 
trons dans  nos  houillères  du  Puy-de-Dôme.  Nous  ne  pou- 
vons donc  citer  que  trois  points  basaltiques ,  qui  tous  trois 
sont  situés  dans  l'arrondissement  de  la  Palisse,  c'est-à-dire 
qui  confinent  aux  départements  du  Puy-de-Dôme  et  de  la 
Loire.  On  trouve  le  basalte  :  au  château  de  Montpéroux, 
sur  les  bords  du  Sichon  ,  à  Bagnetier,  près  Ande-laRoche, 
et  près  du  domaine  de  la  Saulzat,  sur  la  rive  gauche  da 
Jolan.  a  Dans  ces  (rois  localités,  dit  Boulanger,  la  roche 
est  du  basalte  bien  caractérisé,  formé  d'une  pâte  grenue  à 
grains  fins,  d'un  noir  verdâtre  foncé ,  composé  de  pyroxène 
et  de  feldspath  albite,  et  renfermant  de  petits  nodules  cris- 
tallins de  péridot  vert  olive ,  ou  rouge  brun   clair.  Cette 
roche  est  dure,  tenace,  sa  cassure  est  quelquefois  légèrement 
conchoTde,  à  bords  vifs  et  tranchants.  Sur  les  bords  du  Si- 
chon, elle  a  relevé  fortement  les  schistes  du  terrain  de 
transition ,  et  a  formé  un  escarpement  abrupte  sur  la  cime 
duquel  a  été  bftti  le  château  de  Montpéroux.  En  ce  point, 
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le  basalte  se  sépare  en  prismes  à  5  ou  6  pans.  A  Bagnelier 
et  sur  la  rive  gauche  du  Jolan  »  il  forme  des  Glons  au  roi- 
lieu  des  roches  primitives  plus  anciennes.  Dans  la  première 
de  ces  localités ,  l'éruption  du  basalte  a  donné  lieu  A  qd 
cratère  de  soulèvement  bien  détermité.  Le  sol ,  formé  en 
ce  point  par  du  porphyre  rouge  quartzifère.  présente  qd 
cirque  de  50  mètres  de  diamètre  environ ,  parfaitement  ré- 
gulier» au  milieu  duquel  s'élève  un  cône*  composé  aussi 
de  porphyre ,  mais  dont  le  milieu  est  occupé  par  un  6lon 
de  basalte.  Cette  roche  renferme  du  péridot  en  assex 
grande  abondance ,  et  une  matière  rouge  brun  qui  a  été 
fondue  en  petits  sphéroïdes,  dont  Tinlérieur  est  vide.  Aa 
contact  du  basalte ,  le  porphyre  rouge  quartzifère  a  été  un 
peu  altéré.  » 

«  La  roche  dont  nous  venons  de  parler  est  trop  éloignée 
des  terrains  stratifiés  secondaires  et  tertiaires*  pour  qu'i 
soit  possible  de  déterminer  exactement  l'époque  de  son 
apparition  au  jour;  mais  elle  présente  une  telle  identité 
de  caractère  avec  les  basaltes  d*Auvergne«  que  Ton  doit 
admettre  qu*elle  est  contemporaine.  Les  trois  gisements 
que  nous  avons  cités  seraient  alors  vraisembloblement  les 
premières  traces  des  éruptions  basaltiques  qui  ont  relevé 
les  couches  du  calcaire  d*eau  douce  de  la  Limagne.  » 
{Slalisi.  géol.  et  minéral,  du  départ,  de  r Allier,  p.  94.) 

Le  dyke  de  Montpéroux  s'est  (ait  jour  au  milieu  des  ter- 
rains de  transition  ;  les  étables  creusées  sous  les  ruines  du 
château  prouvent  que  le  basalte  n'est  pas  superficiel  «  et 
qu'il  a  percé  et  soulevé  le  sol  environnant.  On  voit  même 
tout  autour  de  la  saillie  basaltique  un  dérangement  des 
couches  qui  paraissent  avoir  été  soulevées.  Il  en  résulte  une 
petite  vallée  circulaire  autour  du  dyke,  si  toutefois  ce  petit 
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velloo  n*a  pas  été  exécuté  de  main  d'haroines  poar  défendrei 
les  abords  de  la  forteresses. 

Qoelques  fragroenls  de  basalte  épars  dans  les  environs cle 
Monipéroui  et  sur  le  terrain  tertiaire  de  Cusset ,  permet- 
traient de  supposer  que  le  basalte  a  essayé  de  sortir  sur 
plo^ieors  points  »  sans  arriver  jusqu'ao  jour. 

Dans  une  autre  région  do  département  de  TAIIier ,  cen* 
taines  roches  noires  pourraient  encore  être  considérées 
comme  basaltes.  Telle  est  du  moins  Topinion  de  M.  Mar- 
tias.  Selon  lui,  le  basalte  ne  s'arrêterait  pas  dans  la  partie 
oord  du  département  du  Puy-de-Dôme,  au  dyke  de  Ven- 
doges  «  près  Menai,  on  le  retrouverait  encore  près  de  Néris, 
an  fhftteau  de  Cerclier ,  où  il  a  été  reconnu  aussi  par  Bou- 
langer, et  près  de  là,  à  Sainte-Agathe,  où  cependant  il 
commence  à  changer  de  nature.  M.  Martins  cite  encore  sur 
le  bord  du  ruisseau  de  la  Baune,  sur  le  bord  oriental  da 
bassin  bouiller  deCommentry,  au->dessous  du  chèteau  de 
Saint-Front,  une  pépérite  verdétre  très<^dure,  évidemment 
volcanique,  quoique  signalée  &  tort  par  Boulanger  comme 
dioritine.  Cette  roche  paratt  se  prolonger  à  400  mètres  du 
parc  de  St-Front.  Ces  points  éruptifs  forment  une  espèce 
de  triangle  dans  le  bassin  de  Commentry.  [BuUeiin  de  la 
Saeiélé  géol.  de  France ^  2*  série,  tome  8,  p.  16.) 

TEBHAIN   BASALTIQUE   DE  LA   COBEÈZE. 

Ainsi  que  de  Boucheporn  l'a  constaté  ,  le  terrain  basal- 
tique de  la  Corrèzese  réduit  a  une  coulée  de  trois  kilomè- 
tres de  long  sur  un  de  large ,  avec  deux  cônes  d'éruption, 
qai  s'étend  sous  le  village  de  Rilhac  près  Pleaox,  et  à  quel- 
ques lambeaux  épars  d'une  coulée  d'une  nature  semblable, 

IV  » 
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répandue  sur  les  rives  de  la  Dordogoe,  à  Test  du  bourg  de 
Neuvic. 

«  La  contrée  volcanique  qui  occupe  les  hauteurs  de  Ri- 
Ihac  est  une  bande  étroite  d'une  lave  basaltique  s'étcndant 
de  Test  à  l'ouest.  Depuis  la  sommité  granitique  qui  avoi- 
sine  le  village  du  Munt,  jusque  dans  le  Cantal  où  elle  va  se 
joindre  è  des  masses  volcaniques  plus  considérables ,  cette 
coulée  est  en  grande  partie  étendue  sur  le  micaschiste ,  et, 
pour  une  bien  moindre  portion ,  sur  le  granité.  Il  existe, 
sur  la  surface  de  cette  nappe,  deui  cônes  d'éruption,  par 
la  bouche  desquels  elle  s*est  probablement  épanchée  ;  l'un, 
situé  à  l'extrémité  occidentale  et  dans  une  position  éle* 
vée,  est  évidemment  un  point  de  départ  »  puisque  la  lave 
n'existe  que  de  son  cAté  oriental  ;  ce  cane  est  assis  sur  le 
granité.  L'autre  cratère  est  situé  sur  la  lave  même  ,  à  la  li- 
mite de  la  Corrèze  et  du  Cantal ,  près  du  village  de  Visis. 
Les  approches  et  le  sommet  de  ces  cratères  sont  couverts 
de  scories  huileuses  »  de  couleur  brune ,  grise  ,  rouge  ,  etc., 
comme  on  en  voit  aux  bouches  des  volcans  du  Puy-de- 
Ddme.  Leur  Forme  de  monticules  coniques  ne  laisse  d'ail- 
leurs aucun  doute  sur  leur  nature.  Du  haut  des  plate-for- 
mes de  ces  deux  petits  cratères,  on  jouir  d'un  admirable 
point  de  \uc  :  non-seulement  le  regard  embrasse  à  riiorizon 
les  deux  groupes  du  Cantal  et  du  Mont-Dore,  et  en  dis- 
tingue toutes  les  cimes  dentelées,  mais  il  atteint  encore  aux 
sommets  arrondis  dcs\olcans  du  Puy-de-Dôme,  et  voit  se 
dérouler  toute  l'étendue  du  pays  qui  se  développe  comme 
une  vaste  plaine  jusqu'à  leur  pied.  » 

«  Quanta  la  lave  même  qui  forme  la  masse  delà  coulée 
ou  de»  coulées,  elle  ressemble  beaucoup  aux  laves  moder- 
nes du  Puy-de-Dôme,  à  la  coulée  de  Volvic  par  exemple. 
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C'est  ane  masse  d'an  gris  noirâtre ,  un  pea  bleuAtre  »  quel- 
quefois légèrement  huileuse,  mais  le  plus  sou\ent  compacte; 
la  pâte  qui  est  un  mélange  indiscernable  de  feldspath  et  de 
pjroiène ,  est  sensiblement  homogène  à  Tœil ,  on  la  voit 
cependant  parfois  parsemée  de  points  noirs  pyro\éniques. 
La  masse  se  divise  généralement  en  lames  ou  dalles  ;  mais 
elle  porte ,  en  outre  »  dans  sa  structure  intime ,  d'autres 
marques  de  Taclion  du  refroidissement  :  elle  semble  for- 
mée ,  en  effet ,  presque  partout ,  parla  réunion  de  globules 
polyédriques  présentant  une  multitude  de  facettes.  C^estdu 
reste  une  disposition  très-commune  dans  les  ia\es  basalti- 
ques ;  c'est  une  sorte  de  cristallisation  opérée  pendant  le 
refroidissement,   a 

Il  faut  convenir  que  les  caractères  présentés  par  cette 
lave  sont  loin  de  la  rapprocher  de  la  lave  moderne  de  Vol- 
vie  à  laquelle  de  Boucheporn  la  compare. 

«  Les  petits  lambeaux  de  laves  qui  se  montrent  à  l'est 
de  Neuvic  sont  ab.«olument  de  même  nature  que  la  lave 
de  Rilhac»  seulement  ils  sont  moins  étendus  ,  et  ils  ont 
été,  suivant  toute  probabilité»  morcelés.  On  y  voit  aussi 
quelques  petits  cônes  avec  scories.  Ces  lambeaux  de  coulée, 
malgré  leur  peu  d'importance,  ont  néanmoins  un  point  de 
vue  intéressant,  c'est  que,  comme  ils  se  correspondent  de 
part  et  d'autre  de  la  Dordogne,  ils  prouvent  que  le  creuse- 
ment de  cette  vallée,  très-profonde  en  ce  point ,  est  posté- 
rieur à  l'épanchement  de  ce  qu'on  appelle  laves  modernes 
eu  Auvergne.   » 

Nous  ne  pouvons  admettre  cette  conclusion  ;  les  laves 
modernes  du  Puy-de-Dôme  n'ont  pas  de  caractère  minéra- 
logique  précis.  On  appelle  modernes  celles  qui  ont  coulé 
daos  les  vallées  actuelles  et  lorsque  le  sol  avait  acquis  déjà 
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la  conGgnration  qn'il  présente  de  nés  joars.  Aassi  les  laTes* 
de  Rilbac  et  de  Neuvic»  par  leur. position  seule*  doivent  être 
considérées  comme  des  basaltes  et  se  rattachent  profcablet- 
ment  aux  éruptions  les  pins  récentes  de  cette  roche  ,  telles 
<)ue  celles  des  environs  du  Poy  et  de  Pradelles ,  dans  la 
Haote-Loire. 


cAmxjé*  ai 
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Le  groupe  de  montagnes  Tolcaniqnes  le  plus  important 
de  toute  la  France  est ,  sans  contredit»  celui  da  Cantal.  Il 
a  coavert  un  vaste  espace  de  ses  produits  «  et  l'on  ne  sait, 
aa  premier  abord  ,  si  ce  sont  les  déjections  trachytiques  ou 
les  larges  nappes  de  basalte  qui  l'emportent  pour  la  masse 
et  retendue.  Un  moment  de  réflexion  et  surtout  un  coup 
d'œil  jeté  sur  la  jolie  carte  géologique  de  M.  Baudin ,  nous 
donne  bientôt  une  idée  juste  des  relations  de  ces  deux  ro- 
ches volcaniques. 

Les  Irachyles  en  masses  »  en  coulées  ou  en  filons ,  ainsi 
que  les  phonolites  qui  en  occupent  le  centre,  sont  bien  plus 
restreints  que  les  basaltes ,  et  cette  dernière  roche  aurait 
bien  certainement  la  prééminence  si  Ton  se  contentait  de 
parcourir  les  plateaux,  si  l'on  ne  pénétrait  pas  dans  les  val- 
lées. Partout  où  Ton  peut  atteindre  la  base  d'une  masse  de 
basalte,  partout  oii  le  ravinement  a  creusé  un  sillon  assez 
profond ,  on  reconnaît  que  le  basalte  repose  sur  des  cendres 
ponceuses ,  sur  des  tufs  ou  des  conglomérats  trachytiques, 
enfin  sur  des  matières  divisées  qui  donnent  aux  éruptions 
pulvérulentes  ou  boueuses  de  l'époque  trachytique*  une  su- 
périorité de  masse  incontestable  sur  les  roi:hes  basaltiques. 
Le  basalte»  pour  le  volume  et  pour  TAge»  n'arrive  donc» 
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dans  le  Cantal ,  qu'après  le  trachyte.  Le  basalte  s^étend 
toat  autour  du  groupe  au  Cantal  comme  au  Mont-Dore. 
Ce  sont  des  nappes  immenses ,  quelquefois  assez  épaisses , 
qui  laissent  presque  intact  le  noyau  trachytique,  et  qui  sont 
descendues  en  pente  très-douce,  d*abord  sur  des  conglomé- 
rats ,  puis  sur  les  terrains  primitifs  et  sur  les  terrains  ter- 
tiaires. L'âge  de  ces  basaltes  est  donc  plus  moderne  que 
celui  des  trachytes  ,  mais  d'une  manière  générale  ,  car  sou- 
vent et  même  à  une  assez  grande  distance  du  centre ,  od 
remarque  dans  les  conglomérats,  recouverts  par  des  roches 
basaltiques,  des  fragments  dun  basalte  plus  ancien.  Ces 
fragments  se  rencontrent  même  jusqu'à  Thiézac  et  k  Vie  ; 
ils  contiennent  beaucoup  de  pyroxène. 

Nous  avons  pu ,  au  Mont-Dore ,  retrouver  sur  plusieurs 
points  du  noyau  trachytique ,  les  centres  latéraux  d*où  les 
coulées  de  basalte  se  sont  épanchées.  On  peut  aussi ,  mais 
plus  rarement,  les  préciser  au  Cantal.  Souvent  ces  nappes 
commencent  sans  saillie  sur  le  sol ,  sans  scories ,  sans  que 
Ton  puisse  reconnnttre  la  bourhe  dont  elles  sont  sorties» 
puis  elles  s'étendent  en  larges  nappes  uniformes. 

Cette  difficulté  de  retrouver  les  centres  d  origine  doit  ap- 
puyer la  supposition  que  nous  avons  faite ,  que  le  Cantal  est 
plus  ancien  que  le  Hont-Dore.  Les  cendres  et  les  scories  sont 
bien  moins  abondantes  que  dans  les  basaltes  de  la  Haute- 
Loire,  de  TArdèche  et  du  Puy-de-DAme. 

L'Age  relatif  des  basaltes  et  des  tmchytes  du  Cantal  est 
du  reUe  a>sez  difficile  h  déterminer.  Ainsi,  près  de  Charo- 
beuille,  dans  la  vallée  de  l'Ai  agnon,  on  voit  une  coulée  de 
basalte  en  gros  prismes ,  occupant  le  fond  de  lu  vnllée  et 
recouverte  de  conglomérats.  De  sorte  que  cette  vallée  était 
creusée  à  l'époque  des  éruptions  basaltiques  et  avant  les 
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érnptions  polvérnlenles  des  cendres  (racliytiqaes  que  les 
eaoi  ont  entraînées  pour  en  faire  un  conglomérat. 

«  Dans  la  vallée  de  Fontanges,  au-dessus  du  hameau  de 
Teilh  ,  dit  M.  Bouillet ,  on  observe  plusieurs  dykes  basalti- 
ques qui  ont  traversé  le  conglomérat.  Plus  bas,  le  tuf  pon- 
ceux  est  recouvert  par  le  basalte  en  une  coulée  fort  longue, 
et  cette  dernière  roche  est  à  son  tour  recouverte  par  le  con- 
glomérat. L'aspect  de  cette  partie  de  la  vallée  serait  fait 
pour  déconcerter  l'observateur  qui  s'en  tiendrait  à  un  pre- 
mier aperçu ,  car  les  rouches  y  existent  dans  un  ordre  de 
saperpositiofi  qui  diffère  de  ce  que  Ton  voit  habituellement 
dans  le  Cantal.  Un  peu  après  le  hameau  de  Teilh  ,  on  ren- 
contre une  coupe  très-belle  qui  offre  un  exemp'e  frappant 
de  ces  superpositions.  On  y  voit  le  basalte  entre  deux  cou- 
ches detui  ponreuXy  le  conglomérat  par  dessous,  et  un  dyke 
basaltique  formé  de  beaux  prismes  couronnant  le  tout.  » 
[Description  de  la  Ilanle- Auvergne,  p.  268.) 

La  dislocation  des  coulées  basaltiques ,  l'isolement  des 
fragments  ,  la  disparulion  des  traces  de  raccord  sont  encore 
des  preuves  de  la  plus  grande  ancienneté  du  Cantal.  On 
D*a  d'autres  ressources  pour  rattacher  les  coulées  du  Cantal 
que  les  nivellements,  souvent  illusoires  par  suite  des  soulève- 
ments, et  la  nature  de  la  roche  qui  conduit  à  des  résultats 
plus  positifs. 

Les  plus  vastes  nappes  descendent ,  sous  une  très-légère 
inclinaison,  k  l'ouest,  vers  Mauriac  ;  au  nord,  à  Riom-ès- 
Hontagne  ;  au  nord-est,  elles  partent  de  Murât ,  couvrent 
les  plaines  d 'A Hanches  et  de  Marcenat ,  s'étendent  jusque 
dans  le  Puy-de-Dôme  où  elles  rejoignent  les  dolérites  du 
Cézalier,  et,  déviant  un  peu  plus  à  l'est,  elles  arrivent  jus- 
qu'au delà  de  Hassiac.  A  l'est  et  au  sud-est,  un  immense 
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plaleaQ,  nommé  la  PlAnèie«  occupe  tout  l'espace  situé  en- 
tre Murât  •  Pierrefort  et  Saikit-Flour  •  et  envoie  des  flots  de 
matière  fondue  bien  au  delà  de  cette  dernière  ville ,  jusque 
dans  la  Haute*Loire. 

«  Ces  grands  plateaux ,  dit  M.  Tournaire»  se  relèvent  en 
approchant  du  centre  du  groupe.  Leur  inclinaison  est  faible 
en  général;  elle  n'est  pas  du  reste  uniforme  de  tous  les 
cAtés.  Ceux  qui  environnent  lespuys  Violent  et  d'Eron  ont 
une  pente  très-douce  et  irès-régulière  «  estimée  égale  à  4* 
ou  5  degrés  par  MM.  Dufrénoy  et  Elle  de  Beaumont.  Ils 
sont  remarquables  par  leur  grande  élévation ,  et  leurs  plaos 
prolongés  dépasseraient  considérablement  les  hauteurs  cen- 
trales. L'inverse  aurait  lieu  pour  les  plateaux  qui  s'étendent 
à  Test  du  Plomb ,  dont  le  niveau  est  très-inférieur  à  celui 
de  la  crête  dont  le  Plomb  fait  partie.  L'inclinaison  de  ces 
derniers  augmente  beaucoup  lorsqu'on  se  rapproche  de  cette 
crête ,  et  atteint  vers  elle  12  degrés.  »  (  Dicl.  $UiUs(iqu0du 
Cantal,  tome'lt  p.  384.) 

«  Du  côté  de  Hurat ,  l'abaissement  des  plateaux  est  aussi 
très-rapide  »  et  les  hauteurs  qui  avoisinent  cette  ville  ont 
sensiblement  le  même  niveau  que  celles  de  Joursac  et  de 
Molompize  que  la  vallée  de  l'Alagnon  traverse  beaucoup 
plus  bas.  0 

«  Au  nord-est,  les  plateaux  se  relèvent  à  partir  des  en- 
virons d'Ailanches  et  de  Ségur  vers  les  sommets  du  Cézalier, 
groupe  de  montagnes  distinct  du  Cantal,  mais  en  continuité 
avec  lui.  » 

«  A  l'est ,  dit  H.  Toumaire ,  ces  couches  arrivent  jus- 
qu'auprès du  Plomb  ;  ce  petit  dême  même  qui  est  le  som- 
met de  cette  montagne ,  en  est  un  lambeau  détaché  :  la 
même  roche  existe  aussi  sur  les  hauteurs  du  puy  Gros.  » 


a  Arrivé'Sar  l'immense  plateau,  sur  ces  pelouses  d'une 
si  faste  étendue,  or  est  tout  étonné  de  n'avoir  en  face  de 
soi  qu'une  petite  butte  de  12  à  15  mètres  d'élévation  ,  et 
que  cette  butte  soit  précisément  ce  qu'on  appelle  le  Plomb 
du  Cantal.  La  petite  butte  ainsi  superposée  sur  ce  vaste 
plateau ,  est  composée  d'un  basalte  tabulaire  «  qui  paraît 
être  plutôt  un  dyke  ou  un  filon  que  le  délaissement  d*une 
oappe  primitivement  plus  étendue  ;  c'est  au  surplus  le  point 
basaltique  le  plus  élevé  de  France  (1857).  Ce  basalte  est 
trèf-sooore;  sa  pâte,  d'un  bleu  foncé,  contient  du  fer  tita- 
oiaté,  de  l'amphibole  et  un  peu  de  péridot.  »  {Descr.  de  la 
Uaute^ Auvergne,  p.  136.) 

c  A  partir  du  Plomb,  dit  M.  Bouillet,  on  rencontre, 
de  distance  en  distance,  des  filons  de  basalte,  dirigés  de 
l'est  à  l'ouest ,  se  délitant  en  petits  prismes  et  en  feuillets 
ioGniment  minces.  i> 

Nous  serions  plutôt  disposé  à  considérer  le  Plomb  du 
Cantal  comme  un  dyke  que  comme  un  lambeau.  Son  basalte 
est  d'un  gris  noir,  compacte,  contenant  du  fer  tilaniaté,  de 
l'amphibole  et  des  morceaux  empAlés  de  Imchyte.  Il  n'est 
lai-méroe  que  la  partie  principale  d'un  filon  qui  se  rattache 
è  plusieurs  autres  que  l'on  voit  au  sud  du  Plomb  et  qui  sont 
postérieurs  aui  trachytes. 

Il  n'y  a  en  général  autour  du  massif  du  Cantal,  pour 
constituer  les  plateaux ,  qu'une  seule  couche  de  basalte. 
Quelquefois  cependant ,  comme  dans  les  escarpements  qui 
dominent  les  vallées  de  St-Paul-de-Salers  et  du  Falgoux, 
OB  remarque  plusieurs  couches  superposées  et  séparées  par 
des  scories.  Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  tous  ces 
basaltes  sont  sortis  de  points  éruplifs  placés  dans  le  voi- 
sinage du  centre  du  groupe  ;  si  ces  points  ont  donné  de 
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larges  et  puissantes  coulées»  il  existe  aussi  à  de  grandes 
distances,  des  cônes  distincts  et  scoriacés  dont  on  peut  suivre, 
dans  Téloignenoent,  les  laves  morcelées,  et  le  Cantal,  comme 
le  Mont-Dore,  a  eu  son  éruption  basaltique  disséminée  sur 
ses  flancs.  Il  faut  contenir  toutefois  qu*il  existe  de  très- 
grands  plateaux  de  basalte  qui  ne  se  rattachent  à  rien ,  et 
dont  il  est  impossible  de  découvrir  ni  Torigine  ni  la  direction 
du  courant. 

^  Hors  la  région  des  grands  plateaux  basaltiques ,  se 
trouvent,  détachées  et  di>séminées  sur  une  foule  de  points, 
des  buttes  volcaniques  et  des  portions  de  coulées.  Ces  lam- 
beaux isolés  sont  presque  tous  basaltiques.  Quelques-uns 
d*entr*eux  ont  évidemment  fait  partie  des  vastes  nappes  de 
la  formation  centrale  dont  ils  ont  été  séparés  par  le^  frac- 
ture.^ et  les  dénudalions  du  sol.  Tels  sont  les  basaltes  de 
Lieutadès,  de  Ronesque;  ceux  de  la  Chau,  de  Dat  et  de 
MoissaCy  qui  proviennent  probablement  de  la  même  coulée 
que  le  rocher  de  Cariât  ;  les  basaltes  des  environs  de  Condat 
et  de  St-Etienne.  D'autres  parais.^ent  le  résultat  de  coulées 
ou  d*éniplions  isolées.  »  (Tournaire.) 

'i  Les  filons  basaltique^  sont  nombreux ,  dit  M.  Tour- 
naire, et  coupent  toutes  les  assises  de  conglomérats  et  de 
trachjle.  Il  en  existe  a  Bredon  près  Murât.  On  en  voit  an 
au  nord  du  Plomb  ;  un  autre  dirigé  du  nord  au  sud ,  an 
sommet  de  la  crôte  qui  domine,  vers  le  sud  ,  le  ravin  de  la 
Garde  :  un  filon  de  môme  direction  existe  auprès  du  Col- 
de-Cabre,  sur  le  revers  est  du  puy  Roumière.  On  en  %ott 
encore  sur  le  col  que  l'on  traverse  pour  passer  de  la  vallée 
du  Falgoux  dans  celle  de  la  Jordane;  au  nord  du  puy  Cha- 
Tarocbe;  entre  la  Roche -Taillade  et  la  Roche  -  Blanche. 
Nous  noterons  encore  uu  filon  puissant  à  Gandilhou ,  dans 
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la  vallée  de  laSaatoîre,  un  filon  vers  la  Ruschaire,  vis-à-vis 
Salers.  »  {Dict.  statist.  du  Cantal ,  t.  1 ,  p.  390.) 

La  nature  roéine  du  basalte  est  peu  variée  sur  une  aussi 
grande  surface.  Cette  roche  est  le  plus  ordinairement  noire 
et  compacte  »  à  grains  indiscernables  et  très-serros.  On  y 
remarque  cependant  çà  et  là  quelques  cristaux  de  péridot  et 
quelques  points  de  fer  titaniaté.  Le  pyroxène  est  plus  abon- 
dant dans  les  fragments  d'anciens  basaltes  que  Ton  trouve 
dans  les  conglomérats  trach} tiques.  De  l'état  le  plus  com- 
pacte, le  basalte  passe  à  une  texture  grenue,  puis  à  un 
mélange  dans  lequel  deux  éléments,  le  pyroxène  et  le  lahra- 
dorilc  sont  tout  à  fait  distincts,  et  composent  alors  de  belles 
dolérites  dont  le  grain  varie  aussi  par  la  grosseur. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  chacune  des  loca- 
lités basaltiques  du  Cantal ,  mais  en  partant  du  centre,  nous 
pouvons  noter  quelques  détails  caractéristiques  des  princi- 
paui  gtles. 

Massif  du  Falgoux.  —  Vallée  de  Vienne.  —  Allanches. 
—  Au  nord,  nous  voyons  les  basaltes  partir  du  massif  du 
Falgoux,  et  constituer  de  longues  coulées  qui  descendent  et 
débordent  partout  sur  le  terrain  primitif.  Ce  dernier  terrain 
a  été  mis  à  nu  dans  le  fond  des  vallées  par  le  morcellement 
des  basaltes.  Les  plateaux  d'abord  continus,  se  fractionnent 
peu  à  peu,  puis  ils  s'arrêtent;  mais  au  delà,  autour  de 
Saignes,  de  Sauvât ,  on  voit  encore  des  dykes  ou  des  lam* 
beaux.  Ils  semblent  cesser  à  Riom-ès-Montagnes,  qui  est 
assis  sur  terrain  primitif,  mais  on  en  retrouve  encore  bien 
ao-delà  de  ce  chef-lieu  de  canton ,  entre  St-Etienne,  Cho- 
meiletSt-Amandin. 

En  déviant  un  peu  à  l'est,  on  voit  le  basalte  dominer  la 
belle  vallée  de  Dienne ,  et  se  prolonger  au  nord  en  longues 
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coulées*  d'abord  assises  sur  des  conglomérats ,  puis  les  dé- 
bordant pour  arriver  sur  le  terrain  primitif.  Le  rocher  de  La- 
queuille ,  dans  la  vallée  de  Dienne,  est  remarquable  par  de 
beaux  faisceaux  de  prismes  de  basalte  dur  et  compacte»  sans 
apparence  de  cristaux  (Douillet),  Autour  de  St-Saturnin ,  de 
Harchastel ,  de  Harreoat,  ce  sont  toujours  des  pics  ou  des 
fragments  de  coulées  séparées  par  de  riantes  vallées  ou  par 
des  précipices  ;  mais  du  cAlé  d'Allant  hes,  les  plateaux  sont 
continus ,  immenses,  et  viennent  se  confondre  avec  les  laves 
basaltiques  ou  doléritiques  qui  descendent  du  Cézalier ,  et 
semblent  venir  à  leur  rencontre.  Ces  deux  cantons  d'Allan- 
ches  et  de  Marcenat  présentent ,  en  général ,  bien  peu 
d'intérêt  au  géologue  ;  ce  sont  des  montagnes  primitives  on 
de  grands  plateaux  de  basalte ,  rarement  en  prismes,  repo- 
sant le  plus  ordinairement  sur  le  terrain  primordial  et  sur 
des  tufs  ou  des  argiles  sabfeuses.  »  (Bouillet,  p.  103.) 

Mural  el  envirom.  —  Rocher  de  Bonne^Vie.  —  Au 
nord-est,  les  basaltes  commencent  à  Murât  et  ne  présentent 
aucune  discontinuité  avec  ceux  d*Allanches.  A  Murât  même, 
existe  un  des  plus  beaux  exemples  basaltiques  du  Cantal  ; 
c'est  le  rocher  de  Bonne-  TiV,  où  les  colonnes  de  basaHe  at- 
teignent près  de  50  mètres  de  hauteur  avec  un  diamètre  de 
20  i  30  centimètres;  on  y  voit  des  jets  de  15  mètres  sans 
articulations,  o  Ce  rocher,  dit  M.  Rouillet,  est  formé  de 
prismes  de  toute  beauté,  ordinairement  à  6  faces ,  conver- 
geant plus  ou  moins  vers  le  sommet.  Ceux  du  centre  du  ro- 
cher sont  à  peu  près  verticaux.  On  peut  très- facilement  en 
détarher  de  10  à  15  mètres  de  longueur  sur  1  1/2  à  2 
décimètres  d'épaisseur.  Il  est  peu  de  collections  ou  de  mu- 
sées en  France  qui  ne  possèdent  de  ces  prismes  ;  ils  sont 
géiiéralemcol  très-fragiles  et  sonores.  La  pAte  de  ce  basalte, 
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fine,  dure  et  compacte,  de  couleur  Tancée ,  ne  laisse  voir 
aocons  cristaux.  La  face  ouest  de  ce  rocher  est  totalement 
amorphe 9  ou  en  tables  irrégulières^  A  Test,  on  voit,  près 
d*nne  petite  maison ,  que  le  basalte  de  ce  rocher  repose  sur 
on  tuf  ponceux  à  grains  fins,  d  (Bouiilet,  Description  de 
la  Uaute^ Auvergne^  p.  88.) 

Ce  pic  ne  poralt  pas  avoir  donné  d'autre  produit  que  cet  ad- 
mirable Faisceau  de  prismes  qui  domine  la  ville  de  Murât.  Ces 
prismes  sont  en  grande  partie  convergents  vers  le  sommet, 
comme  dans  un  grand  nombre  de  petits  dykes  des  monts 
Dores,  et  surtout  du  canton  de  Rochcfort. 

Bredon.  —  «  Au  sud  de  Murât ,  se  trouve  le  village  de 
Bredon ,  bAti  sur  la  partie  scorifiée  d'un  dyke  basaltique  des 
mieux  caractérisés.  Les  habitants  ont  creusé  des  excavations 
dans  cette  partie  scorifiée ,  qui  est  une  agglomération  de 
pouuola  ne  rouge ,  supportant  du  basalte.  A  l'est,  cette  ag- 
glomération est  traversée  par  de  petits  filons  d'arragonite; 
ao  Dord-ouest  par  un  filon  de  basalte  compacte ,  amorphe , 
qui  descend  à  partir  de  l'église,  traverse  la  rivière  d'Alla- 
gnob,  et  va  joindre  d'autres  dykes  de  même  nature ,  sur  le 
bord  de  la  rivière.  Ce  filon  est  formé  de  prismes  inclinés  du 
sod-ouest  au  nord-est.  A  l'ouest,  sur  le  chemin  qui  monte 
à  Bredon  ,  on  aperçoit  des  masses  de  scories  rouges ,  très- 
fralches ,  avec  pyroxène ,  semblables  à  celles  des  volcans 
modernes  de  la  Basse- Au  vergue ,  et  des  filons  de  cinérite 
compacte ,  traversant  les  masses  de  scories.  Si  on  a  égard  à 
la  fratcheur  de  ces  scories,  on  peut  considérer  cette  mon- 
tagne comme  l'éruption  volcanique  la  plus  moderne  du  Can-» 
tal;  car  on  ne  rencontre  nulle  part ,  dans  ce  département , 
des  produits  plus  récents.  i>  [Descripl.  de  la  Haute-ÀU" 
tergne,  p.  104.) 
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Vallée  de  Marmagnac.  —  «  Au  nord  d'Aurillac.  à  la 
sorlie  de  Jussac  ,  près  du  hameau  de  Mercadier ,  la  grande 
vallée  de  Marmagnac  est  parsemée  de  blocs  erratiques  de  ba- 
salte »  qui  conlieiment  une  très-grande  quantité  de  grenats 
ou  de  zircons.  Après  la  pluie,  on  voit  à  la  surface  du  sol 
beaucoup  de  ces  grenats  détachés  du  basalte ,  par  le  fait  de 
la  décomposition.  »  (Bouillet  «  p.  254.) 

La  Planêze.  —  A  l'est  du  Plomb  du  Cental  «  se  trouve 
la  Plunèze  ,  que  nous  avons  déjà  citée ,  et  que  l'on  traverse 
tout  entière  pour  aller  de  Murât  à  Saint-Flour  ou  à  Pierre- 
fort. 

Ce  plateau  est  couvert  de  laves  comme  la  plupart  de 
ceui  qui  environnent  Suint-Flour.  Une  nappe  de  basalte  le 
revêt  dans  toute  son  étendue  sur  une  épaisseur  qui  paraît 
considérable.  Il  s'en  faut  cependant  que  son  horizontalité 
soit  parfaite.  Il  offre  un  grund  nombre  d'ondulations  qui 
sont  très-remarquables,  et  qui  indiquent,  dans  Tépanche* 
ment  et  le  refroidissement  des  basaltes ,  des  phénomènes  qui 
nous  sont  encore  inconnus.  Plusieurs  monticules  basaltiques 
sont  placés  sur  le  bord  de  celte  plaine  et  ont  peut-être  con- 
tribué à  répandre  la  lave  noire  dont  elle  est  couverte.  Quelle 
que  soit  son  origine ,  sa  nature  varie  sur  différents  points  du 
plateau  ,  et  Ton  }  remarqtie  de  très-belles  masses  de  doié- 
rite  ou  basalte  feUIspathique  qui  se  taille  avec  facilité  ,  et 
fournit ,  comme  Bouzenlès ,  de  bonnes  pierres  de  construc- 
tion. Ce  qui  nous  frappa  le  plus,  en  parcourant  cette  plaine, 
fut  le  grand  nombre  de  dépressions  et  même  d'ondulations 
que  nous  y  remarquâmes.  La  route  qui  la  traverse  en  ligne 
droite,  offre  continuellement  des  pentes  opposées  qui  indi- 
quent des  mouvements  de  terrain  légers  en  sens  divers.  Dans 
plusieurs  endroits,  on  remarque  des  dépressions  plus  oa 
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moins  grandes,  plus  ou  moins  régulières ,  comme  toutes 
celles  que  l'on  observe  sur  les  grands  plateaux  basaltiques* 
Od  les  reconnaît  facilemeut  à  la  verdure  dont  elles  sont  cou- 
vertes, car  Teau  y  séjourne  souvent  ;  la  culture  des  céréales 
j  est  impossible ,  et  des  prés  où  croissent  en  abondance  les 
fleurs  régulières  de  la  Parnassie  et  les  corolles  roses  des 
Colchiques,  indiquent  toujours  les  points  les  plus  bas  de 
la  plaine.  Ces  dépressions  sont  quelquefois  très-grandes ,  et 
présentent  au  milieu  une  élévation  arrondie  et  peu  sensible, 
mais  pourtant  très-remarquable,  si  l'on  peut  les  voir  d'une 
petite  hauteur. 

Nous  croyons  toutefois  devoir  rapporter  ces  dépressions 
SOI  contractions  que  la  matière  lavique  éprouve  en  se  re- 
froidissant ,  phénomène  que  nous  avons  décrit  en  parlant 
des  basaltes  en  général. 

Rof/iac.  —  On  abandonne  ce  vaste  plateau  de  la  Pla- 
nèie  pour  descendre  à  Roffiac ,  qui  est  situé  sur  le  terrain 
primitif;  mais  bientôt  après  on  remonte  sur  de  grandes 
nappes  de  basalte  et  de  dolérite,  que  Ton  ne  quitte  pas  jus- 
qu'à Saint-Flour. 

Saint'Flour  et  environs.  —  Cette  ville  est  bâtie  sur 
Textrémité  d'un  courant ,  lequel  peut-être  se  prolongeait 
aa  delà  de  la  ville,  mais  isolé  aujourd'hui  par  une  vallée 
creusée  dans  le  terrain  primitif. 

Par  la  Phnèze,  en  venant  de  Murât  ou  de  Chaudesaigues, 
on  aborde  Saint-Flour  presqu'en  plaine  ;  mais  en  venant  de 
Massiac,  il  faut  monter  une  rampe  assez  raide,  tout  du 
long  de  laquelle  il  est  facile  d'étudier  la  tranche  du  plateau 
basaltique  qui  mérite  bien  quelque  attention. 

Ce  sont  des  prismes  peu  réguliers  qui  soutiennent  une 
corniche  ou  entablement  très-épais ,  faisant  suite  aui  pris- 
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mes.  Ce  basalte  est  noîr,  à  grains  fins,  à  textore  très-ser-- 
rée.  Au  premier  abord ,  quand  on  eiamtne  cette  rampe , 
on  croit  y  voir  deux  coulées  distinctes  ;  mnis  en  apportant 
plus  d'attention ,  on  voit  parfaitement  le  passage  des  prismes 
inférieurs  aux  masses  qui  les  surplombent  ;  -toutefois ,  l'ap- 
parence est  pour  les  deux  coulées  »  d'autant  plus  que  le  ba-^ 
salte  lui-même  paratt  différent,  et  que  Ton  a  dans  le  Cano- 
tai plusieurs  exemples  de  coulées  superposées.  On  doit  voir 
dons  ces  dilTérences  de  forme  des  phénomènes  de  refroidis- 
sement et  de  liquation  que  l'on  retrouve  à  un  moindre  degré 
dans  les  laves  modernes  (fig.  126). 

Tandis  que  le  plateau  basaltique  qui  supporte  Saint-Flour 
est  escarpé  h  Test  et  au  sud,  il  s'étend  en  pente  douce  an 
nord  et  à  l'ouest.  Dans  cette  direction  N.-O.  se  trouve  le 
Calvaire ,  monticule  qui  domine  les  environs  ,  et  sur  lequel 
une  chapelle  a  été  construite.  On  y  remarque  des  blocs  de 
basalte  qui  forment  évidemment  un  d}ke ,  avec  de  nom- 
breuses racines  qui  s'étendent  dans  les  environs.  Une  petite 
pointe  de  ce  dyke  se  prolonge  vers  le  nord  ;  mais  chose  assez 
singulière,  toute  la  surface  du  Calvaire  est  saupoudrée  d'un 
sable  quartzeux  très-nbondant ,  même  à  la  surface  du  ba- 
salte ;  et  si  l'on  descend  de  l'un  on  de  l'autre  côté  du  Cal- 
vaire ,  c'est  ce  même  sable  que  Ton  voit  partout ,  et  qui  se 
développe  aussi  sur  les  flancs  des  collines  voisines.  On  ex- 
ploite ce  sable  autour  du  Calvaire ,  et  c'est  sur  ce  sol  que 
l'on  a  établi  le  nouveau  cimetière.  Cette  exploitation  a  rois 
à  découvert  des  filons  de  basalte  qui  traversent  le  sable  oa 
des  argiles  stratifiées  avec  lui.  Sur  quelques  points  la  ma- 
tière lavique  sortie  par  ces  d]kes  a  coulé ,  et  nous  avons  vn 
dans  une  fouille  (16  novembre  1846)  une  couche  de  basalte 
toute  superficielle  9  ayant  sur  quelques  points ,  à  peine 
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30  ceittimétres  d'épnisgeiir,  reposer  sur  le  terrain  tertiaire 
Mblwn;  celte  couehe  était  entièrement  formée  de  boules 

Ailleurs ,  et  notamment  sur  le  boiJ  de  la  nouvelle  route 
non  termirfée  (en  1846)  de  Saint^Flour  â  Allanches,  on 
»oil  une  jolie  colonnade  de  basalte ,  recouverte  de  4  à  5  mè- 
tres de  ces  sables  tertiaires.  Ce  sont  évidemment  les  ba- 
salte» qui  ont  percé  ce  terrain  et  sont  restés  par  dessous 
(fig.  128) ,  et  si  l'on  n'avait  pas  entamé  ce  monticule  pour 
la  route ,  on  n'aurait  pas  soupçonné  la  présence  de  cette 
roche  sous  des  assises  assez  puissantes  de  sables  tertiaires. 
Peut-être  ceUe  couche  de  basalte  cristallisé ,  posée  si  nette^ 
ment  sous  le  terrain  tertiaire ,  est-elle  la  même  que  celle 
qui  est  ki  bien  dévdoppée  au  sud  de  Sainl-Flour  et  qui  forme 
la  belle  colonnade  qui  supporte  la  ville.  La  nature  de  ces 
basaltes  est  identique ,  et  la  couverture  de  sable  qui  existe 
sorce  point  a  pu  donner  au  refroidissement  de  la  roche  une 
leateor  exceptionnelle  et  changer  en  prismes  réguliers ,  l'en- 
tablement informe  qui  devait  naissance  k  un  refroidissement 
très-rapide. 

En  voyant  sortir  le  basalte  de  tons  côtés  à  travers  le  ter- 
rain tertiaire,  en  voyant  le  dyke  du  Calvaire,  couvert  de 
sables  tertiaires  avec  bois  fossile  (dont  nous  avons  recueilli 
noos-méme  un  échantillon) ,  on  ne  peut  se  défendre  de 
l'idée  que  ces  djke« ,  et  notamment  celui  du  Calvaire,  qui 
dépassent  aujourd'hui  la  surface  du  sol,  ne  doivent  leur  ap- 
parition  à  des  lavages  longtemps  continués  qui  ont  emporté 
le  terrain  tertiaire  qui  les  recouvrait.  On  est  d'autant  plus 
aotorisé  à  faire  cette  supposition ,  que  partout ,  aux  environs 
de  Saint  Flour,  on  remarque  ce  terrain  dénudé  et  réduit  à  de 
petits  lambeaux  qui  indiquent  un  bassin  beaucoup  plus  vaste 

IV  9 
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dont  on  voit  partout  des  traces  «  et  eortoot  an  nord  de  Ville- 
dieu.  Il  a  dft ,  en  eiïet ,  y  avoir  autrefois  «  très-près  de 
Saint-  Flour ,  un  lac  dû  à  la  réunion  d'une  foule  de  ruisseaux 
qui  viennent  se  rendre  au-dessous  de  Saint-Flour«  dans  une 
plaine  qui  a  été  fernîée  de  nouveau  par  la  jonction  des 
plateaux  de  la  Ville  et  de  la  Vendèze. 

En  venant  de  Chaudesaigues  è  Saint-Flour,  après  avoir 
passé  le  17^  kilomètre»  la  route  traverse  une  dépression  ba- 
saltique ,  allongée ,  ovale  »  un  peu  irrégulière ,  mais  que  Ton 
ne  peut  attribuer  qu*è  un  retrait  de  refroidissement.  Elle 
est  facile  à  distinguer  »  comme  les  autres  dépressions  des 
plateaux  »  en  ce  qu'elle  est  couverte  de  prairies  et  non  de 
céréales. 

A  la  côte  de  Montlong ,  tout  près  de  Saint-Floar ,  on 
atteint  les  carrières  de  dolérite  qui  fournissent  la  pierre  de 
taille  employée  dans  cette  ville.  Cette  dolérite  »  dit  H.  Bouil- 
let  f  se  trouve  superposée  au  basalte. 

A  VilledieUt  le  même  auteur  signale  de  beaux  prismes. 

La  dolérite  de  la  Planèze  »  comme  celle  de  presque  toutes 
les  localités  du  Cantal  »  est  formée  de  pyroxène  et  de  labra- 
dor. Ce  dernier  est  plut6t  et^quilleux  que  cristallisé ,  et  les 
vides  qui  existent  entre  les  esquilles  et  le  pyroxène  en  font 
quelquefois  une  roche  poreuse ,  ou  au  moins  une  roche  avec 
vacuoles. 

Roffiac.  — •  Si  de  Saint-Floor  on  retourne  è  Murât ,  en 
passant  sur  la  Planèze  «  on  peut  étudier  plus  facilement  la 
structure  de  ce  vaste  plateau  ;  ainsi ,  après  avoir  traversé  one 
vallée  primitive  »  on  trouve  après  Roffiac  une  rampe  asset 
longue  nommée  Côie  de  Mom ,  et  qui  constitue  le  bord 
oriental  de  la  grande  plaine  basaltique  désignée  sous  le  nona 
de  Planèze.  «  Le  tuf  trachy tique  ponceuz ,  dit  H.  Boaîllet , 
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empfttant  des  masses  de  basalte  et  d'argile  roage  et  verte, 
s'aperçoit  »  pour  la  première  fois*  sur  le  bord  de  la  route.  Un 
peu  plus  au-dessus ,  on  trouve  Pargile  verte  en  place ,  son- 
levée  ,  selon  toute  apparence ,  par  le  tuf  sur  lequel  elle  pa- 
rait reposer.  Les  couches  inférieures  du  basalte  qui  recou- 
vrent le  tout ,  sont  très-poreuses  »  et  contiennent  de  Tarra- 
gonite  en  assez  beaux  cristaux  groupés.  Les  couches  supé- 
rieures sont  compactes  et  tabulaires  ;  dans  plusieurs  parties, 
au  dessus  de  Rofliac  notamment ,  ce  basalte  se  décompose 
en  boules.  En  haut  de  cette  cAte  commence  la  Planèze ,  qui 
est  elle-même  un  plateau  basaltique  d'environ  trois  lieues 
de  traversée  en  tous  sens ,  couvert  de  \illages  et  de  ham^^auz. 
Près  du  village  d'Ussel ,  on  remarque  quelques  lambeaux 
prismes. 

«  Arrivé  à  Teitrémité  du  plateau  de  la  Planèze,  on  aper- 
çoit les  hauteurs  qui  dominent  Murât  ;  ce  sont  autant  de 
pics  ou  de  plateaux  basaltiques. 

»  En  descendant  à  Murât,  les  ravins  qui  sont  à  gauche 
et  à  droite  de  la  route  facilitent  l'observation  de  diverses 
couches  de  pépérite  d'une  inGnhé  de  nuances  de  couleurs, 
et  plus  ou  moins  ponceuses,  qui  supportent  le  basalte.  » 
{DeêcripL  delà  Haute- Auvergne,  p.  85.) 

La  Chapelle-Laurent.  —  Massiac.  —  Le  basalte  se  pro- 
longe très-loin  h  Test  du  département.  On  le  retrouve  près 
de  la  Chapelle-Laurent,  de  Celoux,  de  Lastic,  etc.  Il  y 
forme  même  encore  ,  surtout  h  Celoux  ,  d'assez  longs  pla- 
teaux. Enfin ,  si  l'on  va  de  Saint-Flour  k  Massiac ,  on  tra- 
ferse  encore  le  plateau  basaltique  de  la  Fageole  ;  on  laisse  à 
sa  gauche  de  nombreuses  coulées  qui ,  maintenant ,  domi- 
nent les  vallées ,  puis  on  retrouve  de  nouveau  le  basalte  an 
delà  de  Massiac  (Jig.  129). 
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La  route  qui  conduit  à  Grenicr-Mongoo  pa«c  bien  «o- 
dessas  des  plateaai  de  Sainte-Madeleine  et  de  Saint-Victor 
dont  on  voit  les  prismes  sospendus  à  une  grande  hauteur. 

Au  delà  de  Grenier,  on  traverse  encore  une  vaste  nappe 
remarquable  par  deui  et  peut-^tre  trois  dépressions  de  re- 
trait. Ce  dernier  plateau  semble  se  rattacher  à  ceux  de  la 
Haute-Loire  et  du  Puy-de-Dôme. 

Pierre  fort.  —  Broui$ole$.  —  FaveroUes. —  Louharetu. 

Au  sud-est  du  Plomb  du  Cantal .  les  basaltes  descendent 

doucement  à  Pierrefort,  situé  dans  un  des  ravins  de  la  Plo- 
nèie ,  sur  les  conglomérats  qui  débordent  sous  les  basaltes* 
mais  cette  dernière  roche  se  prolonge ,  malgré  de  vastes 
espaces  intermédiaires  ,  et  elle  parvient  jusqu'auprès  de 

Chaudesaigues. 

Au  sud-est  du  département ,  elle  couronne  les  montagnes 
qui  sont  au-dessus  de  Jullianges ,  de  Broussoles  .  de  Fave- 
rolles  et  de  Loubaresse.  Ces  dernières  masses  doivent  sans 
doute  leur  origine  à  des  centres  d'éruption  indépendants  de 
la  grande  formation.  »  (Tournaire.) 

Le  Cantalou.  —  Lepuy  Gros.  —  Mur  de  Barrés.  —  Au 
sud  du  Plomb,  le  Cantalou  forme  une  crête  de  basalte  qui  se 
divise  en  plusieurs  rameaui  et  s'étend  à  quelques  kilomè- 
tres ;  mais  c'est  le  puy  Gros  qui  est  le  principal  centre 
d'éruption.  Ses  laves  couronnent  tous  les  plateaux  ,  domi* 
nent  toutes  les  longues  vallées  creusées  dans  les  conglomé- 
rats. On  les  suit  è  Maibo ,  au-dessus  de  Brezon ,  bien  plos 
loin  à  Terondels,  et  même  è  Albinhac.  Vers  le  sud-ouest, 
elles  arrivent  au-dessus  de  Vie,  se  prolongent  en  fragments 
déUchés  au-dessus  de  Cariât,  arrivent  sans  interruption  par 
la  Vaisse  et  Sinhalac  au-dessus  de  Mur  de  Barrés.  Là  le 
basalte  forme  un  cap  au-dessus  de  Brominat,  village  bâti 
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snr  le  terrain  primitif;  ce  cap  correspond  à  un  antre  situé 
au-dessus  du  «illage  de  Pleaux.  Le  ruisseau  de  Pleaux  qui 
passe  entre  les  deux  est  sans  doute  la  cause  qui  a  coupé 
cette  immense  coulée  qui  continue  encore  très-loin  dans 
l'Aveyron ,  et  vient  former  des  escarpements  au-dessus  de 
Valon,  sur  le  bord  de  la  Truyère. 

Vallée  de  Saint^Chamand.  —  A  l'ouest  du  Plomb ,  il 
existe  un  grand  espace  >ide  de  basaltes  ;  ce  sont  des  tra- 
chjtes ,  et  surtout  des  phonolites  et  des  conglomérats.  On 
foit  cependant  des  plateaux  morcelés  des  deux  côtés  de  la 
longue  vallée  de  Saint-Chamand ,  creusée  par  la  petite  ri- 
vière de  Bertrande  dans  les  conglomérats  ponceux. 

M.  Bouillet  a  décrit  la  belle  coulée  de  basalte  qui  existe 
au-dessus  de  Snint-Chamand  et  dont  la  longueur  est  d'en- 
viron 4  kilomètres.  <x  Au-dessus  du  hameau  de  LoubejeaCt 
dit-il,  au  point  où  Tescarpement  est  le  plus  élevé ,  une  par- 
tie de  cette  coulée  présente  une  réunion  de  prismes  d'une 
longueur  et  d*une  régularité  que  Ton  rencontre  rarement. 
On  peut  comparer  cette  intéressante  localité  à  celle  du  ro- 
cher de  Bonnevie  près  Mural ,  où  sont  les  plus  beaux  pris- 
mes du  Cantal.  Le  basalte  de  cette  coulée  ,  au-dessus  de 
Loubejenc ,  est  très-compacle ,  et ,  de  même  que  celui  de 
Bonnevie,  il  contient  peu  de  cristaux  apparents.  Les  pris- 
mes sont  supportés  par  un  basalte  fracturé  dont  les  vides 
forment  de  véritables  grottes.  Sur  le  même  plateau  on  ren- 
contre, en  plusieurs  endroits,  de  la  dolérite  graoitoïde.  » 
{Descr.  de  la  Haute-  Auvergne ,  p.  260.) 

A  une  grande  distance  à  l'ouest  se  trouvent  les  derniers 
basaltes  dans  celte  direction  ;  ils  occupent  un  assez  vaste 
espace  à  Arnac,  à  Cabarnac,  au-dessus  de  Parieu ,  à  Saint- 
Santin,  à  Lespinax. 
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Le$  puys  Violent  ei  Eron.  —  Un  des  points  les  plos  im- 
portants ,  situé  &  l'oaest  da  centre  da  Cantal  »  est  le  massif 
du  puy  Violent. 

Les  puys  Violent  et  d'Eron  sont  de  hautes  montagnes 
basaltiques  qui  8*élèvent  elles-mêmes  sur  des  plateaui. 

Le  puy  Violent  »  par  sa  position  centrale  ,  sur  un  plateau 
bombé  y  pourrait  être  considéré  »  non-seulement  comme 
Taflleurement  d*un  filon*  mais  comme  un  centre  éruptifse 
rattachant  au  puy  de  Peynobre.  On  y  voit  des  scories  rou- 
ges et  noires  «  et  des  espèces  de  brèches  cimentées  qui  indi- 
quent le  voisinage  d*une  bouche  éruptive.  Il  donne  nais- 
sance* du  côté  sudt  à  un  beau  filon  de  basalte,  et,  i  Touest^ 
à  la  butte  de  Peynobre.  Le  basalte  de  ce  dernier  puy  se  di- 
vise en  grosses  masses  toutes  sillonnées  de  fissures  très-re- 
marquableSy  assez  profondes  et  dirigées  dans  des  sens  diflé- 
rents. 

Salers.  — Les  basaltes  de  ce  massif  descendent  jusqu'au 
dessus  deFontanges  et  de  Saint-Pnul,  puis,  si  Ton  traverse 
la  vallée  creusée  profondément  dans  les  conglomérats  tra- 
chytiques,  on  arrive  sur  les  hauteurs  de  Salers. 

Le  basalte,  formant  le  plateau  sur  lequel  est  construit  Sa- 
lers est  généralement  informe  ou  tabulaire  ;  il  est  rarement 
en  prismes  réguliers;  il  contient  dans  sesca>ités,  assez  ri- 
res toutefois,  de  Tarragonite  cristallihée  (Bou'llet). 

Il  nous  serait  impossible  de  décrire  le  vaste  terrain  ba- 
saltique qui ,  è  partir  de  Salers ,  s*étend  de  tous  côtés  jus- 
qu'à Pleau&  ,  Rilhac ,  TEspinasse  et  même  au-dessus  de 
Couyol.  Plusieurs  de  ces  basaltes  ont  une  origine  distincte» 
et  proviennent  de  points  éruptifs  situés  sur  les  lieuz  mêmes 
autour  desquels  ils  ont  coulé. 

Mauriac.  —  Enfin  si  nous  suivons  la  direction  de  cette 
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roche  Tolcaniqae ,  un  pea  au  nord-ouest  »  nous  arrivons  h 
Mauriac.  A  Touest  et  au  nord  de  cette  ville,  la  doléiite  ou 
le  basalte  occupent  presque  tous  les  plateaux.  Il  est«  du 
reste ,  souvent  difficile  de  reconnaître  ces  deux  roches  & 
cause  de  leurs  passages  continuels.  On  les  rencontre  surtout 
aatour  du  Yigean  et  en  se  dirigeant  vers  Jaleyrac  jusqu'à 
la  cAte  de  Boissières. 

Nous  avons  remarqué  (en  1847),  sur  la  nouvelle  route, 
un  peu  avant  d'arriver  à  Mauriac,  un  espace  où  la  dolérite 
s'est  épanrhée  en  couches  lellenoent  roinres  sur  un  conglo- 
mérat argileux,  qu'elle  n'avait  que  2  à  3  décimètres  d'é- 
paisseur, et  cependant  elle  se  divisait  parfaitement  en  boules 
i  couches  concentriques.  Ce  même  plateau  de  dolérite  olfre 
de  très-beaux  exemples  de  division  en  boules  et  en  prismes 
formés  eux-mêmes  par  des  boules  {fig.  130) ,  ce  qui  prouve 
que  la  division  en  sphères  tient  à  une  prédisposition  de  la 
matière  et  non  à  une  altération  de  la  roche. 

D'ailleurs,  on  sait  que  la  dolérite  prend  absolument  tou- 
tes les  formes  de  basalte.  Nous  avons  vu  au  KaisersthuI, 
sur  les  bords  du  Rhin ,  un  magnifique  cratère  dans  la  dolé- 
rite, et  il  existe  au  puy  de  Barneyre  (Puy-de-Dôme)  uue 
dépression  de  retrait  dans  la  même  roche. 


BASALTES  DU   DÉPABTEIIENT   DE   l'aVETRON. 


Nous  ne  ferons  que  mentionner  ici  un  groupe  de  basalte 
situé  au  sud  du  Cantal  ;  c'est  le  groupe  de  la  Guyole  et  des 
montagnes  de  l'Âubrac.  Une  partie  de  ces  basaltes  descend 
même  au  nord  sur  le  terrain  primitif  du  Cantal.  Le  basalte 
de  la  Guyole  n'e»t  interrompu  que  par  un  petit  nombre  de 
vallées.  Près  de  la  Guyole  même ,  dans  un  de  ces  ravins  ou 
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coole  le  roisseaa  à  cAié  de  la  route  de  Ghandesaif^ms ,  on 
aperçoit  le  granité.  Tout  indique  que  les  grandes  éruptions 
basaltiques  de  cette  localité  ont  eu  lieu  au  contact  des  gra-* 
cites  et  des  micaschistes.  Les  basaltes  sont  du  reste  très- 
développés;  on  les  voit  en  prismes  de  dilTérentes  grosseurs, 
tantôt  minces  et  réguliers ,  tantôt  gros  et  informes  ;  on  y 
trouve  aussi  des  basaltes  en  boules ,  des  conglomérats  basal- 
tiques, des  pouzzolanes  et  des  scories  quelquefois  très-légères 
et  contournées;  enfin  tout  ce  qui  indique  des  centres  d'é- 
ruption. Ce  basalte  est  souvent  d*un  beau  noir,  h  grains  très- 
fins,  à  pAte  eitrémement  unie.  On  le  voit  avec  ces  carao 
tères  sous  l'église  même  de  la  Guyole.  Ailleurs  il  contient 
du  péridot.  On  le  trouve  aussi  très-nltéré  sur  quelques  points. 

Le  groupe  basaltique  de  la  Guyole  est  situé  entre  les 
vallées  du  Lot  et  de  la  Truvère. 

C'est  au  milieu  des  basaltes,  &  une  certaine  distance  de 
Lasbinals ,  que  se  trouvent  les  cratères-lacs  de  l'Aubrac  « 
goufres  profonds  sur  les  bords  desquels  les  terrains  tourbeux 
s'avancent  avec  lenteur. 

Entre  Espalion  et  la  Guyole ,  on  voit  des  deux  côtés  de 
la  route  divers  points  de  basalte  qui  sortent  des  micaschistes. 
Entre  la  Guyole  et  la  Calm ,  on  rencontre  des  plateaux  de 
basalte,  des  pouzzolanes,  et,  sur  certains  points,  des  scories 
rouges.  Le  terrain  primitif  se  montre  dans  quelques  vallées. 
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CHAPITRE  CVIII. 


Terrain  tasaltiqae  da  département  de  l'Ardèelie. 


Les  basaltes  anciens  dont  les  points  d'émission ,  plus  on 
moins  reconnaissabies,  sont  situés  aux  environs  du  Mézenc, 
etsoovent  mêlés  i  des  phonolites  »  ne  se  sont  pas  seulement 
épanchés  dans  la  direction  du  Puy,  à  Tonest  et  au  nord  ,  ils 
ont  aossi  coulé  à  Test  et  au  sud,  dans  le  département  de  TAr- 
dèche.  On  voit  en  elTet  le  basalte  s*étendre  à  Test  vers  Saint- 
Hartin-de-Valamas  et  vers  le  Chaylard  ,  bien  que  ces  lieux 
soient  placés  sur  le  terrain  primitif.  Au  sud  ,  ces  laves  des- 
cendent à  Sainte-Eulalie  et  à  Issarlès.  Au  sud-est,  elles  se 
dégagent  des  pics  phonolitiques  et  s'étendent  en  grands  pla- 
teaux à  Lachamps-Ruphaël ,  à  Mézillac  ;  puis ,  après  une 
longue  interruption,  commence  la  grande  série  de  plateaux 
ilevés  et  basaltiques  désignés  sous  le  nom  de  chaîne  des 
Cuirons. 

Classification  des  bancUles.  —  Les  basaltes  de  TArdèche 
sont  loin  de  présenter  partout  la  même  composition  ;  le 
plas  ordinairement  c'est  une  ptte  de  feldspath  labradorique 
€l  de  pyroxène ,  avec  péridot  oliune  et  cristaux  de  fer  tita- 
niaté  ou  oxydulé  magnétique.  On  y  remarque  çà  et  là  des 
fragments  de  roches  primitives  plus  ou  moins  altérées  et 
parfois  aussi  des  morceaux  de  calcaire  jurassique. 

L'ère  basaltique  a  eu  dans  l'Ardèche ,  comme  dans  les 
départements  voisins ,  une  très-longue  durée.  Celte  roche 
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a  hum  poar  sortir  du  sol»  les  lignes  déjà  préparées  par 
rémission  des  roches  primitives. 

D*après  leur  situation  et  leurs  variétés ,  M.  Dalmas  qui 
s'est  occupé  avec  tant  de  zèle  et  de  désintéressement  de 
la  géologie  de  TArdèche,  partage  ces  basaltes  en  trois 
séries. 

1®.  «  Les  basaltes  pyro\éniqoes  sont  les  plus  anciens. 
Leurs  coulées  occupent  eiïectivement  la  partie  inférieure 
partout  où  elles  se  trouvent  en  contact  o^cc  d'autres  basaltes. 
Ils  ne  sont  pas  sortis  par  des  cratères  coniques,  mais  par 
des  fentes  souvent  étroites  et  d'une  grar.de  étendue  dont 
la  principale  forme  Taxe  de  la  chaîne  volcanique  du  Coiroo. 
Ils  forment  partout  des  plateauz  élevés  ou  bien  des  dykes 
et  des  filons  ;  aucune  de  leurs  coulées  ne  se  trouve  sur  le  lit 
de  nos  rivières  actuelles.  » 

2®.  «  Les  basaltes  è  gros  noyaux  de  péridot  qui  leor  ont 
succédé,  dominent  dans  la  chaîne  volcanique  qui  commence 
au  cratère  du  suc  de  Bauzon ,  de  Banne  et  de  Loubaresse, 
et  s*élend  du  S.-E.  au  N.*0.  «  entre  TAIIier  et  la  Loire , 
jusqu'aux  environs  de  la  ville  d'Allègre  (Haute*Loire}.  » 

«  Ces  deux  chaînes  parallèles  constituent  toute  la  région 
Tolcanique  de  l'Ardèche  et  de  la  Haute-Loire.  » 

«  Elles  se  relient  en  plusieurs  points  par  des  filons  de 
basalte  pyroxéniqoe  et  notamment  par  un  filon  qu'on  peot 
suivre  presque  sans  interruption  depuis  l'Erieo  jusqu'à  la 
Loire  «  et  depuis  la  Loire  ju$qu*à  l'Allier  à  travers  les  com* 
munes  d'Arcens»  du  Béage,  d'Is^^^arlès  (il  traverse  le  lac  de 
ce  nom) ,  de  la  Chapelle-Grailhouse ,  de  Coucouron  et  de 
la  Villate,  et  par  un  autre  qui  relie  les  volcans  de  Lachamp- 
Raphaël  et  des  Sagnes  avec  ceux  de  la  Vestide ,  du  sue  de 
Bauzon  et  de  Banne.  » 
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3*.  «  Enfin,  des  basaltes  cl*un  bien  moins  foncé,  n*ayant 
plos  que  de  petits  grains  de  péridot ,  sont  lenus  témoigner 
du  dernier  eiïort  de  la  puissance  volcanique  dans  TArdèche. 
Ils  sont  sortis  de  petits  cratères  coniques  situés  sur  le  versant 
oriental  du  plateau  que  nous  venons  de  citer.  »  {Bull,  de 
de  la  Sœ.  géol.  de  France,  2®  série,  tome  14,  p.  335.) 
Nous  reviendrons  suir  ces  derniers  basaltes  en  parlant  des 
volcans  modernes. 

Le  Béage.  —  Le  lac  d'Issarlês.  —  Nous  enlr&mes  dans 
TArdèche  par  le  Béage ,  après  avoir  visité  les  environs  du 
Monastier  et  notamment  les  sucs  de  Breysse  que  nous  dé- 
crirons plus  loin.  UrTe  (ois  arrivé  au  Chabanis ,  la  route  de 
voiture  devient  affreuse ,  et  c*est  avec  peine  que  Ton  atteint 
le  Béage  situé  sur  le  basalte  à  proximité  de  grosses  monta- 
gnes de  phonolite. 

Nous  partîmes  du  Béage  pour  visiter  le  lac  dlssarlès, 
distant  d'environ  8  kilomètres  de  notre  station.  On  descend 
d'abord  par  une  sorte  de  ravin  auquel  on  donne  le  nom  de 
chemin ,  puis  on  prend  ,  au  sud-est ,  un  petit  sentier  tracé 
sur  le  flanc  des  montagnes  et  entièrement  couvert  de  frag- 
ments de  basalte  éboulés  des  plateaux  supérieurs.  On  passe 
à  la  Jilade  où  Ton  voit  un  cratère  d'explosion  peu  étendu 
et  complètement  sec.  Ce  cratère  est  surtout  apparent  de 
loin ,  en  approchant  du  Béage  par  la  route  du  Monastier. 
An  delà  ,  on  en  remarque  un  autre  plus  grand  ,  sans  eau, 
mais  très-humide,  couvert  d'une  belle  prairie;  c'est  le  cra- 
tère de  Honteillet.  A  peine  l'a-t-on  atteint  ou  dépassé,  que 
l'on  est  dominé  par  de  grandes  masse»  de  basalte  prisme. 
Plus  loin ,  on  voit  des  masses  semblables  qui  devaient  être 
anténeurement  réunies  sous  la  forme  d'un  grand  plateau. 
C'est  dans  une  des  cassures  de  ce  plateau  que  passe  le  sen- 
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tier  qoi  condoit  au  lac.  Sur  ce  sentier  même  et  dans  tous  les 
environs  9  il  existe  »  sous  le  basalte ,  des  argiles  rouges  dans 
lesquelles  on  rencontre  des  galets  de  quartz  »  des  morceaux 
de  silex  et  des  fragments  de  roches  primitives.  Ces  mêmes 
argiles  paraissent  encore  dans  plusieurs  localités  aux  envi- 
rons du  Béage  et  toujours  sous  les  basaltes.  Il  est  possible 
que  dans  la  localité  que  nous  venons  de  Hter  sur  le  chemin 
d*lssarlès ,  le  bouleversement  de  ces  argiles  soit  dA  à  Tex- 
plosion  de  la  cavité  cralériforme  de  Monteillet ,  bquelle  a 
rejeté  ses  débris  tout  autour  d'elle.  Un  sentier  pénible  k 
descendre  vous  conduit  alors  dans  une  vallée  granitique  où 
les  Sapins  dominent.  On  marche  ,  pendant  quelque  temps, 
sous  leur  ombrage ,  et  Ton  arrive  enOn  sur  les  bords  du  lac 
sans  quitter  le  terrain  primitif.  Là  se  présente  une  magniB- 
que  pièce  d'eau  de  près  de  cent  hectares  de  superBcie  ,  d*an 
bleu  admirable  et  probablement  très-profonde.  On  voit,  sur 
ses  bords ,  deux  zones  d'eau  verdAtre  qui  indiquent  deux 
chutes  successives ,  puis ,  en  dedans  de  ces  deux  zones ,  une 
masse  azurée ,  indice  de  profondeur.  Du  cAté  de  Touest ,  les 
rives  offrent  des  escarpements  de  granité  et  non  de  basalte. 
Cette  dernière  roche  ne  se  >oit  nulle  part  autour  du  Inc,  si 
ce  n'est  comme  couronnement  au-dessus  des  escarpements 
de  granité.  Partout  ailleurs  on  peut  suivre  le  bord  en  ro«ir- 
chant  sur  un  sable  inégal ,  recouvert  d'une  petite  quantité 
d'eau.  Quelques  rochers  existent  cependant  sur  les  bords  do 
lac  ;  leurs  contours  sont  arrondis ,  et ,  quand  on  est  près 
d'eux,  on  remarque  qu'ils  sont  formés  par  une  multitude  de 
débris  du  terrain  primitif,  granité,  sables,  graviers  et  quel- 
ques produits  volcaniques.  Ces  débris  semblent  a^oir  été 
stratifiés  par  IVau,  et  le  s  «blc  qui  entoure  le  lac  résulte,  sans 
doute ,  de  la  décomposition  de  cette  espèce  d'agrégat.  La 
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colb'oeqm  s'élève  aa  sud-est  du  lac  est  formée  par  le  gra- 
oite  et  par  ce  conglomérat. 

Les  eaux  de  ce  lac  étaient  très-basses  quand  nous  l'avons 
visité  (le  26  juin  1865) ,  k  cause  de  Textréme  sécheresse 
de  cette  année  «  mais  elles  peuvent  s'élever  à  un  mètre  au- 
dessus  du  niveau  que  nous  avons  observé.  On  voit,  en  effet, 
une  lisière  de  débris  légers  qui  marquent  le  niveau  extrême 
que  le  liquide  peut  atteindre. 

Ce  lac  est  donc  un  cratère  d'explosion  dans  le  granité. 
A  peine  a-t-il  dérangé  un  peu  de  basalte  reposant  sur  la 
roche  primitive. 

MizUlac.  —  On  laisse  &  gauche ,  en  sortant  du  Béage , 
plusieurs  pics  de  phonolites  et  d'immenses  prairies  qui  ca- 
chent et  décorent  de  vastes  nappes  de  basalte.  Soit  que  l'on 
prenne  la  route  de  Montpezat,  soit  que  l'on  suive  celle  de 
Mézillac  ,  on  traverse  toujours  d'immenses  coulées  de  ba- 
salte offrant  çà  et  là  quelques  dépressions.  Ce  n'est  qu'après 
un  long  parcours  que  Ton  atteint  Mézillac,  pauvre  village 
situé  à  près  de  1,200  mètres  d'altitude.  Les  deux  tiers 
des  maisons,  d'ailleurs  peu  nombreuses,  sont  assises  sur 
le  granité,  les  autres  au  pied  d'un  ploteau  de  basalte  qui 
domine  le  village.  A  l'autre  extrémité  existe  un  pnonticule 
prisme  qui  est  détaché  du  plateau  et  placé  comme  un  ob- 
servatoire. 

De  ce  point ,  on  distingue  les  interminables  nappes  de 
basalte  qui  descendent  des  hauteurs  du  Mézenc  et  qui  sem- 
blent aller  au-devant  du  grand  plateau  des  Coirons.  La  vue 
dont  on  jouit  de  cet  observatoire  est  des  plus  extraordinai- 
res; leMezenc,  le  Gerbier-de-Joncs ,  et  surtout  cette  multi- 
tude de  crêtes  et  de  ligues  montueuses  qui  constituent  l'Ar- 
dèche ,  vous  surprennent  et  vous  laissent  dans  l'admiration. 
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La  beauté  du  spectacle  est  encore  augmentée  par  ces  tapis 
tenloyants  et  fleuris  qui  descendent  sur  toutes  les  pentes. 
Longtemps  encore  après  Mézillac  »  soit  que  Ton  descende 
dans  la  profonde  vallée  du  Chejlard  «  soit  que  Ton  prenne 
la  direction  de  Privas  »  la  route  se  maintient  ou  s*élève  en- 
core sur  les  plateaux  volcaniques  ;  puis  on  arrive  près  de 
TEscrinet,  è  l'origine  élevée  de  Taréte  des  Coirons»  d*ou  Tod 
descend  à  Privas. 

De  nombreux  bouleversements  et  de  grands  ravinements 
dans  le  terrain  jurassique  vous  étonnent  dans  ce  trajet.  En- 
tre le  2  V  et  le  23*  kilomètre  »  on  observe  un  don  de  ba«- 
salte  très-net  «  avec  salbande  de  wakite  boueuse  »  et  une 
espèce  de  brèche  volcanique  qui  a  empAté  des  quantités 
considérables  de  calcaire  oxfordien  »  en  morceaux  plus  oa 
moins  volumineux  et  quelquefois  très-gros.  Après  avoir  tra- 
versé le  dyke  du  Calvaire  dont  on  laisse  à  gauche  le  grand 
sommet,  on  ai  rive  è  Privas. 

Uselade.  —  Si  au  lieu  de  se  diriger  sur  Mézillac»  en  sor- 
tant du  Béa«;e ,  on  prend  &  droite  la  mauvaise  route  de 
Montpezal  «  on  continue  longtemps  de  marcher  sur  les  pla* 
teaux.  A  peu  près  h  moitié  chemin  du  Béage  è  Monipezat» 
on  passe  à  Uselade ,  village  construit  encore  sur  le  habite 
qui  forme  le  bord  du  grand  plateau  que  l*on  vient  de  tra- 
verser.  La  descente  commence  dans  la  vallée  de  la  Loire, 
où  Ton  ne  voit  encore  qu'un  faible  ruisseau  ,  et  le  granité 
succède  au  basalte.  La  roche  primitive  est  d'un  blanc  sale» 
toute  parsemée  Je  taches  ou  de  petits  nids  d'une  matière 
gris-verdAlre,  que  nous  avons  cru  reconnaître  pour  de  la 
pinite.  Ce  même  gv-anile  taché  se  retrouve  dans  toute  la 
longue  vallée  primitive  de  Montpezat.  Après  avoir  passé  on 
pont  neuf  et  le  ûllagede  Rioutord,  on  monte  par  des  ram- 
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pes  rapides  et  Ton  eotre  eoBn  soas  les  vieux  Sapins  de  la 
foréideBaazon. 

Sue  de  Bauzon.  —  Cherehemuee.  —  Bauzon  est  un 
des  appareils  volcaniques  les  plus  considérables  de  TAr- 
dèche.  C'est  un  grand  cAne  de  scories  avec  cratère  un  peu 
latéral.  Le  suc  de  Bauzon,  élevé  de  plus  de  1,400  m., 
OODS  a  paru  à  peu  près  du  même  fige  que  les  sucs  de  Breysse 
et  que  le  grand  cdne  à  cratère  de  Cherchemuse  que  nous 
aTODS  vu  près  du  la?  d'Issarlès.  Cherchemuse  a  répandu 
one  grande  coulée  de  lave  au  delà  du  lac ,  dans  la  vallée  de 
la  Loire,  et  le  lit  de  cette  rivière  a  reçu  aussi  une  bonne 
partie  des  laves  de  Bauzon ,  lesquelles  ont  été  fortement 
démantelées  sur  plusieurs  points.  M.  Dalmas  considère 
Bauzon  et  Cherchemuse  comme  un  peu  antérieurs  aux  sucs 
de  Brevsse ,  et  nous  n'avons  aucune  raison  de  contredire 
cette  opinion. 

D'autres  laves  s'étendent  encore  à  Test  et  au  sud  d& 
Bauzon ,  qui  a  eu  certainement  plusieurs  éruptions  succes- 
sives. Il  faut  sans  doute  lui  rapporter  les  grandes  masses  de 
lave  qui  dominent  la  profonde  vallée  de  Montpezat.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  des  coulées  qui  couvrent  ce  grand  es- 
pace ,  on  y  remarque  aussi  des  pics ,  des  filons  et  de  nom- 
breux points  éruptifs.  Ainsi  le  lac  Férand  ,  situé  au  sud  de 
Bauzon ,  quoique  peu  étendu ,  est  un  cratère  d'explosion 
très-bien  caractérisé  ,  tout  entouré  de  pouzzolanes  et  de  dé- 
bris. L'eau  u'en  est  pas  très-pure  ;  aucune  source  ne  l'ali- 
mente ,  aucun  ruisseau  ne  s'en  échappe. 

Le  cirque  de  la  Vestide  ou  du  Pal.  —  Le  point  le  plus 
intéressant  de  cette  contrée  est  sans  contredit  le  cirque  de 
la  Valide  ;  situé  très-près  du  suc  de  Bauzon  et  du  lac  Fé- 
rand ,  et  datant  très-probablement  de  la  même  époque.  Ce 
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cirqoe  »  signalé  d'abord  par  H.  Burat»  et  considéré  ftr  Un 
comme  un  cratère  de  soulèvement  »  a  été  étudié  aussi  par 
Constant  Prévost,  lequel  a  émis  sur  son  mode  de  formation 
des  idées  tout  opposées  i  celle  de  H.  Burat.  Ce  dernier  le 
décrit  en  ces  ternies  : 

a  Au  sommet  de  la  c6te  de  Montpezat ,  après  avoir  pasié 
le  petit  hameau  du  Pal,  le  chemin  qui  mène  au  Rioutiml 
traverse  un  cirque  de  montagnes  assez  élevées.  On  y  entre 
par  un  défilé  très-étroit  entre  deux  montagnes  abruptes , 
occupé  par  un  petit  ruisseau  qui  se  précipite  en  cascades ,  et 
par  un  ravin  trèsHOcliné  dans  le  Bas-Vivarais.  Ce  défilé 
franchi ,  Ton  se  trouve  tout  à  coup  dans  un  cirque  complet 
et  très-régulier,  dont  le  fond  plat  et  horizontal  est  partout  en- 
caissé par  des  montagnes  arrondies ,  dont  les  pentes  inté- 
rieures sont  escarpées.  Vers  le  centre  de  la  plaine  circulaire 
qui  forme  le  fond ,  on  voit  surgir  trois  cônes  isolés  et  iné- 
gaux. Le  chemin  sort  de  cette  enceinte  par  une  dépression 
qui  existe  vers  la  gauche. 

»  La  composition  de  ce  cirque  présente  autant  d'intérêt 
que  ses  formes  nettes  et  régulières.  Les  montagnes  qui  ren- 
caissent ,  sans  autre  interruption  que  le  défilé  de  quelques 
mètres  par  lequel  on  entre  du  c6té  sud  ,  sont  granitiques  ; 
les  trois  c6nes  du  centre  sont  composés  de  scories  basal- 
tiques. Enfin  l'on  rencontre  dans  la  plaine  de  nombreox 
aiHeurements  de  roches  basaltiques  ;  on  les  voit  même  en 
plusieurs  points  saillir  au-dessous  des  masses  encaissantes. 
Les  assises  granitiques  sont  très-fissurées ,  inclinées  dans 
tous  les  sens.  Cette  forme  et  cette  composition  annoncent 
bien  un  cratère  de  soulèvement ,  dû  à  l'action  basaltique, 
et  dont  les  caractères  reproduisent  ceux  qu'on  leur  a  recon- 
nus dans  les  cratères  les  plus  complets.  Une  étude  plus  ap- 
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profondie  permet  de  suivre  avec  détail  les  circonstances  qui 
€0  ont  accompagné  la  formation. 

»  Le  granité  le  plus  répandu  est  jaunâtre  «  quelquefois 
rose  »  très-feldspathique  ;  le  quartz  y  est  très-disséminé ,  et 
le  mica  en  petites  paillettes  peu  abondantes.  Quant  aui 
roches  basiliques ,  on  en  distingue  deux  variétés  :  la  pre- 
mière compose  les  trois  cAnes  du  centre  ,  ce  sont  des  scories 
rouges  communes,  identiques  h  celles  qui  constituent  les 
cAnes  volcaniques  si  nombreux  de  la  chaîne  occidentale  du 
Velay  ;  elles  sont  libres  et  entassées ,  ce  sont  des  scories  de 
déjections. 

9  La  seconde  variété  est  un  basalte  noir,  ordinairement 
scorifié,  et  très-distinctement  caractérisé  par  la  nature  de 
sa  roche  et  les  substances  qui  s'y  trouvent  disséminées.  La 
pèle  de  cette  roche  est  d*un  noir  foncé,  compacte ,  le  plus 
souvent  lithoïde  ;  mais  dans  les  points  où  elle  a  percé  inté- 
rieurement et  surtout  dans  les  larmes ,  elle  prend  un  aspect 
vitreux  et  une  cassure  conchoïde.  Le  feldspath  en  cristaux 
vitreux  ou  opaques  abonde  en  certains  points.  Ce  basalte  se 
scorifie  et  passe  à  une  pouzzolane  noire  et  plus  ou  moins  ag- 
glutinée ;  on  y  remarque  Tabondance  des  noyaux  de  péridot 
divine,  ils  ont  jusqu'à  0,15  de  diamètre.  Ce  péridot  est 
granulaire,  d*un  vert  clair,  parsemé  d'autres  grains  d'un 
vert  foncé;  les  grains  sont  quelquefois  très-agglutinés ,  et 
présentent  alors  une  cassure  luisante  et  polie.  Ce  péridot  est 
assez  rarement  irisé ,  il  ne  s'en  trouve  pas  de  rouge.  Les 
larmes  volcaniques  qui  abondent  en  quelques  points  ont 
presque  toujours  à  leur  centre  un  noyau  de  péridot ,  quel- 
quefois un  noyau  de  granité.  Ces  noyaux  de  granité  qui 
existent  aussi  dans  la  lave  compacte ,  sont  petits,  arrondis, 
et  présentent  ce  fait  particulier ,  qu'ils  ont  été  en  partie  fon- 

IV  ^^ 
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dos  en  émail  blea ,  de  manière  qu'îb  présentent  Taftpect  de 
petits  noyaux  composés  de  fragments  de  quartz  et  de  felds- 
path étonnés  »  et  réunis  entre  eux  par  un  ciment  délié  d'ob- 
sidienne bleue. 

o  Cette  seconde  variété  de  basalte  forme  des  affleure- 
ments dans  la  plaine  circulaire ,  et  surtout  au  pied  des  mon- 
tagnes granitiques  encaissantes  ;  ils  se  dégagent  au-dessous 
de  leurs  masses  »  et  s*y  enfoncent  quelquefois  à  des  hauteurs 
considérables.  Au  nord  et  à  l'est ,  on  voit  deux  de  ces  afllcn- 
remenls  s'élever  et  pointer  dans  le  granité  ;  mais  le  point 
qui  présente  le  plus  d'intérêt  est  »  sans  contredit ,  le  défilé 
de  l'entrée.  On  y  \oit  le  basalte  s'enfoncer  dans  les  deux 
montagnes  qui  forment  ce  défilé  ;  à  droite  une  coupe  ver- 
ticale présente  ce  basalte  sous  la  forme  d'un  gros  filon  effilé 
vers  son  extrémité  ;  on  le  retrouve  à  gauche ,  au  bas  de  l'es- 
carpement intérieur ,  où  il  s'est  fait  jour  dans  le  cirque  sur 
une  assez  grande  longueur  :  il  existe  en  ce  point  un  grand 
nombre  de  larmes  volcaniques.  Tout  porte  à  croire  que  ces 
deux  affleurements  furent  contigus  «  et  que  le  barrage  céda 
à  la  pre:«sion  des  eaux.  Des  paysans  du  Pal  prétendent  te- 
nir de  la  tradition  Texistence  de  ce  lac  ;  mais  il  est  probable 
qu'il  avait  été  rétabli  par  un  barrage  artificiel  du  défilé ,  car 
on  voit  «  au  point  de  sortie  des  eaux ,  les  traces  de  ce  travail. 

9  Dans  ce  gisement ,  le  basalte ,  poussé  de  bas  en  haut , 
a  pénétré  dans  les  moindres  fissures  du  granité  qui  a  été  for^ 
temcnt  ihauffé;  il  y  a  un  travail  de  désagrégation  et  de 
pénétration  qui  ne  peut  qu'indiquer  une  pression  considé- 
rable. Il  n'y  a  pas  de  cours  d'eau  dans  ce  cirque  »  mais  au 
pied  d'une  saillie  basaltique  près  du  défilé  «  on  voit  jaillir 
une  de  ces  sources  puissantes  qui  se  trouvent  surtout  dans 
les  contrées  volcaniques  ;  elle  est  capable  de  faire  tourner 
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on  noolin ,  et  f on  volome  ainsi  qoe  sa  température  sont 
iflTdriables. 

»  Il  résulte  de  l'exposé  de  ces  faits,  qu*on  ne  peut  at- 
tribuer qu*À  des  soulèvements  »  la  Tormalion  de  ce  cirque 
parfait ,  dont  les  pentes  extérieures  sont  moins  inclinées  que 
les  pentes  intérieures;  que«  d'ailleurs,  la  présence  des 
émissions  basaltiques ,  et  la  manière  dont  les  affleurements 
folcaniques  sont  liés  è  la  conGguration  du  sol ,  à  la  disposi- 
tion des  masses ,  démontrent  que  c'est  è  Taction  volcanique 
de  cette  époque,  qu'on  doit  attribuer  ces  soulè>ements; 
enCn  que  les  éruptions  de  trois  petits  cAnes  volcaniques  du 
centre  complètent  le  cratère  de  soulèvement.  Ce  cratère  de 
soulèvement  ne  doit  sa  parfaite  conservation  qu'à  ses  dimen- 
iions,  moindres  que  dans  les  autres  cratères  de  la  France 
centrale.  Il  n*a ,  en  effet ,  que  1 ,200  mètres  environ  dans 
ton  plus  grand  diamètre.  C'est  encore  à  la  même  cause  qu'il 
faut  attribuer  l'absence  des  fractures  extérieures  ;  ces  frac- 
tures sont ,  en  effet ,  très- prononcées  dans  le  Cantal ,  moins 
dans  les  monts  Dores  et  autour  du  cirque  des  Boutières, 
presque  nulles  dans  ce  cas. 

»  Le  cratère  de  soulèvement  du  Pal  présente  encore 
d'autres  faits  volcaniques  qui  résultèrent  de  sa  position.  Il 
est ,  en  effet ,  placé  au  sud-est  du  volcan  de  Bauzon  ,  c'est- 
i^ire,  à  l'extrémité  des  volcans  du  Haut-Vivarais,  au  bord 
de  cet  escarpement  abrupte  et  profond  qui  conduit  dans  le 
Bas-Vivarais  en  suivant  la  côte  de  Montpezat.  Or,  si  l'on 
étudie  le  grand  ra\in  qui  suit  cette  côte  ,  on  voit  bientôt  sur 
la  gauche,  en  descendant ,  une  puissante  coulée  basaltique 
succéder  au  granité.  Cette  coulée  recouvre  le  sol  granitique, 
jusque  vers  Montpezat  ;  la  partie  inférieure  est  composée  de 
basalte  compacte ,  et  la  partie  supérieure ,  de  basalte  sco- 
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ri6é  et  de  pouzzolane  noire  et  brune  plus  ou  moins  agglu- 
tinée. Si  Ton  observe  le  point  d'intersection  du  granité  et  du 
basalte,  vers  la  partie  supérieure  de  l'escarpement,  on  voit 
que  cette  lave  a  percé  latéralement  le  grnnite  qui  a  cédé  è 
la  pression ,  et  qu'elle  s*e»t  ainsi  épanchée  dans  le  rau'n.  Or, 
les  roches  dont  se  compose  cet  épanchement  sont  précisé- 
ment identiques  è  celles  du  cratère  de  soulèvement.  Les 
noyaux  d*olivine,  les  cristaux  de  feldspath,  les  nojaux  de 
granité  avec  émail  bleu ,  s*y  rencontrent  avec  les  mêmes  ca- 
ractères; enfin,  certaines  parties  du  basalte,  en  contact 
avec  le  granité ,  présentent  le  même  aspect  vitreux.  Il  sufBt 
de  considérer  la  position  de  cette  lave ,  relali\ement  au  cra- 
tère du  Pal ,  pour  reconnaître  qu'elle  faisait  partie  de  la 
masse  qui  a  souleié  le  cratère ,  donné  heu  è  Téruption  des 
trois  cAnes  ;  et  que  le  granité  qui ,  de  ce  c6té ,  avait  peu 
d'épaisseur,  a  cédé  à  la  pression  de  la  colonne  de  lave. 

»  La  série  des  faits  causés  par  cette  colonne  de  lave  est 
donc  parfaitement  exprimée  :  le  soulèvement  du  cratère , 
l'éruption  des  trois  cônes  de  déjections ,  Teffraction  du  gra- 
nité suiue  de  l'épanchement  latéral  de  toute  la  partie  de  la 
colonne  de  lave  qui  se  trouvait  au-dessus  de  la  fracture.  Ce 
cratère  se  rapproche  de  celui  des  Boutières  sous  deux  rap- 
ports, V.  parla  présence  de  la  lave  soulevante  au-dessous 
des  masses  qui  forment  la  créle  circulaire  ;  2^.  par  la  scori- 
fication  d'une  partie  de  cette  lave ,  réduite  à  l'état  de  brèche 
scoriacée  à  ciment  de  lave ,  ou  de  pouzzolane  agglutinée.  » 

D'après  Constant  Prévost ,  «  ce  cirque  est  pour  la  plus 
grande  partie  formé  par  des  déjections  volcaniques  meubles, 
et  présente  tous  les  caractères  d'un  cratère  d'éruption  ouvert 
dans  un  sol  granitique  à  peine  dérangé.  Un  peu  au- Jessous 
d'Usclade,  au  Rioutord,  prcsqu'à  l'endroit  où  la  route  do 
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Poy  à  Montpezat  traverse  la  Loire  »  celle-ci  fait  un  coude 
pour  remonter  au  N.-O.»  direction  générale  qu'elle  con- 
serve jusqu'à  Nevers. 

»  A  ce  coude,  et  sur  le  plateau  granitique,  se  voit  le 
grand  volcan  de  Bauzon  ,  cône  composé  de  scories  rouges 
et  de  cendres,  et  incontestablement  formé  par  des  érup- 
tions. An  sud  de  ce  volcan ,  et  à  son  pied ,  existe  un  bassin 
circulaire,  rempli  d*eau;  c*esl  le  lac  de  Saint-Laurent,  dont 
les  bords  sont  en  partie  granitiques  et  en  plus  grande  partie 
formés  par  des  scories  et  des  cendres  stratifiées  ;  du  côté  du 
sud  de  ce  bassin  (véritable  cratère-lac) ,  on  remarque  une 
coulée  de  lave  pyroxénique  bulleose ,  renfermant  beaucoup 
de  péridot ,  qui  s*est  épanchée  sur  le  granité  ,  à  peine  al- 
téré au  contact  ;  et  f*ette  lave  va  descendre  comme  en  cas- 
cade dans  un  autre  bassin  qui  a  sans  doute  formé  un  lac , 
mais  dont  le  fond  aujourd'hui  à  sec  présente  un  aspect  re- 
marquable. C*est  un  cirque  presque  parfait,  ayant  à  peu 
près  la  dimension  du  Champ-de-Murs;  au  fond  est  une 
plaine  cultivée,  au  milieu  de  laquelle  s'élèvent  trois  petits 
cônes  d Inégales  dimensions.  Ces  cônes  sont  recouverts  de 
bois  ainsi  que  les  pentes  intérieures  des  collines  qui  forment 
I enceinte;  à  travers  ce  bois,  on  voit  saillir  dans  plusieurs 
points  des  rochers  de  granité ,  et  si  on  ne  s*en  rapporte  qu'à 
l'apparence ,  si  par  la  pensée  on  réunit  les  masses  granitiques 
isolées ,  il  est  facile  à  Timagination  d*en  construire  un  cirque 
complet;  mais  le  moindre  examen  ne  permet  pas  de  s'ar- 
rêter à  cette  idée.  Nun-seulement  les  roches  graritiques  vi- 
sibles sont  recouvertes  par  des  cendres,  des  lapillis,  des 
scories,  des  conglomérats  solides  en  lits  superposés,  mais 
les  deux  tiers  de  la  circonférence  du  cirque  sont  entièrement 
formés  par  ces  matières.  Déplus ,  le  granité  visible,  soit  eo 
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dehors  »  sur  le  plateau  ,  soit  à  rintérieur  du  bassin  »  ne  pr^ 
sente  aucune  apparence  de  dérangement  et  presque  pasd*ai- 
tération. 

»  Parmi  les  matières  projetées ,  on  trouve  bien  un  grand 
nombre  de  fragments  de  granité  do  toutes  dimensions ,  qui 
prouvent  qu'une  explosion  et  des  éruptions  ont  eu  lieu  à 
travers  un  sol  granitique,  mais  rien  n'annonce,  en  effet , 
on  soulèvement  préliminnire  et  antérieur  de  ce  sol.    » 
(C.  Prévost,  Bill,  de  la  Soc.  géol,  de  France,  t.  4,  p.  306.) 
Nous  avotis  visité  aussi  avec  soin  le  cirque  de  la  Vestide 
du  Pal ,  et  nous  avons  trouvé  la  description  de  C.  Prévost 
bien  plus  exacte  que  celle  de  M.  Burat.  Nous  sommes  des> 
cendu  dans  cette  belle  enceinte  à  bords  escarpés ,  en  partie 
creusée  dans  la  roche  primitive  ;  mais  il  e\is(e  des  portions 
du  cirque  formées  par  des  conglomérats  volcaniques.  La 
seule  entrée  de  ce  cirque  par  laquelle  s'échappe  le  ruisseau 
d'eau  pure,  signalé  par  M.  Burat ,  semble  avoir  été  fermée 
par  une  barrière  de  laie  noire  et  scoriacée,  bien  visible  des 
deui  côtés.  Il  parait  certain  pour  nous  que  l'origine  pre- 
mière de  cette  vaste  enceinte  est  un  cralère  d'explosion ,  et 
qu'avant  l'apparition  des  cônes  dont  nous  allons  parler ,  le 
cratère  a  été  rempli  d'eau.  La  belle  source  qui  lui  donne 
son  ruisseau  d'eau  vive,  arrêtée  par  le  barrage  situé  en 
dessous  du  Pal,  sufGsait  sans  doute  pour  alimenter  ce  magni- 
fique bassin  et  en  fiire  un  lac  bleu  analogue  à  celui  d*ls- 
sarlès.  A  l'époque  actuelle ,  dans  le  fond  du  cirque ,  com- 
plètement exondé ,  au  milieu  des  cultures ,  on  remarque 
quatre  éminences  volcaniques  qui  surgissent  d'un  sol  déji 
tout  scoriacé.  Une  d'elles  est  très-petite ,  mais  très-visible; 
une  autre ,  plus  grande ,  s'élève  sur  le  fond  plat  du  cirque; 
Qoe  troi^ème  est  allongée  et  Mirbaissée ,  h  surfaces  arroo- 
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dies  et  nues.  La  quatrième  est  la  plus  intéressante  :  elle 
présente  un  cAne  pointa,  entièrement  boisé,  et  entouré 
d'un  demi-cratère  qui  rappelle  la  position  du  puy  Chopine 
entouré  du  puy  des  Gouttes.  Le  tout  est  entièrement  boisé, 
comme  les  parois  du  grand  cirque ,  et  cette  vigoureuse  vé- 
gétation rend  Tétude  de  ce  bel  ensemble  volcanique  très- 
pénible  à  (aire. 

Cette  vaste  enceinte ,  si  curieuse  par  sa  forme  régulière , 
par  ses  bords  escarpés  et  ses  pitons  éruptifs ,  a  les  plus  grands 
rapports  avec  plusieurs  des  cirques  de  la  lune.  On  ne  peut 
guère  y  voir  qu'un  cratère  d'explosion  ;  il  est  impossible  de 
la  considérer  comme  un  cratère  de  soulèvement  ;  il  y  manque 
les  (raclures  nécessaires ,  et  d'ailleurs  il  est  facile  de  recon- 
naître que  ces  monticules  n'ont  aucune  relation  avec  les  pa- 
rois ,  et  qu'ils  sont  postérieurs  à  la  formation  du  cirque. 
Peut-être,  comme  le  pense  M.  Dalmas,  sont-ils  contem- 
porains de  la  formation  du  Suc  de  Banzon. 

La  vallée  de  MontpezaL  —  La  route  nouvelle  va  traver- 
ser le  cirque  du  Pal ,  que  nous  abordâmes  en  pajtsant  près 
du  lac  Férand.  On  descend  dans  le  cirque  sur  des  pouzzo- 
lanes et  des  scories.  En  en  sortant,  sur  le  bord  du  ruisseau, 
par  la  même  échancrure  où  coulent  les  eaux,  on  retrouve  la 
route  nouvelle  sous  le  hameau  du  Pal.  On  descend  alors  un 
immense  lacet  d'environ  12  kilomètres,  taillé  dans  les  gra- 
nités de  la  vallée  de  Montpezat.  Ce  long  sillon  commence 
par  une  gorge  étroite  où  se  précipite  bruyamment  le  ruisseau 
arrosant  de  fraîches  prairies  suspendues  sur  ses  pentes.  Plus 
loin,  la  vallée  s'élargit,  toujours  dans  la  roche  primitive,  et 
devient  plus  profonde.  On  voit  des  champs  de  Seigle  et  des 
Châtaigniers;  des  blocs  de  pierre  et  surtout  de  granité  gi- 
sent pèle  mêle  au  milieu  du  torrent ,  et  Ton  aperçoit ,  h  de 
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grandes  profondears ,  quelques  pauvres  villages  perdus  dans 
cette  profonde  cassure  du  sol. 

La  roche  qui  domine  et  qui  constitue  les  crêtes  de  la 
vallée  est  un  granité  ou  un  gneiss  parsemé  de  ces  taches 
que  nous  avons  déjà  signalées  ;  mats  celte  roche  offre  une 
singulière  structure  ;  elle  se  montre  en  couches  dressées 
et  verticales»  souvent  même  brisées  ou  fissurées ,  présentant 
une  multitude  d'aiguilles  de  l'efTet  le  plus  saisissant  :  on  est 
en  face  d*un  des  paysages  les  plus  curieux  de  toute  la  con- 
trée. Il  y  a  souvent  plusieurs  plans  de  ces  aiguilles ,  alter- 
nant avec  des  étages  occupés  par  de  vieuz  Châtaigniers  ; 
on  se  croit  sans  cesse  menacé  d*avalanrhes  de  pierres;  d'é- 
normes blocs  sont  arrêtés  sur  les  pentes  ;  des  aiguilles  s'in- 
clinent ou  surplombent;  d'autres  sont  appuyées  et  simulent 
des  arcs  boutants  ;  aucune  coulée  basaltique  ne  présente 
des  formes  auss^i  curieuses.  Enfin  la  vallée  s'élargit ,  on 
aperçoit  la  cime  rouge  et  scoriacée  du  volcan  de  Montpe- 
zat»  et  la  ville  se  trouve  située  à  louverture  de  la  vallée. 

L*étude  du  volcan  de  Montpezat  »  celle  de  Burzet  et  des 
cènes  les  plus  modernes  de  TArdèche  aura  lieu  en  traitant 
de  l'époque  suivante. 

Revenons  aux  environs  de  Privas. 

Les  Cuirons.  —  VEscrinel.  —  Privas.  —  Le  Cal" 
taire.  «— >  La  masse  la  plus  remarquable  des  basaltes  de 
FArdèche  est  le  grand  plateau  des  Coirons.  Les  Coirons 
forment  un  massif  de  calcaire  jurassique  et  crétacé  sur  les- 
quels repose  U  vaste  nappe  volcanique.  Ce  plateau  est  si- 
tué sur  la  rive  droite  du  Rh6ne«  au  sud  de  Privas.  La  cime 
la  plus  élevée  ne  dc^passe  pas  1  «023  mètres.  Les  ruisseaux 
j  ont  creusé  de  larges  et  profondes  vallées ,  mais  le  basalte 
des  Coirons  est  plus  ancien  que  la  la>e  prismée  des  lolcans 
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cJQ  Vivarais.  ÂacDDe  matière  volcanique  n*a  conlé  dans  les 
coopures  de  la  masse  du  Coiron.  Quelques-unes  de  ces 
coupures  ont  mis  h  dérouvert  des  amas  de  sables  et  de  cail- 
loDi  roulés  ayant  3  à  4  mètres  d'épaisseur,  en  sorte  qu'il  est 
à  peu  près  certain  que  le  basalte  s'est  épanch*^  sur  le  lit 
d'une  ancienne  rivière  dont  le  sol  est  aujourd'hui  très-élevé. 
H.  Poulett  Scrope,  qui  a  observé  le  basalte  des  Coirons , 
le  considère  comme  le  résultat  d*une  seule  et  immense  cou- 
lée dont  l'origine  d'éruption  serait  placée  entre  les  pics  isolés 
de  phonolite  situés  au  sud  du  Mezenc.  «  Cette  coulée  se 
prolonge,  doucement  inclinée  vers  le  sud-est,  sur  un  es- 
pace d'environ  18  kilomètres,  reposant  sur  le  plateau  pri- 
mitif du  HHUt-Vivarais,  et  Formant  une  ligne  de  ratteéle\ée 
qui  sert  de  partage  aux  enui  de  l'Ârdèche  et  de  TErieux. 
Vers  la  ligne  de  jonction  des  formations  primitive  et  secon- 
daire, elle  est  brusquement  interrompue  par  une  brèche 
profonde  par  où  passe  la  route  d'Aubenas  à  Privas.  Mais  sur 
le  cAté  opposé  de  cette  dépression ,  on  retrouve  la  même 
oappe  basaltique  à  une  hauteur  préci.>ément  correspondante, 
au  sommet  d*une  montagne  de  calcaire  jurassique.  De  là, 
elleconliuueà  s'avancer  a\ec  une  mém:^  inclinaison  graduelle 
jusqu'à  la  distance  d'environ  autres  18  kilomètres  en  ligne 
droite.  Tant  que  celte  nappe  repose  sur  le  granité,  sa  lar- 
geur est  peu  considérable ,  et  elle  se  présente  plutôt  comme 
une  crête  montagneuse  aplatie  au  sommet  que  sous  la  forme 
plus  habituelle  d'un  large  plateaul  Mais  lor.squ*elle  pénètre 
dans  la  limite  du  terrain  secondaire,  sa  disposition  de\ient 
différente  ;  elle  s*étend  sur  une  largeur  de  8 ,  1 1  et  14  kilo- 
mètres, et  rerouvre  un  vaste  et  haut  plateau  qui  portait 
autrefois  lé  nom  de  Coiron.  Il  ne  peut  y  avoir  ici  le  moin- 
dre doute  que  la  totalité  de  celte  vaste  étendue  de  strates 
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jurassiques  »  a  été  préservée  de  la  destraciion  «  uniquement 
par  son  recouvrement  volcanique.  Le  reste  de  la  formatioD 
qui  entourait  cet  espace ,  a  été  rongé  dans  toutes  les  direc- 
tions par  divers  torrents  desrendant  de  la  roontagne«  et  dé- 
nudé par  l'érosion  météorique  jusqu'à  un  niveau  très-infé- 
rieur. Le  Coiron  seul  a  résisté  avec  succès  sous  la  protec- 
tion de  son  revêtement  basaltique,  et  il  se  projette  comme 
un  vaste  promontoire  aplati,  en  avant  du  haut  plateaa 
primaire  jusque  dans  la  plaine  méridionale.  Cependant,  il 
n'est  pas  demeuré  tout  à  fait  intact.  Les  agents  de  la  déno- 
dation,  auiquels  la  dureté  métallique  du  basalte  lui-même 
finit  par  céder ,  l'ont  divisé  par  de  nombreuses  gorges  trans- 
versales, creusées*  souvent  à  une  grande  profondeur  tout 
à  la  fois  à  travers  la  formation  volcanique  et  les  couches 
calcaires.  Ces  gorges  sont  séparées  par  des  ramifications 
massives  et  parallèles  qui  partent  d'un  axe  rectil:gne  longi- 
tudinal ,  tout  comme  les  côtes  partent  de  l'épine  dorsale.  Il 
y  en  a  au  moins  huit  ou  neuf  de  chaque  c6té ,  chacune 
desquelles  est  couronnée  par  de  prodigieux  massifs  taba- 
laires  de  produits  volcaniques  qui  montrent  dans  leur  sec- 
tion un  vaste  alignement  d'escarpements  verticnux,  reposant 
sur  les  couches  calcaires  secondaires.  L'exacte  correspon- 
dance en  position,  en  structure  et  en  dimensions  de  ces 
chnpeaux  basaltiques,  aussi  bien  que  leur  départe  tous  do 
même  tronc,  tout  cela  témoigne  qu'ils  ont  été  jadis  réunis 
en  un  plateau  continu.  Du  cAté  de  Villeneuve-de-Berg,  oà 
l'on  peut  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  les  extrémités  de 
six  00  sept  de  ces  embranchements,  leur  aspect  est  extrême- 
ment caractéristique.  » 

«  L'épaisseur  de  la  nappe  volcanique  est  ordinairement 
de  100  à  130  mètres.  Elle  parait  formée ,  partout  oà 
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M.  Poalett  Scrope  l'a  examinée,  pur  deux  énormes  assises 
distinctes  de  basalte,  séparées  par  un  lit  d'épaisseur  très- 
Tariable  de  scories  et  de  fragments  volcaniques  soudés  en 
une  brèche,  ou  seulement  de  scories  incohérentes.  Chaque 
assise,  mais  plus  particulièrement  l'inférieure,  présente  une 
Borte  de  premier  étage  de  prismes  verticaux  très-réguliers  et 
d*égales  longueurs ,  surmontés  d'une  masse  encore  plus 
épaisse  relativement  amorphe ,  mais  qui ,  vue  de  près  ,  est 
composée  d'une  multitude  de  petits  prismes  rectilignes  et 
courbes,  placés  dans  toutes  les  directions  possibles  et  entre- 
lacés de  toutes  les  manières.  Ces  deux  portions  de  la  masse 
se  confondent  à  leur  ligne  de  jonction ,  de  telle  manière 
qo'on  ne  peut  douter  qu'elles  n'appartiennent  à  la  même 
conlé<^.  Le  basalte  de  la  surface  supérieure  est  poreux ^  écu- 
meai  et  sroriacé.  » 

M.  Poulett  Scrope  regarde  le  basalte  de  Rochemaure  , 
sur  les  bords  du  Rhône ,  comme  étant  étidemmenl  les  seg- 
ments extrêmes  d'un  de  ces  bras  qui  se  détachent  vers  l'est 
du  grand  tronc  basaltique  du  Coiron  ;  mais  il  ajoute  que 
ces  masses  ne  lui  paraissent  pas  dans  leur  position  naturelle, 
et  qu'elles  sont  peut-être  descendues^parsuited'unglissement 
ou  d'un  affaissement  des  hauteurs  qui  les  dominent ,  alors 
qo'a  été  excavée  cette  partie  de  la  vallée  du  Rhône.  {GéoL 
ii  Volcans  éleinls  du  centre  de  la  France^  trad.  Vimont, 
hémoires  de  VAcad.  de  Clermoni,  tome  5,  p.  295  et  sui- 
vantes). 

L'opinion  généralement  admise  n'est  pas  celle  du  savant 
géologue  anglais.  Les  basaltes  de  Rochemaure  sont  considé- 
rés comme  des  dykes.  Nous  ne  voudrions  pas  même  afBrmer 
que  les  basaltes  de  la  grande  chaîne  et  de  leurs  nombreux 
cootreforts  appartiennent,   comme  le  pense  M.   Poulett 
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Scrope  »  à  ane  seule  et  même  coulée.  Il  y  a  eu  certaioeroeot 
dans  ces  grands  massifs  des  éruptions  partielles  et  locales. 
Tel  est  «  par  exemple ,  le  volcan  de  Chénavari  dont  Faujas 
a  fait  figurer  les  prismes  en  faisceaux ,  et  probablement» 
plusieurs  autres  montagnes  se  trouvent  dans  le  même  cas. 
Pour  nous  qui  avons  visité  avec  soin  les  Coiruns  è  ieor 
centre ,  au  sud  de  la  ville  de  Privas  et  à  leurs  deux  extré- 
mités ,  à  Rochemaure  et  à  l'Escrinet  »  nous  ne  pouvons  pas 
admettre  que  cet  immense  plateau  de  basalte  soit  sorti  de 
la  base  du  Mezenc,  ni  qu'il  soit  le  résultat  d*une  seule  oa 
d*un  petit  nombre  d*éruptions.  De  l'Escrinet  è  Rochemaure, 
le  basalte  des  Coirons  s*est  fait  jour  sur  une  longue  arête 
par  une  multitude  de  points ,  et  s'est  déversé  en  nappes 
multiples  des  deux  côtés  de  cet  axe  central.  Des  dykes  s'j 
montrent  aussi  en  plusieurs  localités.  La  route  d'Aubenas  à 
Privas  a  coupé  à  plusieurs  reprises  des  filons  de  basalte  qui 
traversent  avec  leurs  salbandes  de  wake  les  terrains  juras- 
siques (  lias  et  oxfordien).  Dès  le  39®  kilomètre,  près  d'Au- 
benas» sur  la  roule  de  Privas,  on  rencontre  déjà  un  de  ces 
filons  que  la  section  de  la  route  a  mis  è  découvert.  Il  n*a 
guère  plus  d'un  demi-mètre  d'épaisseur.  On  en  trouve  plu* 
sieurs  autres,  et  tout  près  de  Privas,  on  voit  le  d}ke  da 
Calvaire  dont  les  racines  s'étendent  assez  loin  de  Taulre 
côté  de  la  route.  Le  basalte  qui  se  montre  au-dessus  du  sol, 
a  empâté  des  fragments  nombreux  de  calcaire  jurassique  qui 
sont  plus  ou  moins  altérés.  On  reconnaît  dans  cette  érup- 
tion l'action  des  eaux  chaudes  qui  accompagnaient  les  ba- 
saltes et  contribuaient  à  la  fréquence  des  éruptions  boueuses. 
Mais  c'est  surtout  è  l'Escrinet  dont  on  traverse  le  col  avant 
d'arriier  h  Privas,  que  l'on  peut  étudier  les  éruptions  basal- 
tiques. Quand  on  voit  les  filons  et  les  masses  de  lave  érap- 
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tife  qu'ils  ont  amenées,  on  abandonne  bientôt  l'idée  d'one 
seole  et  unique  coulée  ou  de  coulées  superposées  prove- 
Danl  d'un  centre  unique  pour  former  la  chaîne  des  Coirons. 
Le  sol  est  brisé  et  disloqué  partout;  les  assises  jurassiques 
sont  dérangées. 

La  ville  de  Privas  est  située  au  nord  de  la  chaîne  basal- 
tique des  Coirons  ,  dans  un  bassin  qui  offre ,  comme  celui 
du  Puy«  un  magnifique  eiemple  d'érosion.  Le  calcaire  ju- 
rassique f  protégé  sur  quelques  points  par  le  basalte ,  n'en 
parait  pas  altéré.  Partout  ailleurs  il  a  été  dégradé  ;  les  cou- 
ches oxfordiennes  ont  été  morcelées  et  le  lias  mis  à  nu*  dans 
le  lieu  même  où  la  ville  est  bfltie. 

De  Privas,  on  peut  facilement  atteindre  le  plateau  des 
Coirons,  surtout  en  prenant  la  route  de  Villeneuve  de  Berg. 
A  un  kilomètre  de  Privas ,  on  commence  à  monter  sur  le 
terrain  oxfordien  ,  dont  les  couches,  coupées  par  la  route, 
sont  très-lacilen  à  étudier.  Les  rampes  sont  très-longues,  et, 
chemin  faisant,  nous  avons  rencontré  des  couches  calcaires 
a  surfaces  de  jonction  inégales  ,  s'enchevêtra nt  comme  les 
pièces  de  certaines  Ammonites.  Nous  avons  déjà  cité  des 
couches  calcaires  semblables  aux  environs  d'Alais.  Arrivé 
très-haut ,  nous  avons  observé  des  conglomérats  on  peu 
stratifiés  et  très-inclinés ,  et  formés  principalement  de  gra- 
'vierset  de  petits  morceaux  de  granité.  Un  peu  plus  haut, 
ce  sont  des  scories  rouges  compactes ,  des  espèces  de  brè- 
ches basaltiques,  et,  en  quelques  points,  un  bol  rouge  durci 
offrant  un  peu  les  apparences  de  la  thermantide.  On  atteint 
bientôt  après  le  basalte  sur  lequel  vit  une  forêt  de  Chênes 
dont  les  arbres  sont  peu  vigoureux.  On  est  alors  sur  le  Coi- 
roo  et  l'on  ne  quitte  plus  le  basalte.  On  y  rencontre  toutes 
les  variétés  de  cette  roche  :  basalte  dur  et  compacte ,  ba- 
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salle  rempli  de  vacuoles  oa  même  celluleox  ;  basalte  noir 
ou  gris  passant  quelquefois  è  la  dolente  ou  au  trachyte  ;  ba- 
salte décomposé  en  boules  plus  ou  moins  volumineuses,  et 
quelquefois  en  globules  qui  recouvrent  le  sol  ;  les  prismes 
volumineux  sont  plus  rares ,  mais  de  grosses  masses  se  ré- 
duisent en  peiiU  prismes  de  toutes  les  formes. 

Quand  on  voit  cette  diversité  dans  la  nature  de  la  roche, 
rinogalité  et  parfois  aussi  la  superposition  de  ses  coulées, 
on  ne  peut  accepter  l'idée  d*une  immense  coulée  qui  serait 
descendue  du  Mezenc  et  qui  ensuite  aurait  été  fracturée. 
Il  est  facile  d'y  reconnaître  des  djkes  nombreux ,  souvent 
confluents  vers  le  centre  du  plateau ,  mais  parfaitement  dis- 
tincts aux  deux  extrémités  ;  à  Rochemaure  et  à  TEscrinet, 
on  voit  clairement  des  éruptions  partielles  parfois  accom- 
pagnées de  leurs  wakes  et  pépérites. 

Nous  avons  parcouru  le  centre  des  Coirons  et  quelques- 
uns  de  ses  contreforts,  et  partout  nous  n'avons  vu  qu'une 
longue  série  d'éruptions  locales  suivant  la  ligne  directrice 
que  nous  avons  indiquée ,  éruptions  qui  tantôt  ont  produit 
des  dykesou  des  dômes  plus  ou  moins  surbaissés,  tantôt  des 
nappes  qui  ont  pu  se  dé>er?er  les  unes  sur  les  autres.  Nous 
ne  pouvons  nier  qu'à  la  suite  de  toutes  ces  éruptions  «  le 
temps  n'ait  agi  en  morcelnot  plusieurs  coulées,  en  creusant 
plusieurs  sillons ,  en  mettant  plusieurs  tranches  à  découvert. 
Il  n'y  a  rien  absolument  qui  indique  ces  grandes  coulées 
homogènes  sorties  d'un  centre  unique  :  le  Coiron  est  un  sys- 
tème h  part,  un  système  essentiellement  basaltique  très-im- 
portant. Nous  n'y  avons  pas  trouve  de  nappes  assez  étendues 
pour  y  voir  ces  dépressions  de  retrait  ou  ces  peliu  lacs  qui 
o&istent  sur  un  grand  nombre  de  plateaux  du  Puy-de-Dôme, 
du  Cantal  et  de  la  Haute-Loire.  On  n'y  voit  pas  non  plus 


ARDÈCHE.  159 

de  véritables  cratères ,  comme  ceux  des  volcans  modernes, 
mais  quelques  cirques.  L'un  d'eux  ,  situé  près  de  Freys- 
nuet,  oiïre  une  surface  aussi  grande  que  le  lac  d'issarlès, 
i  peu  près  cent  hectares.  Les  bords  de  ce  cirque,  dont  l'in- 
térieur à  fond  plat  est  couvert  de  prairies,  sont  rouges,  sco- 
riacés ,  parsemés  de  basalte  bulleux  et ,  en  partie ,  formés 
d'agrégats  qui  ne  contiennent  que  des  produits  volcaniques. 
Ces  agrégats  sont  jaunes  ou  rouges  et  colorés  par  l'oxyde 
de  fer.  Les  monticules  qui  bordent  le  cirque  ont  les  mêmes 
caractères. 

Un  peu  plus  loin,  au  sud  ,  existe  un  autre  cirque  ;  un  de 
ses  bords  touche  le  hameau  de  Taverne  ;  il  est  moins  graud 
et  moins  bien  caractérisé  que  celui  qui  est  voisin  de  la  com- 
mune de  Freyssinet. 

Il  faut  remarquer  que  ces  cirques  se  trouvent  précisément 
sur  la  ligne  du  fatte  du  Coiron,  espèce  d'arête  qui  commence 
à  l'Escrinet  pour  finir  à  Rochemaure ,  laquelle  marque , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  la  direction  de  ce  système , 
et  probablement  la  fente  originelle  qui  lui  a  donné  nais- 
sance. 

Ces  cirques,  quoique  privés  d'eau,  ressemblent  au  lac  de 
Saint-Front.  Ils  peuvent  indiquer  des  points  où  des  matières 
galeuses  se  sont  dégagées  en  abondance,  mais  il  serait  pré- 
maturé de  les  considérer  comme  des  cratères  qui  auraient 
fourni  une  partie  des  laves  du  Coiron.  Il  n*y  aurait  toutefois 
rien  d'impossible,  car  il  arrive  souvent  que  des  ouvertures  qui 
oot  produit  des  laves  viennent  à  s'obstruer,  etsont  remplacées 
par  des  cratères  qui  n'ont  laissé  échapper  que  des  matières 
gazeuses,  et  qui,  pour  cette  raison,  sont  restés  parfaitement 
intacts. 

Nous  sommes  tout  à  fait  d'accord  ,  avec  la  plupart  des 
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géologues  V  surrimmense  dénadation  qui  a  laissé  en  saillie» 
à  300  mètres  au-dessus  des  plaines  environnantes ,  celte 
énorme  chaussée  des  Coirons  dont  le  basalte  a  dû  couler 
dans  une  vallée.  Nous  ne  pouvons  calculer  le  laps  de  temps 
considérable  qui  fut  nécest^aire  pour  cette  prodigieuse  éro- 
sion des  vallées  du  Rhône  et  de  TArdèche. 

A  toutes  les  époques  géologiques ,  les  terrains  h  peine 
formés  ont  été  attaqués,  dégradés  et  quelquefois  anéantis. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  ces  ccuclies  si  puissantes  de 
grès,  de  brèches  ,  de  conglomérats  ou  d*argiles  que  nous 
trouvons  partout  et  dont  les  assises  nous  étonnent  par  leur 
épaisseur.  Mais  nous  ne  vo}ons  que  les  résultats  de  ces 
longues  érosions ,  nous  n*avons  pas  le  spectacle  des  ravins 
qui  se  formaient  alors  et  des  inégalités  sans  nombre  dont  ie 
sol  «  à  cette  époque  ,  était  hérissé.  Les  inégalités  ont  été 
comblées  par  des  sédiments  ultérieurs.  Ce  n'est  donc  qu'i 
répoque  actuelle  que  nous  pouvons  juger  de  toute  Ténergie 
de  la  cause  qui  a  dégradé  la  terre.  Ici  encore  le  plateaa 
central  nous  montre  de  magnifiques  exemples  dans  ses  dé- 
gradations qui  ont  eu  lieu  postérieurement  à  Téruplion  des 
anciens  basaltes,  avant  Tapparition  des  basaltes  nouveaux  et 
des  volcans  modernes. 

La  chaîne  basaltique  des  Coirons  est  un  des  plus  beaox 
eiemples  que  nous  puissions  citer.  Il  est  éudcnt  que  ces 
coulées*  multiples  et  considérables ,  quand  elles  sont  sorties 
du  sein  de  la  terre ,  ont  dû  suivre  Tinclinaison  du  terrain. 
Ce  sont  donc  les  points  les  plus  bas  qui  ont  été  occupés  par 
le  basalte  qui  fait  aujourd'hui  une  si  forte  saillie. 

Ces  terrains  jurassiques  de  l'Ardèche,  maintenant  mor- 
celés ,  séparés  par  de  profonds  ravins  du  bord  du  plateau 
primitif  de  la  France ,  étaient  donc  continus  avec  lui ,  puis- 
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qae  le  basalte,  après  avoir  cheminé  dans  une  vallée  primi- 
tive relativement  étroite,  s'est  répandu  et  élargi  sur  les  cal- 
caires jurassiques.  Qu'est  donc  devenue  cette  énorme  quan- 
tité de  granité  et  de  calcaire  enlevés  tout  autour  du  massif 
que  le  basalte  a  protégé?  L'Ârdèche  et  le  Rhône ,  dont  le 
lit  est  actuellement  creusé  à  plus  de  300  mètres  en  dessous 
de  cette  crête,  n'en  auraient-ils  pas  charrié  les  fragments, 
alors  que  leur  lit  était  moins  profonds  et  leurs  eaux  plus 
abondantes.  Les  immenses  dr'pôts  de  cailloux  roulés  que  le 
Rhône  a  abandonnés  dans  son  bassin  ne  viennent  pas  tous 
des  sommets  des  Alpes. 

Aubenas.  —  Les  dykos  de  basalte  sont  fréquents  dans 
TÂrdèche  comme  dans  la  Haute- Loire  ,  et  il  est  facile  d'en 
citer  des  exemples.  Tels  sont  lès  dykes  de  Bochrmaure , 
Ggurés  par  Faujas ,  tel  est  le  d}ke  d*/\ubeiias  que  nous  avons 
visité  et  dont  nous  empruntons  néanmoins  la  description 
détaillée  à  M.  Poulett  Serope. 

tt  II  y  a  ,  dit -il,  un  point  dans  le  voisinage  d'Auhenas , 
où  une  éruption  volcanique  parait  s*étre  fait  jour  en  dedans 
de  la  formation  secondaire ,  quoique  très-près  de  se<  limites. 
La  colline  sur  laquelle  est  bfttie  cette  ville ,  est  formée  par 
des  couches  qui  plongent  vers  le  sud ,  sous  un  angle  de 
10  degrés.  A  moins  de  100  mètres  des  murs  de  la  ville,  et 
à  une  distance  à  peine  égale  du  grès  sur  lequel  elles  repo- 
sent, ces  couches  calcaires  sont  brusquement  coupées  par 
an  énorme  d}ke  vertical  de  basalte  qui  se  projette  jusqu'à 
35  mètres  environ  au-dessus  du  sommet  de  la  colline ,  et 
que  Ton  peut  suivre  dans  la  vallée  de  TArdèche,  se  diri- 
geant du  côté  de  l'est.  A  la  partie  inférieure  de  la  colline , 
ledyke  mesure  de  4  à  6  mètres  entre  ses  deux  faces;  plus 
haut,  son  épaisseur  s'accrott,  et  au  sommet  il  est  large  de 
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près  de 30  mètres.  A  partir  de  cet  endroit,  il  (oarne  subi- 
tement vers  le  nord ,  s*infléchit  de  nouveau  vers  le  nord*- 
est  «  et  on  peut  encore  le  suivre  sur  le  même  flanc  do  la 
colline ,  à  100  mètres  environ  de  son  autre  branche  ;  il  en- 
toure aussi  une  portion  considérable  de  couches  calcaires  qui 
conservent  leur  parallélisme  et  leur  inclinaison  générale. 
Cette  deuxième  branche  du  dyke  a  disloqué  et  fracassé  les 
calcaires ,  dans  une  étendue  de  40  ou  50  mètres ,  en  enve- 
loppant des  blocs  et  des  fragments  de  toute  dimension  ,  avec 
lesquels  il  forme  un  mélange  confus  qui  oITre  l'aspect  d*one 
brèche  incohérente ,  traversée  ou  cimentée  par  des  filons  de 
basalte.  On  observe  encore  deux  filons  plus  petits  qui  cou- 
pent perpendiculairement  les  couches  calcaires  non  déran- 
gées ,  renfermées  entre  les  deux  branches  du  d}ke  princi- 
pal. L*un  est  épais  de  50  centimètres  et  Tautre  de  23.  » 

«  Le  basalte  lui-même  est  de  couleur  gris  foncé ,  com- 
pacte f  à  grain  fin ,  pesant  et  dur.  Sa  cassure  passe,  jusqu*& 
un  certain  point ,  à  la  cassure  conchoïde ,  et  il  se  sépare  ea 
pièces  incurvées  et  anguleuses.  Il  renferme  de  nombreux  et 
volumineux  cristaux  d'augite  d'un  noir  tirant  sur  le  vert  et 
de  Tolivine  d*un  vert  clair.  Il  est  presque  entièrement  péné- 
tré d'infiltrations  calcaires  qui  tapissent  toutes  les  cavités  d^s 
portions  cellulaires  avec  du  spath  calcaire  d'un  blanc  de 
neige ,  et  qu'on  retrouve  même  dans  l'intérieur  de  quelques- 
uns  des  cristaux  d'augite.  En  outre ,  de  petits  fragments  de 
calcaire  sont  enveloppés  par  le  basalte  auquel  ils  adhèrent 
fortement  »  les  deux  substances  paraissant  s*être  soudées  en- 
semble par  un  mélange  intime  quoique  partiel.  Quelquefois 
le  fragment  calcaire  enveloppé  est  complètement  durci,  d'un 
gris  foncé,  d'une  texture  granulaire  ou  cristalline  «  d'un  as- 
pect siliceux  oo  opalin  ;  dans  quelques  cas ,  au  contraire , 
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il  est  blanc t  terreux»  et  fait  une  vive  eiïervescence  avec  les 
acides;  tandis  que  d*autres  Fois  les  particules  basaltiques  et 
calcaires  semblent  s'être  unies  puis  séparées  de  nouveau  » 
les  dernières  en  petits  grains  ou  en  fragments  qui  ressem- 
blent à  de  la  porcelaine  blanche,  empâtés  dans  une  base 
basaltique  d'un  gris  foncé.  Les  grosses  masses  de  calcaire 
en  contact  avec  les  Glons ,  ne  montrent  que  peu  ou  point  de 
marque  d'altération.  Tout,  dans  l'aspect  de  ce  dyke  et  des 
ramiGcations  qui  en  dépendent ,  annonce  qu'il  a  été  injecté 
de  force  de  bas  en  haut  à  travers  les  couches  calcaires; 
mais  il  est  difGcile  de  conjecturer  à  quelle  époque ,  et  aussi 
s*il  est  en  connexion  par  quelque  voie  souterraine  avec  les 
points  éruptifs  que  nous  avons  décrits  dans  le  voisinage.  )> 

Ce  point  éruptif  et  basaltique  d'Âubenas  n'est  pas, 
comme  le  fait  remarquer  M.  Poulelt  Scrope»  l'exemple  le 
plus  méridional  qui  se  rattache  au  plateau  central.  Il  est 
vrai  que  les  éruptions  volcaniques  d'Agdes ,  de  Béziers  et 
de  Pézénas  »  ou  bien  celles  d'Aix  et  de  Toulon ,  sont  à  une 
grande  distance  et  séparées  par  une  masse  énorme  d'assises 
secondaires,  lesquelles  ont  pu,  peut-être,  s'opposer  à  la 
transmission  volcanique  ;  mais ,  comme  l'ont  démontré 
HM.  Emilien  Dumas  et  Paul  de  Rouville ,  dans  leur  travail 
sur  l'arrondissement  de  Lodève ,  il  y  a  encore  dans  le  dé- 
partement de  PHérault  de  véritables  éruptions  basaltiques, 
rattachées  par  leur  direction  nord-sud  aux  volcans  du  centre 
de  la  France. 

Nous  placerons  dans  l'époque  suivante  la  description  des 
cônes  éruptifs  du  Vivarais. 
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CHAPITRE  CIX. 


Terrain  basaltl%ne  de  la  flaate-LoIre. 


Les  dépnrtements  du  Puy-de-DAme,  du  Cantal  et  de 
TArdèche ,  nou9  ont  oiïert  de  nombreux  exemples  de  terrain 
basaltique  ;  mais  nous  pensons  que  ce  terrain,  dans  la  Haule- 
Loire ,  présente  encore  plus  d'intérêt.  Les  bns^iltes  y  occu- 
pent des  positions  si  variées ,  leur  âge  parait  si  différent ,  que 
l'on  ne  peut  se  lasser  d*ndmirer  la  variété  que  ce  terrain  pré- 
sente sur  l'espace  circonscrit  de  quelques  ceutaines  de  ki* 
loroètres  carrés. 

D*un  autre  côté  »  il  est  difficile ,  au  Cantal  et  au  Mont- 
Dore ,  de  se  défendre  de  Tidée  de  soulèvement  ultérieur  »  ou 
tout  au  moins  de  dislocations  qui  ont  pu  déranger  la  situa- 
tion primitive  des  coulées;  ici  «  au  contraire  «  sauf  l'action 
érosive  des  eaux  et  l'entraînement  d'une  partie  du  sol ,  tout 
est  en  place  «  et  rien  n'est  plus  facile  que  de  relier  les  pla- 
teaux, en  supprimant  l'érosion  par  la  pensée. 

Cette  grande  formation  basaltique  recouvre  des  terrains 
primitifs  et  des  terrains  tertiaires,  mais  il  est  rare  que  le 
contact  soit  immédiat.  Il  y  a  généralement  séparation  par 
des  sables ,  des  brèches  ou  des  cailloux  roulés  «  déposés  par 
les  cours  d'eau  dont  les  lits  ont  été  envahis. 

Un  des  caractères  du  terrain  basaltique  du  Velay  réside 
même  dans  l'abondance  des  pépérites  et  des  brèches  qui  ac- 
compagnent les  coulées  ou  qui  »  dans  certaines  circonstances* 
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semblent  avoir  coulé  elles-mêmes  sous  la  forme  d'éruptions 
boueuses. 

Ces  brèches  ont  été  l'objet  d'études  sérieuses  de  M.  Félix 
fiobert.  C'est  à  ces  roches  aujourd*hui  dégradées,  morce- 
lées, ou  quelquefois  au  contraire  consolidées  par  des  émis- 
sions postérieures  ,  que  les  environs  du  Puy  doivent  le  pay- 
sage si  pittoresque  qui  fuit  l'admiration  des  étrangers  et  des 
habitants.  Ce  ne  sont  plus  les  détails  ordinaires  que  l'on  re- 
marque sur  les  points  privilégiés  de  l'Europe  ,  ce  sont  d'au- 
tres beautés,  d'autres  scènes,  dues  pour  la  plupart  à  la  na- 
ture des  rochers,  à  leurs  cassures ,  à  leur  morcellement.  Ce 
sont  les  restes  d'une  ruine  immense ,  qui  rappellent  encore 
la  splendeur  du  monument,  et  sur  lesquelles  la  nature  a  sus- 
pendu ses  guirlandes  de  fleurs^  tandis  qu'elle  cachait  le  dé- 
sordre des  vallées  par  un  manteau  de  verdure  et  des  ruis- 
seau i  limpides. 

Ces  brèches  ont  pour  le  géologue  un  intérêt  tout  particu- 
lier ;  sont-elles,  comme  le  pense  M.  Robert,  des  coulées 
boueuses  analogues  à  celles  de  certains  volcans  Américains? 
Appartiennent-elles  à  Tépoque  des  volcans  modernes  ?  Sont- 
ce  des  débris  balancés  par  les  eaux  ,  déposés  et  remaniés  par 
elles?  Questions  intéressantes  que  l'étude  des  environs  du 
Puy  ne  résout  pas  toujonrs  dans  le  même  sens.  Quant  à 
l'Age  de  ces  éruptions,  il  nous  semble  qu'on  doit  les  consi- 
dérer pour  le  moins  comme  aussi  anciennes  que  l'apparition 
des  basaltes.  M.  Robert  cite  une  gorge  de  la  rivière  de  Do- 
lézon  près  du  village  de  Laroche ,  où  les  assises  de  brèche 
alternent  avec  les  basaltes  et  les  bancs  de  cailloux  roulés  qui 
sont  intercalés  dans  ces  diiïérentes  coulées. 

Nous  ne  sommes  pas  éloigné  d'accepter  tes  idées  de 
M.  Robert  sur  la  production  des  brèches  par  des  éruption» 
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boaeoses  ;  mais  noas  ne  pouvons  pas  les  attribuer  aox  toI* 
cans  modernes.  Les  djkes  de  Saint-Michel  »  de  Corneille  et 
antres  qui  sV'lëvent  dans  le  bassin  du  Puy ,  et  qai  partout 
ont  consolidé  les  brèches,  appartiennent  bien  h  Tépoque 
basaltique  «  et  s'ils  ne  sont  pas  postérieurs  aux  brèches  «  ils 
en  sont  au  moins  contemporains.  Dans  beaucoup  d^autres 
endroits,  des  coulées  de  véritables  basaltes  recouvrent  ces 
brèches  qui  appartiennent  évidemment  à  la  même  époque. 

Les  scories  des  vieux  basaltes,  en  se  pénétrant  mutuel- 
lement, constituent  mAme  des  brèches  ou  des  amas  qui 
semblent  avoir  été  repris  et  amalgamés  par  des  laves  com- 
pactes ou  huileuses.  Mais  faction  du  temps,  sur  ces  mé- 
langes, les  a  décomposés  ou  au  moins  altérés  à  tel  point, 
qu*ik  sont  parfois  réduits  à  des  masses  argileuses,  contenant 
intacts  des  cristaux  de  pyrocène,  et  colorées  en  rouge  plus 
on  moins  foncé  par  Toxyde  de  fer.  Bertrand-Roux  nous  a 
même  assuré  qn*il  avait  vu  dans  le  calcaire  marneux  ,  des 
fentes  remplies  par  des  brèches  scoriacées  poussées  de  bas 
en  haut.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la  nature  et  le 
volume  de  ces  mélanges. 

Nous  croyons  que  déjà  è  Tépoque  des  basaltes,  le  lac 
qui  a  dépo«é  les  terrains  tertiaires  du  Velay,  avait  perdu 
ses  OAUX ,  et  que  le  dépAt  tertiaire  avait  commencé  d*étre 
entamé  par  les  courants  qui  descendaient  des  montagnes. 
Nous  ne  fiouvons  pas  admettre  que  le  bassin  du  Puy  ait  été 
rempli  de  produits  volcaniques  :  seulement  de  nombreuses 
coulées  y  sont  arrivées  et  s'y  sont  consolidées. 

Comme  nous  Pavons  déjà  dit ,  le  groupe  de  la  Haute- 
Loire  a  aussi  ses  montagnes  de  trachyle  et  de  phonolite , 
lesquelles  n'ont  subi  aucun  dérangement  ultérieur,  et  sont 
Déanmoios  les  points  les  plus  élevés  qui  commandent  à  tous 
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les  antres.  Ainsi  ane  masse  soulevante  qui  serait  arrivée  au 
centre  du  bassin ,  n'aurait  pu  en  faire  ni  un  Cantal  ni  un 
Mont-Dore.  La  présence  de  nombreux  pics  de  phonolite  en 
fait  un  groupe  tout  spécial,  très-remarquable  par  la  liaison 
des  phonolites  et  des  basaltes,  et  par  le  grand  développement 
de  cette  dernière  roche.  En  effet,  Tépanchement  du  basalte 
semble  avoir  occupé  toute  la  période  qui  sépare  l'apparition 
des  phonolites  des  volcans  les  plus  modernes  du  Velay. 

Bertrand-Roux,  dans  son  remarquable  travail  sur  les 
environs  du  Puy,  a  désigné  le&  bornes  de  ce  terrain  et  Téten- 
doe  de  la  surface  qu'il  occupe.  Il  est  limité  au  nord-est  par 
le  terrain  trachy tique;  au  sud-est,  par  une  ligne  tirée  des 
sources  de  la  Loire  aux  environs  de  Pradelles;  de  là  cette 
limite  suit  la  chaîne  occidentale  jusqu'à  Vazeilles,  et  se  di- 
rigeant ensuite  vers  le  nord-est  par  Allègre  et  Snint-Just, 
elle  vient  rejoindre  aux  environs  de  Roche,  l'extrémité  in- 
férieure de  la  bande  trachytique. 

Le  terrain  basaltique  du  Velay  est  entièrement  distinct 
des  pustules  basaltiques  éparses  dans  le  département  de  la 
Loire,  mais  il  se  rattache  très-directement  aux  grands  pla- 
teaux et  aux  cAnes  du  Vi^hrais  par  le  suc  de  Bauzon,  par 
les  plateaux  voisins  du  Mezenc ,  par  ceux  du  Béage  et  par 
les  éruptions  des  environs  de  Pradelles.  Il  va  rejoindre  les 
basaltes  du  Puy-de-Dôme  par  les  montagnes  de  Fix,  le  pla- 
teau de  la  Chomette ,  le  cratère  d'Alleret  et  les  lambeaux 
épars  le  long  de  l'Allier,  à  Lavoùte,  à  Chillac,  i  Saint- 
Ilpize ,  etc. 

«  Tel  qu*il  est  circonscrit ,  dit  M.  Bertrand-Roux,  ce 
terrain  occupe ,  dans  l'intérieur  et  sur  les  bords  de  nos  deux 
bassins,  un  espace  d'environ  300  kilomètres  carrés.  Il  ne 
faut  pas  se  le  représenter  comme  formant  un  tout  non  in- 
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terrompa  :  indépendamment  des  segments  disséminés  snr 
ses  bords,  soit  du  côté  d'Yssingeaux  ,  soit  dans  les  gorges 
de  l'Allier,  sa  masse  entière  ne  présente  qu'un  assemblage 
de  plaleaux  et  de  monticules  ,  séparés  par  des  bandes  de 
terrains  plus  anciens ,  qui  se  montrent  à  découvert  sur  le 
sommet  des  montagnes,  plus  souvent  dans  le  fond  des  val- 
lées et  au  bord  des  ruisseaux. 

Les  grandes  diiTérences  qui  existent  dans  la  situation  ,  le 
morcellement,  les  dégradations  et  même  dans  la  nature  des 
laves,  a  (ait  distinguer  plusieurs  époques  dans  les  basaltes  du 
Velay.  M.  Burat  les  a  partagés  en  cinq  groupes  qui  existent 
géographiquement,  mais  dont  la  chronologie  ne  nous  paraît 
pas  certaine.  Bertrand-Roux  a  signalé  trois  périodes,  et  nous 
partageons  son  avis  après  avoir  fuit  de  longues  courses  sur 
le  terrain. 

1*^.  Les  volcans  du  Mezenc  ou  du  sud-est  nous  ont  paru 
les  plus  anciens.  Leurs  basaltes  forment  à  Touest  et  au  nord 
du  Mezenc,  un  vaste  plateau  qui  s*étend  sous  les  communes 
des  astables ,  de  St-Front  de  Fayt-le-Froid ,  de  Chaudey- 
rolles ,  Laussonne,  et  de  là  se  dirige  en  s'abaissant  toujours 
par  les  cimes  isolées  de  Montchamp,  du  Mont  et  de  Pey- 
nastre,  droit  vers  le  défilé  de  Peyredeyte. 

Du  côté  du  Vivarais,  il  ne  reste,  dit  Bertrand ,  des  laves 
du  Mezenc  que  quelques  faibles  débris  recouvrant  les  arêtes 
grrinitiques  qui  s*élèvent  entre  les  gorges  des  Boulières,  et 
quelques  lambeaux  épars  dans  les  communes  de  Borée,  de 
Sainte  Eulalie  et  du  Bépge,  autour  des  termes  deChazalet 
et  du  Bleuet,  d*I<sarlés,  etc. 

A  ce  groupe  appartiennent  toutes  les  masses  basaltiques 
que  Ton  trouve  autour  du  terrain  de  trachyte,  à  Montusclat, 
St-JulieUy  Claveuas,  Mésères,  etc. ,  depuis  le  Mezenc  jus- 
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qu'aux  montagnes  volcaniques  qui  environnent  le  défilé  de 
Vorey  ou  de  Chamalières. 

Nous  devons  comprendre  ,  dans  cette  ancienne  série  , 
une  partie  des  basaltes  qui  constituent  des  plateaux  élevés» 
et«  par  conséquent,  de  ceui  qui,  à  Test  du  Mezenc,  sont 
descendus  dans  le  département  de  TArdcche. 

2®.  Les  volcans  intermédiaires  se  montrent  en  deux 
bandes  parallèles,  situées  en  face  Tune  de  Tautre,  sur  les 
bords  opposés  de  la  vallée  du  Puy.  Au  sud ,  ce  sont  les 
Surs  de  Breysse ,  au  nord ,  les  volcans  de  Saint-Geneix  et 
des  environs  de  Saint-Paulien.  Les  laves  du  vaste  cratère  de 
Breysse  ont  cou'é  en  grande  partie  dans  le  lit  de  la  Loire  , 
vers  Issarlès,  la  Fare ,  Goudet ,  etc.,  ou  se  sont  étendues 
sur  les  plateaux  élevés  des  environs  du  Monastier  et  de  Cha* 
dron.  A  cet  â<;e  intermédiaire ,  se  rapportent  aussi  le  vol- 
can de Montserre,  les  laves  de  Peyienc ,  et  peut-être  aussi, 
dans  rtlmblavès,  les  plateaux  de  Huche-Plate  et  de  Chyriac, 
lesquels  paraissent  être  les  restes  d*une  même  coulée. 
(Bertrand -Roux.) 

3".  Les  volcans  les  plus  modernes  de  ces  trois  groupes 
«erAÎent  ceux  du  midi  ou  plus  exactement  du  sud-ouest.  Ils 
forment  sur  la  créleet  les  pentes  de  la  chaîne  occidentale, 
depuis  Pradelles  jusqu*auprès  de  Fix  ,  une  lon^^ue  traînée 
d*éminences  dont  la  masse  paraît  entièrement  formée  de 
scories^  De  nombreuses  coulées  de  lave  ont  été  vomies  & 
droite  et  à  gauche  de  cette  longue  ligne  d*éruption  ,  et  la 
route  du  Puy  à  Pradelles  traverse  un  immense  champ  de 
Jave.  D'un  autre  côté ,  ces  laves  sont  defcendues  jusqu'au 
fond  des  gorges  de  TAIIier  ;  on  en  trouve  des  vestiges  à  Al- 
leyras,  au  pont  de  Vabres,  à  Alonistrol-TAIIier ,  à  Sainte- 
Marie-des-Chazes ,  à  Prades  et  à  Saint- Arcons-d*Allier. 
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Bertrand-RoQi  cite  »  en  face  de  Prades ,  une  coulée  dont 
répaisseur  est  de  40  à  50  mètres ,  et  il  ajoute  que  celle 
dans  laquelle  a  été  creu«ée  la  chapelle  de  la  Magdeleine , 
auprès  de  Monistrol,  parait  encore  plus  élevée.  Ces  laves 
ont  dft  longtemps  obstruer  le  cours  de  cette  rivière  «  qui  est 
pourtant  parvenue  è  y  recreuser  son  lit.  Sur  le  versant  op- 
posé de  la  chaîne,  une  immense  nappe  basaltique  s'abaisse 
doucement  vers  la  Loire  et  la  Borne.  Elle  est  coupée  par 
quelques  vallons  entre  lesquels  s'élèvent  çà  et  là  des  mon- 
tagnes composées  de  scories  :  telles  sont  celles  d'Eicenac, 
de  Vourxac ,  de  Croustet ,  etc.  Le  lac  du  Bouchet  et  la 
montagne  de  Bar  sont  les  cratères  les  mieux  conservés  de 
ceux  de  cette  époque  ;  les  autres  «  qui  sont  en  très-grand 
nombre»  sont  plus  ou  moins  démantelés.  (Bertrand-Roux.) 

«  Cette  division  des  volcans  du  Velay  et  de  leurs  pro- 
duits en  trois  groupes  ou  ftges  distincts ,  dit  Bertrand  ,  est 
non-seulement  fondée  sur  les  rapports  tirés  de  leur  mIuo- 
tion,  de  V inclinaison  de  leurs  coulées ,  des  progrès  de  leur 
dégradation  et  de  leur  élévation  relative  ;  elle  Cest  encore 
sur  les  caractères  minéralogigues  de  leurs  laves.  » 

Noos  regardons  ces  trois  séries  des  volcans  du  Velaj 
comme  antérieurs  à  nos  %olcans  è  cratères  du  Puy-de-DAme, 
et  si  nous  voulions  établir  une  série  complète  des  âges  di- 
vers de  ces  éruptions,  nous  ajouterions  encore  les  trois  grou- 
pes suivants  : 

V.  Les  volcans  du  canton  d'Ardes  (Puv-de-DAme)  et  du 
Vivarais ,  dont  les  cAnes  et  les  cratères  rappellent  les  vol- 
cans les  plus  modernes ,  tandis  que  leurs  laves  admirable- 
ment prismées  semblent  appartenir  aux  basaltes  les  plus 
anciens. 

5*.  Les  volcans  modernes  à  laves  pyroxiniques  :  ce  sont 
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les  plus  nombreoi  dans  le  département  du  Pay-de-DAme 
où  ils  constituent  presque  toule  la  chaîne  des  puys. 

6^.  Les  volcans  modernes  à  laves  labradoriques  :  ils  sont 
disséminés  au  milieu  des  précédents  et  leur  lave  recouvre 
toutes  les  autres  ;  tels  sont,  par  exemple  »  les  puys  de  CAme 
et  de  la  Nugère  dans  le  Puy-de-Dôme. 

Indépendamment  des  anciennes  nappes  de  basalte  »  des 
coulées  plus  modernes  sortant  de  cônes  scoriacés ,  et  des 
brèches  de  toute  nature,  le  département  de  la  Haute-Loire 
offre  encore  de  nombreux  filons,  et  surtout  des  dykes  puis- 
sants ,  lesquels  ont  percé  tous  les  terriiins  pour  se  faire  jour. 
Tantôt  le  dyke  sort  du  granité  comme  la  Roche  rouge,  tantôt 
du  terrain  tertiaire  comme  le  rocher  de  Sniiit- Michel.  Assez 
souvent,  comme  dans  les  environs  du  Mezenc,  de  Fnyt-le- 
Froid  etd*Yssingeaux ,  le  basalte  a  percé  le  phonolite,  et 
souvent  même  Ta  déplacé  et  brisé.  C*est  encore  là  un  des 
caractères  particuliers  de  la  chaîne  du  Mezenc  ,  d*avoir  un 
mélange  intime  de  phonolite ,  de  basalte  et  de  scories  dont 
il  est  très-difficile  de  démêler  exactement  Torigine  et  les  re- 
lations. 

3 

<  Souvent ,  dit  M.  Poulett  Scrope  ,  dans  la  chaîne  du 
Hezenc,  les  intervalles,  entre  deux  ou  plusieurs  montagnes 
coniques  de  phonolite,  sont  occupés  par  une  coulée  de  ba- 
salte à  surface  aplatie,  qui  s*étend  jusqu'à  leur  base.  Il  est, 
en  conséquence ,  très-difficile,  par  l'eflet  des  dégradations 
do  phonolite  et  des  amas  de  débris  qui  enveloppent  leur 
base ,  de  reconnaître  si  le  basalte  passe  au-dessous  de  ces 
montagnes  oiï  8*il  est  déposé  depuis  leur  séparation.  ^ 
M.  Poulett  Scrope  penche  pour  la  première  supposition, 
par  conséquent,  pour  Tantériorité  du  basalte. 

Où  n'exigera  pas  de  nous  dans  cet  ouvrage  spécialement 
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destiné  i  la  géologie  du  Puy*de->DAine,  une  description  dé- 
taillée du  terrain  basaltique  de  la  Haute-Loire  ;  toutefois , 
nous  ne  pouvons  pas  nous  dittpenser  de  parcourir  cette  cu- 
rieuse contrée  et  de  nous  arrêter  sur  quelques  points  inté- 
ressants. 

La  Roche.  — Nous  avons  déjidit  que  les  produit*  volca- 
niques de  la  Haute-Loire  s>e  rattachaient  à  ceux  du  Puy- 
de-Ddme  par  drs  plateaui  et  des  d}kes  des  cantons  de 
St*GermHin-Lembron  (Puy-de-Dôme)  et  de  Blesie  (Haute- 
Loire).  En  entrant  dans  ce  dernier  département  »  on  aper- 
çoit d*abord  le  basalte  de  la  Hoche  sur  lequel  notre  savant 
compatriote  y  Aimé  Pissis,  a  appelé  Taltention  des  4(rolo- 
gties.  Le  basalte  de  la  Roche  est  un  djke  qui  perce  les  ar- 
giles rouges,  et  qui,  selon  M.  Pissis  ,  a  dérangé  et  soulevé 
ces  assises  du  terrain  tertiaire.  Ce  basalte  est  dans  un  état 
très-uvancé  de  décomposition.  On  y  rencontre  |k»u  de  pé- 
ridot,  mais  çà  et  là  quelques  nodules  calcaires.  Une  brèf*he, 
formée  en  grande  partie  de  gneiss  et  autres  roches  primor- 
diales, sépre  le  basalte  du  terrain  lacustrn. 

LaChomelte.  — Paulhaguei.  —  Saint-Georgei  à"  Au- 
rai. —  Si  Ton  suit  la  route  de  Clermont  au  Puy,  on  trouie 
un  grand  plateau  de  basalte  dès  que  Ton  a  passé  V  eille- 
Briuude.  Il  commence  à  la  Chomette ,  et  les  maisons  de  ce 
village  sont  bâties  sur  cette  roche.  Il  est  présumable  que 
cette  coulée  descend  des  hauteurs  situées  à  Touest  et  au 
sud-ouest,  lescjuelles sont  très-rapprorhées  d'Alleret. 

Ce  basalte  en  prismes  inlormcs,  à  suifnces  terreuses, 
occupe  le  fond  d'une  vallée  primitive*  au  lieu  de  couuir  un 
plateau. 

A  partir  de  Paulhnguet ,  on  voit,  i  droite  et  k  gauche  • 
UD  certain  nombre  de  cônes  scoriacés  de  couleur  rouge , 
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qoi  sont  autant  de  points  d'éruption.  Ils  paraissent  assez 
raoderneset  ont  servi  de  points  de  départ  à  de  vastes  coo~ 
lées.  On  remarque  une  de  ces  nappes  en  sortant  de  Sainte 
Georges  d'Aurat,  et  Ton  peut  la  remonter  jusqu'à  Ville- 
neo^e  de  Fii.  Un  peu  avant  d'y  arrr\er  ,  on  voit  des  carriè- 
res de  pouzzolanes  rouges ,  tout  à  fait  semblables  à  celle  du 
poy  de  Corent. 

C  est  ce  plateau  de  basalte  que  Ton  rencontre  dès  que 
I  on  a  passé  le  pont  de  Paulhaguet.  On  commence  alors  à 
monter,  et  la  route  suit  le  bord  de  ce  grand  plateau.  Son 
basalte  est  un  |ieu  altéré  ;  il  se  présente  en  blocs ,  mais  à 
mesureque  l'on  s'élève  ses  blocs deuennent  plus  nombreux; 
la  plupart  sont  assez  volumineux  (3  à  6  décimètres  de  dia- 
mètre). Ils  se  louchent,  pour  ainsi  dire,  ou,  du  moins,  ils  se 
toucheraient  si  les  habitants ,  pour  jouir  du  sol ,  ne  les 
avaient  réunis  en  tas,  en  séries  ou  en  murailles. 

Dans  la  partie  supérieure  du  plateau,  on  remarque,  parmi 
ces  blocs  de  basalte,  quelques  masses  assez  rares  de  granité 
blanc  feidspathique. 

On  voit ,  de  plus  près ,  au  sommet  de  la  côte ,  ces  mon- 
tagnes arrondies  à  scories  rouges,  d'où  procèdent  ces  cou- 
lées. 

ÀllereL  —  En  face  de  Paulhnguet ,  dans  la  commune 
de  Saint-Privat-le-Dragon ,  on  rencontre  la  belle  exploi- 
tation agricole  d'Alleret,  célèbre  par  les  travaux  de  cul- 
ture de  son  ancien  propriétaire ,  le  comte  de  Machecot. 
Le  château  est  situé  sur  le  bord  occidental  d'un  vaste  cra- 
tère d'explosion,  dans  le  fond  duquel  natt  un  cours  d'eau 
qui  s'échappe  à  l'orient.  Des  travaux  faits  de  mains  d*horome 
ont  facilité  le  dessèchement  complet  de  cet  ancien  lac,  dont 
la  circonférence  développée  atteint  4  kilomètres  ;  c'est  l'é- 
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tendue  da  lac  Pavin.  L*i;iplosion  a  eu  liea  dans  le  gneiss, 
mais  tout  un  cAté  est  scoriacé.  Une  autre  portion  do  bord 
est  basaltique  ,  et  ce  basalte  est  une  nappe  dont  le  point 
dVigine  est  Irès-élevé.  On  ne  peut  douter  qu*Alleret  n'ait 
été  autrefois  un  cratère-lac  ,  car  le  fond  du  bassin  est  en* 
core  rempli  d'alluvions  {fig,  131). 

Tout  près  d*Alleret ,  en  dehors  du  cratère  ,  nous  avons 
cité  déjà  la  montagne  primitive  de  Gibron.  Son  sommet  est 
basaltique  ;  et  le  basalte  éruptif  s*y  présente  en  grosses 
masses  entassées  ,  lesquelles  commencent  è  se  décomposer 
à  la  surface  tout  en  restant  dur  et  compacte  à  Tintérieur. 
Une  exploitation  entreprise  sur  ce  point  pour  extraire  des 
dalles,  a  permis  de  constater  un  fait  très-curieux.  Le  gneiss 
ayant  été  entamé,  on  a  troui^é  le  basalte  par  dessous  ,  et  le 
gneiss  soulevé  conservait  une  épaisseur  de  trois  à  quatre 
mètres ,  sans  avoir  été  percé.  La  roche  primitive  est  altérée 
et  rougie  ;  elle  est  assez  friable  pour  s'écraser  sous  les  doigts. 
Son  mica  a  pris  une  couleur  bronzée,  et  pnratt  cependant 
moins  altéré  que  les  autres  éléments  du  gneiss.  Le  point  de 
contact  du  basalte  et  du  gneiss  qui  lui  sert  de  toit  était  très- 
visible  (9  août  1843)  ;  il  semble  que  la  portion  de  basalte 
qui  a  touché  la  roche  primitive  se  soit  refroidie  plus  vite  et 
par  cette  cause  se  soit  séparée  en  petites  plaques  minces  de 
quelques  centimètres  d'épaisseur;  à  côté,  le  basalte  fait  une 
petite  pointe  dans  le  gneiss.  On  voit  même  encore  quelques 
adhérences  des  deux  roches ,  quoiqu'en  général  la  séparation 
soit  nette  et  tranchée.  Ce  point  si  curieux  pour  Tétude  des 
éruptions  basaltiques,  est  peut-être  aujourd'hui  (en  1865) 
complètement  disparu. 

Derrière  le  domaine  de  Coucoulonne ,  existe  un  autre 
point  basaltique  bien  caractérisé  par  des  scories ,  de  petites 
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coQches  de  poarzolane  agglutini^es ,  ^es  argiles  calcÎDées ,  et 
tout  ce  qui  indique  une  bouche  d'éruption  locale. 

Saint-Privat,  —  Partout  aux  environs  d*Alleret  on  ren- 
coDtre  des  dykes  et  des  nappes  de  basalte.  Tout  près  de  là, 
existe  le  grand  cratère  de  Saint-Privat ,  déprimé  par  Té- 
norme  coulée  de  lave  qui  en  est  sortie ,  ou  plutôt  par  plu- 
sieurs coulées  superposées.  Dans  une  brèche  scoriacée  pla- 
cée entre  ces  coulées,  le  docteur  Hibbert  d'Edimbourg  et 
MM.  Bertrand  de  Doue  et  Deribier ,  ont  trouvé  une  assez 
grande  quantité  d'ossements  qu'ils  ont  rapportés  aux  ani- 
maoi  suivants  :  RhimKeros  leptorhinus ,  Hyœna  sfelœa; 
une  espère  voisine  de  la  Hyène  tachetée  du  Cap  ;  quatre 
espèces  indéterminées  de  Daims.  A  ces  espèces  fossiles  de 
Saint-Privat ,  M.  Félix  Robert  ajoute  celles  qu'il  a  trouvées 
iCassac  ,  dans  un  terrain  qu'il  regarde  comme  presque  con- 
temporain de  celui  de  Saint-Privat.  Ce  sont:  un  Eléphant,  un 
Tapir,  un  Rhinocéros,  un  Hippopotame,  deux  Chevaux, 
sept  Cerfs,  deux  Bœufs  et  un  Antilope.  Il  n'y  a  pas  de 
carnassiers.  La  présence  de  ces  animaux  dans  ce  terrain  et 
la  découverte  du  fossile  humain  dans  les  brèches  de  Denise, 
viennent  encore  appuyer  l'hypothèse  de  la  contemporanéité 
de  Thomme  et  des  espèces  dont  les  débris  existent  dans  les 
terrains  volcaniques. 

Vallie  de  V Allier.  —  Saini^llpize.  —  Il  suHGt  de  par- 
courir le  profond  sillon  que  TAJIier  s'est  creusé  dans  les 
communes  voisines  de  Saint-Ilpize,  Blassac,  la  Voûte,  etc., 
pour  reconnaître  partout  l'extrémité  prismée  des  basaltes 
qui  descendciient  des  hauteurs  voisines.  Presque  partout  ces 
basaltes  reposent  sur  des  cailloux  roulés  dont  la  couche  est 
titoée  à  une  grande  hauteur  au-dessus  des  plus  hautes  eaux 
de  l'Allier.  La  rivière,  arrêtée  sans  doute  d'abord  par  le  ba- 
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salte,  a  emporlé  la  roche  volcanique,  puis  elle  a  continoé 
de  creuser  son  lit  dans  la  roche  prirniti%e.  Le  gneitô  y  pré* 
sente,  enelTet«  sous  le  basalte,  de  singulières  cavités  qui 
semblent  a%oir  élé  successivement  fiiçonnées  par  le  courant 
de  cotte  ri\ière.  Le  bas<iltede  Saint-Ilpize  forme  une  masse 
énorme  divi>ée  par  des  scories  en  trois  assises  distinrtrs.  Le 
basalte  fragroenlaire  supporte  les  ruines  du  vieui  chAteau. 
On  voit  aussi  dans  cette  roche  une  arande  quantité  de  frag- 
ments de  gneiss ,  dont  plusieurs  très-gros. 

Au-dessus  de  BInssac ,  existe  encore  un  large  plateau  de 
lave  avec  point  éruptifvers  le  centre. 

La  Voûle  Chillac.  —  Les  basaltes  de  Blesie ,  de  La- 
moihe ,  de  Chillac ,  reposent  tous  aussi  sur  une  couche  de 
galets  bas^aliiques  provenant  s^ans  doute  de  Térosion  des 
phis  anciennes  nappes  du  Velay. 

A  la  Voùte*Chillac ,  les  tranches  d*un  immense  plateau 
que  Ton  voit  sur  les  bords  de  l'Allier ,  offrent  de  magnifiques 
colonnades  qui  ont  attiré  depuis  longtemps  Tattention  des 
naturalistes ,  des  peintres  et  des  touristes.  Ces  basaltes  font 
encore  partie  des  grandes  coulées  qui  descendent  du  cratère 
de  Saint*Privat  (/^gf.  132). 

Cratère  du  Coupai,  —  A  quelques  kilomètres  de  ces  lo- 
calités, M.  Doilhac  a  signalé  dans  les  Annales  du  Puy 
(t.  XIX,  p.  497),  le  cratère  du  Coupât,  situé  près  de 
Saint-Eble,  près  de  Saint-Georges-d'Aurat,  sur  la  route 
du  Puy  à  Brioude.  Il  constitue  une  protubérance  complète- 
ment isolée  et  d*une  élévation  considérable.  Il  a  la  forme 
d*uue  ellipse  allongée  dont  le  grand  axe  est  dirigé  N.-S., 
sur  une  longueur  d'environ  deux  kilomètres  dans  ce  sens. 
C*est  donc ,  comme  on  le  voit ,  on  des  plus  grands  cratères 
de  la  Ilaute-Loire.  Ce  volcan  offre  une  grande  quantité  de 


3 

;5 


bombes  Tolcaniques,  dont  quelques-unes  ont  un  volume 
considérable.  M.  Dorihac  considère  avec  raison  là  présence 
de  ces  bombes  comme  indiquant  une  origine  assez  moderne. 
Lear  intérieur  coniîeni  toujours  des  noyaux  de  matières 
très-diiïérentes,  qui  paraissent  être  la  cause  première  de  leur 
formation.  M.  Dorihac  cite  les  minéraux  suivants  comme 
centre  de  ces  bombes  :  Peridot  granulaire,  plus  ou  moins 
altéré;  —  gneiss;  —  granité;  —  mélaphyre  (feldspath  et 
pyroiène  associés)  ;  —  roche  feldi^pathique  renfermant  des 
corindons  ;  —  ro(  he  amphibolique  ou  dioritique  ;  —  scories 
volcaniques;  —  noyau  de  fer  titane  «  associé  à  du  pyroxène 
verdétre  ;  —  pyroxène  avec  spinelie  pléonaste. 

ff  Ces  noyaux,  dit-il,  sont  toujours  plus  ou  moins  alté- 
rés, et  leurs  éléments  portent  des  traces  visibles  de  la  cha- 
leur a  laquelle  ils  ont  été  soumis  ;  quelquefois  même  ils  ont 
éprouvé  un  commencement  de  fusion  et  de  vitrification. 
C'est  le  péridot  qui  est  le  plus  abondant  et  qui  constitue  or- 
dinairement le  centre  des  plus  grosses  bombes.  » 

«  C'est  le  péridot  granulaire  ou  olivine.  La  chaleur  lui  a 
fait  subir  un  commencement  de  décomposition  qui  lui  fait 
prendre  des  coulears  irisées  bleuAtres ,  jaunâtres  et  rou-^ 
geâtres,  avec  un  reflet  doré;  c'est  alors  la  variété  limbilite.  » 

«  La  décomposition  du  péridot  va  jusqu'à  le  transformer 
en  une  argile  bolaire.  La  bombe  volcanique  elle-même  est 
formée  d'une  enveloppe  ordinairement  basaltique,  d'autres 
fois  conaposée  d'une  matière  scoriacée ,  passant  au  tuf  et  à 
la  poiic9 ,  qui  empftte  complètement  les  noyaux  intérieurs. 
Sa  foriM  est  toujours  allongée  et  présente  deux  appendices 
ayant  l'apparence  de  larmes  placées  sur  la  même  direction , 
et  donnant  lieu  à  une  espèce  de  fuseau  très-court  et  trés- 
renOé  dont  les  deux  extrémités  seraient  tordues  sur  elles- 
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mêmes  et  légèrement  relevées  en  sens  inverse.  »  (Dorihac» 
sur  le  cratère  de  Coupât ,  Annales  du  Puy  »  t.  XIX»  1834, 
p.  501.) 

Ces  caractères  si  cnrieuv  des  bombes  volcaniques  rap- 
pellent tout  à  fait  celles  de  nos  volcans  modernes  ;  mais  les 
masses  de  péridot  »  enveloppées  de  basalte  ou  de  scories , 
doivent  nous  faire  considérer  le  volcan  de  Coupât  comme 
étant  de  l'ftge  des  volcans  d*Arde^  et  du  Bjs-Vivarais  »  ou 
du  moins  se  rapprochant  beaucoup  de  cet  âge ,  car  rien  n*est 
plus  difRcile  que  d'établir  la  série  chronologique  de  ces  voU 
cans  plus  ou  moins  modernes. 

Ce  volcan  est  aussi  accompagné  de  ses  brèches  ;  «  elles 
ont  Tapparence  d*une  roche  sédimentaire  ;  elles  ont  une  in- 
clinaison très* forte  qui  est  empruntée  à  la  surface  que  pré- 
sentaient alors  les  abords  du  cône  d'éruption.  La  brèche  8*est 
épanchée  successivement  sur  les  flancs  et  a  rempli  les  dé- 
pressions profondes  environnantes.  » 

»  Ces  brèches  sont  composées  d'un  amas  de  débris  vol- 
caniques plus  ou  moins  volumineux.  Ce  sont  desdétrilus  de 
basalte  et  de  scories  en  très*grande  abondance.  Le  tout  est 
lié  et  agglutiné  par  une  pâte  abondante  »  formée  elle-même 
de  parties  plus  fines  des  mêmes  roches  et  de  cendres  volca- 
niques ,  ressemblant  à  une  argile  ferrugineuse.  Sa  couleur 
est  généralement  le  grisfttre ,  le  jaunâtre  et  le  vert  olive 
foncé.  » 

«  Quelquefois  la  roche  est  uniquement  composée  de 
scories  fines,  ou  en  grains  plus  ou  moins  arrondis ,  liés  par 
un  ciment  inattaquable  par  les  acides  et  qui  paraît  feld>pa- 
thique.  Souvent  les  éléments  sont  anguleux  et  à  arêtes  vi- 
ves ,  et  ce  sont  probablement  des  cendres  qui  forment  la 
pâte.  » 
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«  On  rencontre  Tréquemment  englobés  dans  la  brèche 
des  débris  de  roches  anciennes,  des  fragments  de  granité, 
de  gneiss,  de  syénite,  de  diorite,  de  quartz,  de  l'amphibole 
eo  grains  et  du  péridot  contenu  dans  une  enveloppe  basai- 
tique  ,  qui  constitue  probablement  une  bombe  qui  a  été  en- 
gagée au  milieu  de  ces  débris.  On  aperçoit  même  quelques 
paillettes  de  mica ,  qui  ont  pris  un  aspect  irisé  et  doré, 
annonçant  leur  altération  par  la  chaleur.  En  général,  ces 
brèches  ressemblent  beaucoup  à  celles  qui  existent  dans  les 
environs  du  Poy.   » 

Fix.  —  Toutes  les  nappes  basaltiques,  situées  entre  Al- 
leret  et  Fix ,  recouvrent  des  brèches  mélangées  de  scories, 
de  fragments  de  basalte  et  de  sables  avec  des  débris  du 
terrain  primitif.  On  remarque  particulièrement  ces  brèches 
le  long  de  la  route  nouvelle  qui  conduit  à  Fix.  On  reconnaît 
dans  ces  mélanges  Tintervention  d'une  grande  quantité 
d'eau  et  la  consolidation  de  grandes  éruptions  boueuses. 

Fix  est  le  point  culminant  où  le  terrain  primitif  se  dé- 
gage un  instant  de  son  manteau  de  basiilte.  Nous  avons 
rencontré  à  Fix  une  brèche  employée  pour  les  construc- 
tions et  dont  on  avait  séparé  quelques  parties  trop  tendres 
et  trop  friables.  Cette  espèce  d'écorce  de  la  roche  était  for- 
mée de  petits  fragments  de  basalte,  de  fer  hydroxydé,  d'o- 
livineet  de  micaschiste,  fragments  arrondis  ou  globuleux. 
Souvent  chacun  de  ces  éléments  de  la  roche  est  entouré 
d'une  matière  blanche  un  peu  cristalline  qui  est  probable- 
ment du  carbonate  de  chaux.  Il  est  bien  difGcile  de  se  ren- 
dre compte  du  mode  de  formation  de  cette  brèche. 

Brozy.  —  Tout  près  de  Fix,  dans  la  direction  d'Allègre, 
on  trouve  le  volcan  de  Brozy  (1,150)  à  cAté  du  montGer- 
tms  (1,130)  qui  est  un  plateau  d'ancien  basalte.  Le  cra- 
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1ère  de  Bro«y  est  presque  comblé;  il  est  trèsrlafiRe ,  dé- 
formé et  couvert  de  pelouse  avec  Pins  et  Genévriers.  Il 
reste  sar  les  bords  quelques  pointes  peu  saillantes. 

«  Quoique  le  cralère  de  Brozy,  dit  M.  Grellet.  dansim 
Uénioire  très-inléressant ,  accompagné  d  une  carie  géolo- 
gique du  canton  d'Allègre,  soit  presqu 'entièrement  comblé, 
la  disposition  du  terrain  en  indique  cependant  la  forme,  L« 
plateau  qui  est  au  sommet  de  la  montagne  est  circonscrit 
par  de  petites  éminences  isolées  qui  en  formaient  autrefois 
les  bords  ;  la  partie  nord-est  s'est  seule  alTais^ée.  Au  cen- 
tre est  un  mamelon  qui  probablement  est  le  sommet  d'un 
petit  cône  qui  s'est  formé  à  la  partie  centrale  du  premier  et 
qui  l'a  comblé  par  ses  déjections.  » 

»  Sa  lave  est  plus  compacte  que  celle  de  Bard  et  se 
rapproche  du  véritable  basalte  ;  elle  est  poreuse  et  contient 
aussi  des  cristaui  de  pyroxène,  mais  elle  abonde  en  frag- 
ments de  granité  et  de  péridot.   » 

Au  delà  du  volcan  de  Brozy ,  la  route  de  Fix  à  Allègre 
est  tracée  sur  le  terrain  primitif,  et,  avant  d'arriver  au  chef- 
lieu  de  canton ,  on  laisse  à  gauche  le  petit  plateau  de  ba- 
salte de  Mont-Ringue.  Un  peu  plus  loin ,  on  entre  sur  la 
lave  et  dans  le  bourg  d'Allègre. 

Boury.  —  Au  nord  du  bourg  s'élève  la  montagne  de 
Boury  (1,085) ,  vaste  fer  i  cheval  composé  de  scories,  ou- 
vert à  l'est  et  ayant  vomi  une  grande  quantité  de  lave.  A 
son  échancrure  près,  le  cratère  est  très-bien  conservé. 

«  Une  petite  butte  placée  i  Test,  dit  M.  Grellet ,  dans 
l'espace  nommé  la  Croix  de  la  Pendue ,  semble  avoir  été 
sur  ce  point  la  limite  du  cratère.  Les  caractères  de  la  roche 
de  ce  cAne  volcanique  et  l'abondance  du  pyroxène  éta- 
une  grande  similitude  entre  ce  terrain  et  celui  des 
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basftIteB  anciens.  Les  nombreux  fragments  de  granité  el  de 
gneiss  que  Ton  y  rencontre ,  noas  font  penser  que  la  fofoe 
fokanique  s'est  d'abord  fait  jonr  sur  ce  ftoini ,  et  que  ce 
n'est  que  plus  tard ,  après  que  le  cratère  a  été  comblé  par 
les  éboulements ,  que  les  déjections  ont  eu  Iteu  sur  l'empla- 
cement qu'occupe  la  montagne  de  Bard.  L'abondance  du 
péridot  et  le  volume  des  rognons  qu'on  trouve  au  milieu 
des  laves  de  ce  cratère  viennent  encore  confirmer  ces  ob* 
servations.   » 

Bard»  —  En  face  d'Allègre  s'élève  le  grand  volcan  de 
Bard  ;  une  pente  douce  el  ombragée  de  lieux  Hêtres  con- 
duit è  un  vaste  cratère  à  fond  plat  dont  la  profondeur  est  de 
40  mètres  et  la  circonférence  de  1 ,500.  C'était  un  ancien 
lac  dont  une  coupure  artificielle  a  favorisé  l'écoulement  des 
eaux. 

Le  fond  marécageux  «  couvert  de  mousses  et  de  joncs» 
offrait,  quand  nous  le  visitâmes  (le  12  juillet  1846),  une 
jolie  plaine  tourbeuse  parsemée  de  Bouleaux  pleureurs, 
charmante  clairière  au-dessus  de  laquelle  les  Hêtres  élevés 
en  am|.hithéfttre  présentaient  de  magnifiques  ombrages. 
Nous  restâmes  longtemps  assis  sur  les  scories  en  face  de  ce 
site  pittoresque  {fig.  133). 

Le  sommet  de  la  crête  atteint  1 J63  m.,  et  se  trouve 
élevé  de  228  m.  au-dessus  du  \illage  d*Aubournac.  On  ne 
foit  partout  que  scories  libres  ou  agglutinées,  et  constituant 
souvent  une  espèce  de  brèche.  On  remarque  aussi  beau» 
coup  de  péridot  oliiine,  lequel ,  comme  au  puy  de  Chanat 
(Ptty-de-DAme),  dont  il  rappelle  l'Age  et  les  caractères ,  sert 
souvent  de  centre  à  des  bombes  ou  à  des  larmes  volcani- 
ques. M.  Grellet  fait  remarquer  que  ces  mas^s  d*olivine, 
couleur  vert  clair,  sont  parsemées  de  grains  plus  foncés ,  et 
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se  décomposent  facilement  en  limbilite  on  péridot  rooi^. 
Une  lave  abondante  est  sortie  de  ce  volcan  et  se  confond 
avec  celle  qui  s'est  épanchée  du  cratère  de  Boory  annlessus 
d'Allègre. 

H.  Grellet  a  signalé ,  dans  son  Mémoire  sur  les  environs 
d'Allègre,  des  brèches  abondantes  ou  conglomérais  pozzo- 
litiqnes ,  qui  sont  placées  le  plus  ordinairement  entre  le 
gneiss  et  les  basaltes.  Il  n'a  pu  déterminer  d*une  manière 
certaine ,  si  cette  roche  a  été  produite  par  la  voie  sèche  oa 
si  elle  est  le  résultat  du  dép6t  des  eaux  ou  d'éruptions 
boueuses.  «  Il  n'est  pas  rare ,  dit-il  «  de  trouver  »  sur  des 
»  sommets  volcaniques  fort  élevés ,  des  conglomérats  dont 
»  la  disposition  en  couches  et  le  grain  variable  semblent 
»  indiquer  une  formation  aqueuse,  tandis  que»  dans  le  fond 
»  des  vallées,  les  brèches  semblent  appartenir  è  des  érup* 
»  tions  boueuses.  »  (ilnn.  de  la  Soeiiié  du  Puy,  1837- 
1838,  p.  116.) 

Il  indique ,  comme  un  des  points  les  plus  curieui  è  eia- 
miner,  la  montagne  de  la  Durandelle  dans  le  canton  de 
Saint-Jean-de-N'iy.  On  y  trouve ,  sur  le  sommet  élevé  de 
1 ,2 1 .5  mètres,  des  conglomérats  pozzolitiques  qui  semblent 
avoir  été  déposés  par  les  eaui. 

lÀmandre.  —  Lanihenas.  -r-  Au  delè  de  Fii,  en  se  di- 
rigeant vers  le  Puy ,  on  abandonne  bientôt  le  terrain  pri- 
mitif ponr  entrer  sur  de  grands  plateaux  de  basalte  ancien, 
sur  lesquels  se  trouvent  les  villages  de  Limandre ,  Coubla- 
dour  I  Lanlhenas.  On  remarque  sur  ces  basaltes  des  dé* 
pressions  de  retrait  quelquefois  très-larges  et  toujours  peo 
profondes. 

Le  Puy.  —  En  approchant  du  Puy,  on  voit  tout  è  coop 
ces  grandes  masses  de  la>es  et  de  conglomérats  qui  domi«* 
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Dent  on  bassin  déchiré  »  et  le  cour»  d*eao  paisible  qui  ser- 
pente doucement  an  milieu  de  ces  ruines.  Aucune  contrée 
ne  présente  de  plus  curieux  exemples  de  dénudation  ;  au- 
cun soulèvement  n*est  venu  déchirer  ces  masses  de  calcaires 
et  de  pépérites  qui  se  sont  déposées  autrefois  dans  le  lac  du 
Yeiay  ;  mais  des  injections  puissantes,  des  dykes  qui  ont 
consolidé  les  parois  au  milieu  desquelles  ils  pénétraient,  ont 
résisté  à  Taction  séculaire  des  eaux  et  constituent  aujour- 
d'hui ces  pittoresques  rochers  autour  desquels  la  ville  est 
édifiée. 

Cette  apparition  des  basaltes  à  travers  le  terrain  tertiaire, 
a  ouvert  de  nombreuses  fissures,  et  là,  comme  en  Auver- 
gne, des  eaux  minérales  se  sont  épanchées.  C'est,  sans 
doute ,  è  leur  présence  que  Ton  doit  à  la  fois  et  la  consoli- 
dation des  couches  de  marne  bleue  et  leur  pénétration  par 
de  belles  couches  de  gypse  soyeux,  couches  qui  ne  sont  pas 
régulières  et  continues,  mais  qui  paraissent  contemporaines 
de  celles  au  milieu  desquelles  elles  se  trouvent.  La  présence 
de  couches  de  marne  très-minces  au  milieu  du  gypse  ,  la 
pénétration  mutuelle  de  la  marne  et  du  sulfate  de  chaux, 
malgré  leur  séparation  constante ,  prouvent  que  le  tout  a 
été  mêlé  dans  on  grand  état  de  mollesse  ou  de  dissolution. 

Quant  aux  roches  Corneille  et  Saint-Michel ,  on  voit, 
sur  quelques  points ,  des  pépérites  tellement  compactes, 
qQ*ou  les  prendrait  pour  de  vcritables  basaltes.  Ces  roches 
sont  rouvertes  de  Lichens,  de  Campanules,  de  Sêdum ,  et 
semblent  parfois  des  pyramides  de  fleurs.  Leurs  anfractuo- 
silés  servent  de  retraite  è  de  nombreux  oiseaux  rapacesqui  j 
vivent  dans  la  plus  profonde  sécurité. 

Ces  rochers  sont  les  objets  qui  frappent  tous  les  voya- 
geurs qui  arrivent  au  Puy ,  et  toos  les  géologues  voot  exa- 
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miner  de  prèe  ces  pics  élancés  qui  paraissent  sortir  da  ter- 
rain  tertiaire.  On  y  reconnaît  bientôt ,  non  da  véritable  ba- 
salte f  mais  des  pépérites  solidi&ées.  La  première  pensée 
qui  se  présente  à  Tesiprit  après  cet  examen  ,  c'est  que  ces 
rochers  sont  les  restes  d*uQ  ancien  terrain  de  pépérite  d*Qne 
époisseur  considérable.  C  est  Topinion  de  Berfrand-Roai. 
«  C'est  dans  son  épaisseur  «  dit-il  «  qu'ont  été  pris,  et«  si 
Ton  peut  8*e%primer  ainsi ,  qu*ont  été  sculptés ,  par  la  main 
infatigable  du  temps  «  ces  rochers  pittoresques  devenus  le 
plus  bel  ornement  de  nos  vallons  :  Ceyssac  ,  Espaly,  l'anti* 
que  et  majestueux  Polignac  «  l'élégant  obélisque  de  Saint- 
Michel  ,  Corneille  enfin  qui  couronne  si  admirablement  la 
ville  du  Puy  et  le  bois  du  Séminaire.  On  l'aperçoit  ausâ 
presque  au  sommet  de  Denise»  de  Doue«  et  dans  une  mal- 
titude  d'affleurements  que  nous  n'essaierons  pas  même  d'é- 
ooroérer.  » 

«  Il  est  facile  de  reconnaître  que  ce  terrain  formait  aa- 
trefois  une  masse  non  interrompue ,  modelée  sur  les  inéga- 
lités du  sol  intérieur  ,  tandis  que  la  superficie  tendait  à  se 
niveler.  De  là  la  différence  que  Ton  remarque  dans  son 
épaishcur  qui  varie»  selon  les  lieui,  de  quelques  décimètres, 
à  20  et  30  mètres.  De  là  aussi  la  possibilité  de  juger  de  la 
configuration  que  présentait  la  surface  du  sol  tertiaire  à  l'é- 
poque où  il  fut  re'jouvert  par  les  brèches.  » 

Nous  ne  voulons  pas  nier  que  le  bossin  do  Poy  ait  été 
rempli  par  des  brèches  et  des  pépérites  ,  dont  les  rochers 
que  nous  avons  cités,  et  plusieurs  autres  encore,  ne  seraient 
plus  que  les  témoins,  mais  nous  n'hésitons  pas  k  atlriboer 
la  conservation  des  points  que  nous  venons  d*indiquer  à  des 
injections  postérieures  de  basalte ,  et  peut-être  à  une  con- 
solidation locale  opérée  par  les  eaux  minérales.  C*eat  ansa 
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Tavisde  M.  Félii  Robert,  qui  s*est  occupé,  avec  une  grande 
Mgacilé,  de  Torigine  des  brèches  du  creux  du  Puy. 

«  Ces  brèches  deCorneilIp,  de  Saint-Michel  et  d'Espaly, 
di(Hl ,  que  nous  avons  étudiées  avec  M.  Auguste  Aymard^ 
aoas  ont  oiïert  les  résultats  suivants  :  ces  roches  ne  pré- 
tentent  point  de  Gssures  ni  de  stratiflcations  horizontales^ 
tandis  qu'elles  sont  toutes  verticales  ou  peu  inclinées.  A 
l'extérieur,  on  observe  des  feuillets  verticaux  parallèles  en* 
tr'eux,  qui  s'élèvent  depuis  leurs  bases  jusqu'à  leurs  som- 
mets. Ijà  base  de  ces  rochers  s'enfonce  profondément  dans 
le  calcaire  qui  se  montre  aux  enWrons.  A  une  petite  dis- 
tance de  la  brèche  d'Espaly,  la  Borne  a  mis  à  découvert  des 
coodies  calcaires  évidemment  redressées  dans  la  direction 
de  ce  rocher  •  •  •    a 

«  Un  fait  étudié  à  Saint-Michel  par  H.  Robert  vient 
achever  d'éclaircir  pour  lui  In  question  sur  l'origine  de  ces 
roihers,  et  le  convaincre  qu'ils  sont  le  résultat  d'éruptions 
^uto-neptoniennes.  Du  côté  du  nord  ,  Saint*Michel  repose 
fur  une  cheminée  basaltique  que  l'on  voit  sortir  de  terre;  à 
quelques  pieds  au-dessus  du  niveau  du  sol,  la  lave  se  divise 
en  plusieurs  filons  basaltiques  qui  sont  adhérents  à  la  brèche 
et  qui  s'identifient  avec  elle  »  en  la  traversant  dans  le  sens 
des  feuillets  verticaux,  i» 

Ces  faits,  que  H.  Robert  publiait  en  1836,  nous  les 
a^ons  vus  nous-mème  en  1843.  Il  est  évident  que  si  te 
mont  Saint- Michel  eût  porté  sur  les  calcaires ,  il  serait  dé- 
truit ou  abattu  depuis  longtemps  par  l'érosion  due  aux  eaux 
de  la  Borne.  Sa  ba^  est  basaltique  ;  il  est  sorti  comme  ua 
djke  ;  le  basalte  y  passe  insensiblement  à  la  brèche ,  et  pro"* 
jetle  des  filons  dans  sou  intérieur.  Ce  rocher  se  rattache 
(Mobableiiient  par  la  base  au  rocher  Comeittc. 
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Il  n'entre  pas  dans  noire  plan  de  décrire  tontes  ces 
brèches  des  environs  du  Puy ,  mais  il  en  est  quelques  mas- 
sirs  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  Telles  sont 
celles  de  TArbousset ,  de  Peyienc ,  de  Beyssac ,  de  Poinsac , 
de  Lantriac ,  de  Doue ,  et  surtout  les  p^pérites  de  Denise  p 
célèbres  par  la  découverte  que  Ton  y  a  faite  de  fossiles  ha- 
jnains. 

Brèches  de  VArbausseL  —  On  voit  près  d'E^paly  celles 
de  TArbousset  9  et  dans  l'escarpement  qui  domine  è  Tooest 
le  village  de  Vais ,  ces  brèches  se  divisent  en  couches  tendres 
et  presque  friables  ;  elles  sont  composées  de  scories  légères, 
à  grains  très-fins  et  de  cendres  souvent  agglomérées  en  pe- 
tites masses  arrondies,  de  la  grosseur  d*un  pois  è  celle  d'uoe 
noisette.  On  y  trouve  aussi  quelques  débris  d'argiles  et  de 
marnes.  La  surface  de  ces  fragments  est  couverte  d'un  en- 
duit de  diverses  couleurs,  depuis  le  jaune  sale  jusqu'au  rooge 
lie  de  vin  et  au  brun  foncé.  Il  est  facile  de  juger  h  la  quan- 
tité de  géodes  quelquefois  très-volumineuses,  que  Ton  troove 
dans  ces  couches ,  que  le  fera  joué  un  grand  rôle  dans  la 
distribution  de  leurs  couleurs.  On  rei*onnottra  aussi,  mal((ré 
les  différences  qui  e&istent  entre  cette  variété  et  les  brèches 
communes,  qu'elles  appartiennent  à  une  même  formation , 
lorsqu'on  aura  vu  vers  la  base  du  rocher  d'Espaiy ,  du  cAlé 
de  la  Borne  et  le  long  du  vallon  de  Laroche ,  comment  ces 
deux  variétés  passent  de  l'une  à  Tautre.  (Bertrand.) 

Le  fer  se  trouve  surtout  en  grande  quantité  dans  dm 
pépérite  située  aux  Trois- Pierres ,  è  l'est  du  Puy ,  laqoella 
ressemble  tout  k  fait  k  une  matière  boueuse  consolidée  et 
fient  k  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Félix  Robert  sur  l'origine 
des  brèches.  Cette  roi*.he  des  Trois-Pierres  est  disposée  em 
masses  rayonnantes  ayant  pour  centre  une  géode  de  fer 
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bjdroiydé.  Cette  géode  a  servi  de  centre  d'attraction  et  a 
attiré  è  elle  plus  ou  moins  de  matière  boueuse ,  laquelle  s'est 
^oelquefois  partagée  en  couches  concentriques.  Chaque 
géode  commande  donc  à  une  masse  arrondie  ou  irrégulière, 
traversée  aussi  par  une  foule  de  lignes  de  retrait ,  simples  ou 
nmeuses ,  qui  toutes  viennent  aboutir  au  centre,  (fig.  134). 

Poinsac.  —  Laniriac.  —  On  trouve  aussi  quelquefois 
des  amas  considérables  de  brèches  à  peu  près  dépourvues 
de  ciment  et  offrant  Tapparence  terreuse  ;  telles  sont  celles 
de  Poiosac  et  de  Lantriac ,  tandis  que  celles  de  Beyssac  sont 
asseï  solides  pour  faire  de  bonnes  pierres  de  taille.    . 

A  Doue  9  du  côté  du  couchant ,  les  assises  inférieures 
des  brèches  paraissent  presque  entièrement  formées  de  frag- 
meots  non  volcaniques. 

Peyienc.  —  Les  brèches  de  la  montagne  de  Peyienc  con- 
tiennent ,  dit  M.  Poulet l  Scrope ,  des  blocs  nombreux  d*oli-» 
fine  d'une  grandeur  extraordinaire,  et  dont  quelques-uns 
avaient  jusqu*À  cinq  pieds  de  circonférence  ;  ils  étaient  ar- 
rondie comme  s'ils  avaient  été  roulés ,  et  ceux  qui  étaient 
enveloppés  dans  les  basaltes  supérieurs  avaient  la  même 
forme. 

Le  ruisseau  de  Sumène  est  cause  de  nombreuses  dislo- 
cations de  cette  roche.  ^  Les  amas  de  fragments  basaltiques 
ao  milieu  desquels  le  ruisseau  se  précipite  ou  qu*il  couvre 
d'écome ,  les  remparts  formidables  de  basalte  qui  s*élèvent 
sar  ses  rives,  ornés  de  magniGques  colonnades  et  surplom- 
bant au-dessus  de  la  gorge  qu'ils  obscurcissent  de  leur  om- 
bre ,  présentent  un  admirable  mélange  de  ruines  et  de  gran- 
deur. »  (Poulett  Scrope.) 

Les  matières  volcaniques  de  Peyienc  peuvent,  selon  Faa- 
teor  que  nous  venons  de  citer ,  être  considérées  comme  for- 
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mant  on  grand  massif  tabulaire  de  brèche  dore  de  30  i 
100  m.  d'épaisseur  qui,  tour  à  tour,  supporte,  recoatre 
ou  enveloppe  des  courants  de  basalte ,  qui  tantôt  se  rédui- 
sent aux  dimensions  d'une  veine  étroite  et  tantôt  prenneot 
un  énorme  développement.  Dans  le  dernier  cas  »  le  baille 
a  été  souvent  dépouillé  du  conglomérat  qui  Tenveloppail  et 
se  présente  sous  l'aspect  de  rochers  isolés  aifectani  les 
formes  les  plus  bixarres. 

«  Les  brèches  de  cette  époque  sont  souvent  en  couches 
distinctes ,  et  ont  une  tendance  à  la  structure  grossièrement 
prismatique.  Elles  sont  formées  de  fragments  anguleut  ou 
arrondis  de  matière  volcanique  de  différentes  espèces ,  et  ac- 
cidentellement ,  de  quelques-uns ,  beaucoup  moins  nom- 
breux de  granité ,  de  gneiss ,  de  micasihiste  et  même  de 
calcaire  marneux.  Le  ciment  est  ordinairement  de  cendres 
volcaniques  durcies  par  Teau  et  par  la  pression,  ou  foriDé 
du  détritus  des  roches  dont  il  lie  les  fragments.  Quelquefois 
le  gluten  est  de  Toxyde  de  fer»  ou  bien  encore  une  pâte  de 
basalte  remplit  les  interstices  de  ces  fragments  et  paraît  les 
avoir  enveloppés  pendant  qu'elle  était  à  Tétat  de  fluidité.  » 

«  La  brèche ,  là  où  elle  est  imprégnée  de  particules  fer- 
rugineuses ou  endurcie  par  une  cause  quelconque  ,  a  résisté 
aux  agents  de  la  force  érosive ,  et  se  présente  en  masses 
isolées  des  formes  les  plus  singulières ,  comme  on  le  voit  aux 
rochers  de  Corneille ,  de  Saint-Michel ,  de  Polignac ,  etc. 

Denise.  —  Efpaly.  — -  Le  volcan  de  Denise  »  situé  très- 
près  du  Puy  •  appartient  exactement  au  même  Age  que  les  %ol- 
caosd'Ardes  dans  le  Puy-de-Dôme.  Son  sommet  est  cou- 
vert de  scories  et  de  brèches ,  de  sables  et  de  pouzzolanes, 
au  milieu  desquels  se  dégage  une  coulée  de  lave  basal- 
tique, ou  peut-être  même  deux  coulées  superposées.  L'une, 
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supineore  »  est  nommée  la  Croix-de-Paille  «  l'autre,  ioié- 
rieofe ,  adfniirablenïeiit  prisroée ,  est  déstgoée  sous  le  ooià 
i' Orgues  d'Eapaly. 

Bolomîeli  avmi  dfjk  reconnu  que  le  volcan  de  Denise 
avait  donné  naissance  à  la  coulée  qui  a  formé  les  Orgues 
d'Espaly.  C'est  encore,  ajoute-t-il ,  ce  même  courant  qui 
est  entré  dans  la  vallée  pour  y  éprouver  le  morceileroent  qui 
a  produit  la  montagne  isolée  dite  maniùgne  de  la  Paille  et 
tous  les  autres  monticules  isolés  voisins  de  celui-ci ,  qui , 
comme  lui ,  sont  à  base  de  tuf  et  ont  ua  sommet  de  hâve 
pri^roatîque ,  analogue  à  celle  qui  forme  les  be;iux  prismes 
dont  Passemblage  représente  les  Orgues.  Il  n'avait  pas 
échappé  à  Dolomieu  que  ces  chapeaux  de  lave  avaient  pré- 
servé de  l'érosion  ou  plutôt  de  l'enlèvement  total  les  mon- 
ticules qu'ils  recouvrent  ;  et  c'est  peut-être  dans  les  écrits  de 
Dolomieu  que  de  Montlosier  a  puisé  cette  idée  qu'il  a  émise 
sor  la  dénudation  des  plateaux. 

Le  volcan  de  Denise  est  certainement  l'un  des  plus  mo- 
dernes de  la  Haute-Loire ,  mais  nous  ne  pouvons  le  consi- 
dérer comme  étant  absolument  du  même  flge  que  les  vol- 
cans i  cratères  du  Puy-de-Dôme.  Il  serait  tout  au  plus , 
eomme  nous  Tavons  dit,  de  l'flge  des  volcans  des  environs 
d'Ardes ,  avec  leurs  coulées  basaltiques,  et  aussi  de  Tépoque 
des  cônes  de  scories  du  Vivarais.  M.  Aymard  regarde  aussi 
la  Deoise  comme  ayant  eu  ses  éruptions  assez  rapprochées 
de  l'époque  actuelle,  a  En  effet ,  dit-il ,  les  brèches  argi- 
loides  à  ossements  humains,  résultat  d'éruptions  boueuses 
à  travers  uo  puissant  massif  de  brèches  plus  anciennes  et 
d'allovions  (sables  et  cailloui  roulés)^  sont  descendues  des 
parties  supérieures  juM]u'à  une  assez  grande  profondeur 
dans  la  vallée  de  la  Borne;  et  là ,  le  cours  d*eau  n'a  pas 
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sensiblement  abaissé  »  ni  élargi  son  lit  depois  ces  dernières 
éraplions  »  tandis  qoe  les  érosions  dans  les  argiles  »  calcaires 
et  basaltes  pendant  la  période  pliocène  »  sont  attestées  par 
des  lits  de  cailloox  roolés  sur  les  versants  et  les  plateaux 
supérieurs.  »  {Bull,  de  la  Soc.  giol.  de  France ^  2*  série, 
t.  4.  p.  412.) 

Ce  volcan  est  certainement  postérieur  au  grand  amas  de 
brèches  ou  de  pépérites  que  l'on  suppose  avoir  rempli  le 
bassin  où  cette  ville  est  située.  On  voit  encore  en  partie  son 
cratère.  Sa  lave  est  parsemée  de  fragments  de  roches  pri- 
mitives ;  elle  est  quelquefois  scoriacée.  M.  Poulett  Scrope 
pense  comme  nous  que  le  volcan  est  postérieur  à  la  brèche. 
C'est  •  dit-il ,  un  des  plus  modernes  du  Velay  »  ainsi  que 
ceux  de  Sainielles ,  Croustet»  Eycensac  et  Mons.  Dans  lenrs 
scories,  on  rencontre  de  nombreux  fragments  de  gneiss  et 
de  granité  qui  suffisent  pour  prouver  que  le  foyer  d'éruption 
était  situé  bien  au  dessous  des  brèches  et  des  basaltes  sous- 
jacents  et  au  travers  desquels  ils  ont  été  lancés.  Ces  brèches 
sont  donc  antérieares  au  volcan  de  Denise ,  et  ce  dernier 
est  déjà ,  selon  nous  «  plus  ancien  que  nos  volcans  d'Au- 
vergne. Quand  la  coulée  d'Espaly  est  sortie  et  s'est  conso- 
lidée, que  les  Orgues  d'Espaly  se  sont  formées  ,  le  bassin 
du  Puy  était  loin  de  présenter  la  profondeur  qu'il  a  main- 
tenant. C'est  aussi  l'avis  de  Bertrand-Roux  ,  car  il  dit  qu'à 
Denise  «  les  feux  volcaniques  se  sont  fait  jour  i  travers  des 
couches  épaisses  de  brèches.  » 

Si  nous  cherchons  à  nous  appuyer  sur  des  autorités  aussi 
compétentes ,  c'est  qu'en  1 846 ,  alors  que  tout  le  monde 
contestait  l'authenticité  de  la  masse  de  brèche  renfermant 
des  débris  humains ,  nous  avons  émis  un  avis  tout  A  fait 
opposé.  Nous  flmes  alors  le  voyage  du  Puy ,  et ,  grâce  à  la 
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complaisance  de  H.  Robert ,  nous  pûmes  eiaminer  avec  le 
plus  grand  soin  rintéressant  fragment  qui  excitait  alors 
riotérét  et  les  doutes  des  naturalistes.  Nous  fûmes  alors  le 
premier  à  soutenir  l'authenticité  de  cet  échantillon ,  et  à 
ippayer  l'opinion  des  savants  naturalistes  du  Puy. 

Dans  la  séance  de  l'Académie  de  Clermont ,  du  6  août 
1846  «  nous  déclarAmes  nettement  que  ces  ossements  hu- 
mains étaient  bien  empâtés  dans  la  brèche  de  Denise,  et 
qu'ils  en  étaient  contemporains.  Nous  témoignâmes  en 
même  temps  notre  surprise  qu'à  Paris  et  &  Clermont  on  ait 
interprété  si  légèrement  une  communication  provenant  d'un 
homme  aussi  consciencieux  et  aussi  respectable  que  Ber- 
trand-Roux. L'abbé  Croizet  qui  s'était  prononcé  contre 
l'authenticité  de  ce  fossile*  reconnut  son  erreur,  se  rangea 
de  notre  avis ,  mais  contesta  la  solidité  de  nos  conclusions  : 
jue  r homme  avait  iii  contemporain  de  plusieurs  animaux 
perdus^  tels  que  Mastodontes ^  Rhinocéros,  etc.  Plus  tard, 
l'abbé  Croizet,  sans  voir  de  nouveau  ni  le  fragment,  ni  son 
gisement,  et  guidé  sans  doute  par  l'interprétation  d'idées 
religieuses,  soutint  de  nouveau  que  le  fossile  humain  ne  pou- 
vait exister ,  et  persista  dans  la  négation  jusqu'à  la  fin  de 
SB  vie. 

Eo  1856,  le  congrès  scientifique  de  France,  réuni  an 
Pay,  s'occupa  encore  de  cette  intéressante  découverte,  et 
se  partagea  en  deux  camps,  dans  l'un  desquels  se  trouvaient 
pour  l'affirmative  Bertrand-Roux  et  M.  Aymard.  Nous  avons 
revu  ces  deux  savants,  en  1859,  leur  avis  n'était  point 
changé ,  le  nuire  non  plus.  Depuis  lors  est  venue  la  décou- 
verte déjà  ancienne,  mais  nettement  confirmée ,  des  haches 
dans  le  diluvium  et  la  mâchoire  de  Moulin-Quignon  con- 
testée d'abord  comme  celle  de  Denise.  Reste  à  comparer,  si 
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la  chose  est  possible,  Tége  de  la  brèohe  de  Denise  et  des 
coQches  de  St-Acheol. 

Après  la  dérouverte  de  cette  pièce  importante,  des  fonilles 
ont  été  faîtes  dans  la  brèche,  dans  Tespoir  de  troover  de  nou- 
veaux Tragments,  et  l'on  rencontra  seulement  on  métatar- 
sien humain  qui  est  dans  sa  guangue  et  (ait  partie  de  la 
magnifique  collection  de  M.  Aymsrd. 

Pendant  le  cours  de  celte  année  (1859),  M.  Lyell  se 
rendit  sur  les  lieux  et  voulut  bien  nous  écrire  pour  nous 
engager  à  le  rejoindre  et  fuire  des  recherches  avec  lui.  Noos 
reçûmes  sa  lettre  à  Bordeaux  oiî  nous  herborisions  avec  la 
société  de  botanique,  et  trop  tard  pour  pouvoir  nous  rendre 
an  Puf . 

Les  recherches  de  ces  géologues  auxquels  s'était  joint 
H.  Poulett  Scrope,  furent  iniructueuses,  mais  ils  restèrent 
tonvaincns  de  Tauthenticité  du  fossile  humain. 

«  L*étude  que  j'ai  faite,  dit  M.  Poulett  Scrope ,  sur  le 
lieu  de  la  découverte ,  qui  est  juste  au-dessus  de  la  maison 
appelée  l'Hermitage,  sur  la  route  du  Puy  à  Brioude,  n'a 
pas  laissé  le  moindre  doute  dans  mon  esprit  A  ce  sujet.  La 
principale  conséquence ,  continue-t-il ,  qui  résulte  de  ces 
ossements,  est  que  l'homme  avait  pour  contemporain,  dans 
cette  contrée,  plusieurs  races  éteintes  de  mammifères  appar- 
tenant aux  genres  Rhinocéros,  Eléphant,  etc.,  dont  on 
retrouve  les  restes  dans  les  brèches  stratifiées  semblables 
qui  occupent  la  même  position  sur  les  lianes  du  même  c6o? 
volcanique.  » 

Les  brèches  à  ossements  humains  qui  occupent  une  cer- 
taine étendue,  descendent  jusqu'au  fond  de  la  vallée  de  ii 
Borne ,  en  suivant  les  contours  et  la  déclivité  des  pentes. 
Des  coulées  de  même  nature  se  sont  déversées  dans  le  bassin 
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de  PoligDac;  on  peut  les  saivre  jusqu'à  uue  assez  grande 
distance*  près  du  village  de  Cheyrac.  Des  coulées  de  lave 
non  moins  remarquables  par  leur  puiitsance  et  leur  étendue, 
sont  descendues  également  dans  les  vallons  du  Puy  et  de  la 
Bemarde.  Les  colonnades  basaltiques  connues  en  partie  sous 
le  nom  d'Orgues-de-la-Croix-de-Paille ^  occupent  toute  la 
profondeur  du  vallon  et  elles  se  montrent  jusqu'au  niveau 
de  la  rivière  de  Borne.  Enfin,  M.  Félii  Robert  complète 
ce  tableau  des  éruptions  de  Denise ,  en  indiquant  encore 
une  autre  coulée  de  lave  qui  s*est  dirigée  vers  l'est,  et  que 
l'on  peut  suivre  depuis  le  village  de  Malonteyre  jusqu'à  une 
petite  distance  de  la  ville. 

Denise  est  donc  un  centre  qui  a  fourni  des  coulées  ba- 
saltiques et  des  coulées  boueuses,  à  une  époque  où  le  relief 
des  vallées  était  à  peu  près  ce  qu'il  est  maintenant. 

L'aspect  du  volcan  de  Denise  nous  a  paru  bien  différent 
de  celui  de  nos  volcans  modernes  des  monts  Dômes.  Ce  n'est 
ni  la  même  (r^cheur,  ni  la  même  conservation.  Les  vol- 
cans du  canton  d'Ardes  et  ceux  du  Bas-Vivarais  s'en  appro- 
chent davantage  par  leurs  coulées  prismées  qui  sont  aussi 
descendues  dans  le  fond  des  vallées ,  et  nous  renverrons,  du 
reste,  les  personnes  qui  voudraient  de  plus  amples  rensei- 
gnements sur  le  gtte  à  ossements  humains  de  Denise,  aux 
divers  Hémoires  publiés  par  les  savants  naturalistes  du  Puy, 
et  notamment  à  V Homme  fossile  de  Denise^  par  M.  Félix 
Robert,  Ann.  de  la  Société  du  Puy,  1 842  à  1 846,  p.  209, 
et  à  la  Notice  sur  les  ossements  humains  du  Puy ,  par 
H.  Aymard,  Bull,  de  la  Société  géol.  de  France,  2^  série, 
tome  4 ,  p.  412,  et  t.  5 ,  p.  50. 

Il  a  fallu  tonte  la  persévérance  de  M.  Boucher  dePerthes 

IV  « 
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poor  parvenir  à  faire  accepter  rantiqoité  de  l'homme.  Avant 
loi  «  M.  Tournai  de  Narbonne,  Marcel  de  Serres  et  plo- 
sieurs  autres  naturalistes  avaient  bien  trouvé  des  débris 
humains  »  et  des  preuves  de  Tindustrie  de  Thomme  mélan- 
gés dans  des  cavernes  h  des  ossements  d'atiimam  dits  oii- 
iédiluvien»  »  mais  Tincrédulité  avait  triomphé  de  la  vérité 
de  faits  qui  semblaient  gêner  certaines  doctrines. 

CrousUt.  —  RiûU'Pezzotîliou.  —  Parmi  les  montagnes 
à  scories  qui  existent  au  sud  et  à  l'ouest  du  Puy ,  et  qoi 
accusent  «  dans  cette  région ,  un  immense  développement 
de  la  puissance  volcanique,  nous  citerons  le  volcan  de  Crous- 
tet.  C'est  une  montagne  conique ,  formée  par  des  scories , 
et  dont  les  laves  descendent  dans  la  vallée  auprès  d'Espalj. 
Près  de  ce  village  »  au  pied  même  de  la  montagne ,  coule 
le  Riou-Pezzouliou ,  petit  ruisseau  devenu  célèbre  par  ses 
sables  gemmifères.  On  y  trouve  en  effet,  des  grenats,  des 
zircons  et  des  saphirs.  Il  est  évident  que  ces  gemmes  pro- 
viennent surtout  d*une  lave  grise,  un  peu  poreuse  et  assez 
tendre  descendue  du  cène  volcanique;  car  on  rencontre 
aussi,  mais  plus  rarement,  les  saphirs  et  les  zircons  dans 
les  scories  du  sommet.  Bertrand-Roni  indique  encore  dans 
ces  laves  :  le  pyroxène^  le  fer  iitaniaté^  le  feldspath,  ram- 
phibole,  la  chaux  carbonatée  fibreuse  ou  arragoniie.  Ber- 
trand-Geslin  y  a  trouvé  un  zircon  engagé  dans  un  cristal  de 
feldspath  qui  faisait  lui-même  partie  d'un  noyau  de  granité 
enveloppé  par  la  lave.  Ce  fait  vient  à  l'appui  de  l'opinion 
de  M.  Poulett  Scrope.  Ce  savant  pense  qae  ces  gemmes 
proviennent  de  la  matrice  originelle  qui  a  été  soumise  k  la 
fusion  pour  être  convertie  en  lave.  Il  se  fonde  sur  le  pen  de 
rivadlé  de  leurs  arêtes ,  sur  leurs  formes  pins  ou  moins  alté- 
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rées»  et  il  ne  pense  pas  que  leur  cristallisation  ait  été  con- 
temporaine de  celle  du  pyroxène  et  du  péridot  auxquels  ils 
sont  associés. 

On  sait  que  le  basalte  de  l'Eifel ,  sur  les  bords  du  Rhin, 
contient  aussi  quelquefois  des  zircons  »  lesquels  y  ont  été 
signalés  par  M.  Reynaud. 

Monlredon.  —  Près  d^Espaly ,  on  peut  visiter  le  plateau 
basaltique  de  Monlredon.  C*est  un  basalte  ancien  qui  re- 
pose sur  une  couche  de  cailloux  roulés  primitifs  et  basalti- 
ques, et  à  la  surface  duquel  on  remarque  aussi  des  galets  de 
quartz,  de  granité  et  de  basalte  qui  y  sont  dispersés. 

A  ce  sujet ,  Bertrand-Ronx  fuit  remarquer  que  si  les 
plateaux  basaltiques  qui  avoisinent  le  Pujr  offrent  des  diffé- 
rences de  niveau  considérables ,  comparées  aux  cimes  voi- 
sines ,  et  surtout  si  l'inclinaison  n'est  pas  dans  le  même 
sens,  on  doit  regarder  ces  coulées  comme  étant  les  produits 
d'éruptions  d'un  Age  différent,  et  comme  provenant  de  vol- 
eaos  situés  sur  des  points  opposés. 

«  Le  fond  du  bassin  du  Puy ,  dit  Bertrand-Ronx ,  offre 
1  l'observateur  un  bel  exemple  de  ce  genre  de  faits  ;  à  l'est» 
les  montagnes  isolées  de  Peynastre  et  du  Suc-du-Garde, 
derniers  restes  des  plus  anciennes  coulées,  dominent  toutes 
les  autres  cimes  ;  viennent  ensuite  celles  de  Doue ,  de  Bru- 
nelet  et  de  Lachaux-de-Fay ,  aujourd'hui  séparée  par  la 
Sumène  du  volcan  de  Montserre  d'où  proviennent  ses  la- 
ves; sur  l'autre  rive  delà  Loire,  le  plateau  de  Chambeyrac 
se  rattache,  par  celui  de  Chanceaux ,  aux  volcans  de  Saint- 
Geneix  et  de  Couran  ;  plus  bas  encore ,  les  plateaux  de 
MoDs  et  de  Rome,  et  presqu'au  niveau  de  la  Loire ,  ceux 
de  Chidrac  et  de  Hontredoo,  autrefois  contigus,  sont  autant 
de  vestiges  des  nombreuses  coulées  descendant  des  volcans 
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da  Midi  ;  et ,  par  an  accoid  bien  remarquable  »  rénoroéra- 
tion  que  nous  venons  de  faire  de  toutes  ces  rimes  selon 
Tordre  décroissant  de  leur  hauteur  respective  «  nous  les  re- 
présente »  en  même  temps  »  selon  Tordre  d'ancienneté  des 
coulées  dont  elles  sont  les  restes.  » 

Doue.  —  Au  deli  de  la  Loire ,  toujours  à  Test  »  un  pla- 
teau de  basalte  couronne  le  terrain  tertiaire  ;  c'est  la  mon- 
tagne de  Doue.  C'est  là  que  vivait  «  il  y  a  peu  d'années  en- 
core ,  au  milieu  des  beautés  de  la  nature  dont  il  était  un  si 
digne  interprète ,  un  homme  respectable  et  respecté ,  aussi 
savant  que  modeste  ;  Bertrand-Roux  qui  »  plus  tard  ,  a  pris 
le  nom  de  Bertrand  de  Doue  »  habitait,  sur  le  flanc  de  cette 
montagne  ,  un  hermilage  où  les  géologues  recevaient  à  la 
fois  la  plus  franche  hospitalité  et  les  renseignements  les  plus 
sérieux  sur  le  sol  qu'ils  venaient  visiter. 

Le  plateau  basaltique  de  Doue  «  déjà  ancien ,  ne  nous  a 
offert  à  sa  surface  aucun  de  ces  cailloux  roulés  que  Ton  ren- 
contre quelquefois  sur  les  nappes  de  basalte ,  mais  en  des- 
sous, dans  la  plaine ,  le  terrain  tertiaire  en  est  littéralement 
couvert.  Ce  sont  toujours  des  cailloux  quartzeux  et  non  ba- 
saltiques. Appartiennent-ils  aux  anciennes  allumions  ?  Sont- 
ils  les  représentants  des  terrains  que  nous  avons  décrits  dans 
le  Puy-de-Ddme  sous  le  nom  d'alluvions  tertiaires  T  Se 
rapporteraient-ils  à  on  grand  transport  alluvien  venu  da 
nord  T  Nous  l'ignorons. 

Roche  rouge.  — Nous  avons  aussi  été  accueilli  à  Doneavec 
une  extrême  bonté  par  M"**  et  H.  Bertrand  ,  et  ce  dernier 
a  bien  voulu  nous  conduire  lui-même  près  de  Doue ,  dans 
la  commune  de  Saint-Germain ,  visiter  cette  roche  Rouge, 
célèbre  par  la  description  et  la  mauvaise  figure  qu'en  a 
donnée  Faujas. 


HAirre-LoiRE.  197 

<  Cette  masse,  dit  Bertrand-Roax«  qai  doit  vrnisembla- 
bleroentson  nom  à  ia  couleur  des  Lichens  dont  elle  est  re- 
couverte,  est  située  è  une  lieue  à  Test  du  Puy,  sur  la  pente 
d*UD  coteau  peu  élevé  qui  borde  le  ruisseau  de  Gagne  ;  au- 
tour d*elle  le  sol  granitique  se  montre  à  découvert  dans  un 
espace  assez  étendu,  limité  par  les  montagnes  de  Peynastre, 
de  Doue  et  de  Saint-Maurice.  Ces  montagnes  dominent 
fortement  la  roche  Rouge.  Celle-ci  n'a  que  25  à  30  mètres 
de  haut  sur  15  à  20  d'épaisseur.  Elle  s'élève  verticalement 
au  milieu  des  granités  dont  sa  base  est  enveloppée ,  et  du 
lein  desquels  on  la  voit  pour  ainsi  dire  sortir.  Sa  forme  est 
irrégulière ,  grossièrement  cylindroîde.  Elle  est  composée, 
eu  grande  partie ,  de  laves  compactes,  presque  homogènes  ; 
de  laves  cellulaires  à  cavités  huileuses,  vides  ou  remplies  de 
spath  calcaire,  et  enfin  de  quelques  brèches  volcaniques  à 
dment  de  lave.  Les  unes  et  les  autres  apparliennentà  Té- 
poqne  où  les  volcans  anciens  ont  fait  leur  éruption.  Ces  di- 
verses matières  forment  ensemble  un  tout ,  un  corps  dont 
les  parties  solidement  liées  entr 'elles ,  offrent ,  par  consé- 
quent, plus  de  résistance  que  le  sol  environnant ,  a  l'action 
destructive  de  l'atmosphère  et  des  eaux  ,  ainsi  qu'on  peut 
s'en  convaincre  &  la  seule  inspection.  De  là  vient  que  la  ro- 
che Rouge  n'a  pas  suivi  les  dégradations  des  granités ,  et 
qu'elle  a  demeuré  en  saillie ,  au-dessus  d'eux ,  à  une  hau- 
teur qui  exprime  la  difTérencede  leur  tendance  respective  & 
le  désagréger.  » 

Nous  avons  remarqué,  sur  cette  roche,  une  cheminée  la- 
térale composée  de  prismes  qui  paraissent  écailleux  et  qui 
présentent  leurs  tranches.  Nous  avons  vu  aussi  à  la  base  du 
rocher  deux  filons  basaltiques  en  guise  de  racines. 

<  Le  plus  considérable  »  dit  Bertrand  »  part  du  petit  ap- 
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pendiceqoe  Ton  voit  tout  auprès  d'elle  «  du  cAté  de  Tonesty 
et  court  à  mi-coteau ,  dans  cette  direction ,  juM]u'à  600 
mètres  de  distance ,  en  faisant  plui^ieurs  indeiions  et  pous- 
sant çk  et  là  quelques  rameaux  ;  il  s'enfonce  verticalement 
dans  le  granité  et  ne  ^'élève  pas  au-dessus  de  la  surface  do 
sol  ;  son  épaisseur  varie  de  quelques  décimètres  à  1  mètre  ; 
il  acquiert  même  »  vers  son  extrémité,  environ  deux  mètres 
de  puissancn  ;  liur  ce  point,  la  lave  est  configurée  en  prismes 
dirigés  perpendiculairement  aux  salbandes  du  filon  ;  partout 
ailleurs,  elle  est  fragmentaire  et  très-dusceptible,  par  coosé- 
quent,  de  se  désagréger.  » 

«  Un  filon  semblable  se  détache  du  cAté  opposé  de  la 
roche  Rouge  et  se  dirige  à  l'est,  parallèlement  au  cours  4a 
ruisseau  jusqu'à  200  mètres  de  distance.  » 

Ces  fihms  nous  ont  paru  accompagnés  de  quelques  brè- 
ches et  de  fragments  de  grani(e  collés  à  leur  surface. 

Le  granité  qui  est  an  pied  de  la  roche  contient  des  pi- 
Dites  massives  ;  il  est  redressé  par  la  sortie  du  basalte  et 
nullement  altéré.  Sur  quelques  points ,  la  roche  primitive 
est  séparée  du  basalte  par  une  petite  couche  de  brèche  et 
par  de  petites  salbandes  de  fer  hydroxydé. 

Bertrand  qui  avait  aussi  remarqué  ces  fragments  de  gra- 
nité collés  à  des  hauteurs  diverses  le  long  de  la  roche ,  re- 
gardait cet  obélisque  massif  comme  la  cheminée  remplie 
d'un  ancien  cratère,  dont  tout  Tappareil  volcanique  et  le 
granité  entourant  la  cheminée  avaient  été  emportés.  «  Lors- 
qu'enfin ,  dit-il ,  le  volcan  cessa  de  lancer  et  d'entasser 
autour  de  son  cratère  des  matières  scorifiées,  celles-ci 
d'abord,  et  ensuite  les  marnes  et  les  granités  laissant  à 
ou,  dans  leurs  dégradations  successives,  la  lave  déjà  re- 
froidie et  consolidée  dans  l'intérieur  de  ce  tube ,  la  roche 
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Rouge  se  traova  dégagée  du  milieu  du  teirrain  qui  Jiû  avaijt 
servi  de  moule.  x> 

On  peut  se  dispenser  d*admettre  ici  la  présence  d'un  aq- 
deo  cratère  «  mais  nous  ne  pensons  pas  que  l'on  puisse 
oonsidérer  la  roche  Rouge  autrement  que  comme  un  dj^ke 
volumineux  dont  on  peut  du  reste  suivre  les  rannes.  C*e§t 
probablement  on  filon  de  basalte  qui  a  pénétré  un  granité 
friabifequi  s'est  dégradé,  et  analogue  à  ceux  qui  ont  percé  les 
brèches  du  bassin  du  Puy  et  qui  sont  restés  debout  sous  les 
noms  de  S^int-Michel  et  de  Corneille  {fig.  135). 

M.  Poulett  Scrope  pense  aussi  que  le  dyke  de  roche 
Rouge  est  venu  d'en-bas,  «  et  que  c'est  un  exemple  de 
rélat  dans  lequel  se  présentent  tous  les  orifices  volcaniques 
qui  n'ont  produit  qu'une  seule  éruption  peu  abondante  de 
laie  basaltique,  lorsqu'ils  sont  dépouillés  de  l'enveloppe  exté- 
rieurede  scories  et  autres  matières  fragmentaires  qui  cuchent, 
la  plupart  du  temps,  louverture  des  roches  superficielles,  à 
travers  laquelle  ces  matières  ont  été  vomies  au  dehors.  » 

m 

Il  faut  nécessairement  rattacher  à  la  fracture  qui  a,  donné 
ÎMte  à  la  roche  Rouge  deux  petits  rochers  très-voisins  l'un 
de  l'antre  qui  existent  vers  le  milieu  de.  la  plaine  de  Saint- 
Germain  ,  au  bord  du  petit  ruisseau  de  la  Trende  et  près 
du  pont  de  Magniore.  ;Bien  que  leur  grosseur  ne  dépasse 
pas  10  à  12  mètres,  ce  sont  bien  des  aflleurements  dln* 
jeetion.  il  faut  encore  considérer  comme  tels  les  dykes  de 
Pierre  Grosset  9  4u  chftteau  de  Servissas,  de  Pierre  Girau- 
det«  etc.  Bertrand  cite  encore  un,  bon  nombre  de  dykes  çt 
de  filons  qui  ont  percé  dans  la  Haute-Loire,  les  terrains  aB- 
tériears. 

Au  pied  de  la  roche  Rouge  coule  un  rui83eau  qui  a  cor- 
rodé le  granité  et  s'y  est  enfoncé.;  On  peut  juger  par  la  ppo- 
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fondear  de  Térosion  do  granité*  des  eiïets  <|Qe  Peao  peut 
produire  qoand  elle  coule  sur  des  roches  tendres  ou  meubles 
comme  les  calcaires  et  les  argiles. 

Lanlriac.  —  lUonchamp.  —  Roffiac.  —  En  quittant  la 
roche  Rouge  et  en  passant  entre  les  dykes  de  Peynastre  et 
de  Servissas ,  nous  atteignons  bientôt  les  grandes  nappes 
d'anciens  basaltes  qui  descendent  des  hauteurs  du  Mezenc. 
Nous  pouvons  remonter  les  plateaui  au-dessus  de  Lantriac 
où  nous  trouvons  des  brèches  terreuses ,  ou  è  Monchamp 
dont  le  plateau  est  séraré  de  celui  de  Bornac  par  le  ruisseaa 
de  la  Gagne  auquel  on  doit  aussi  en  partie  la  dénudation 
de  la  roche  Rouge.  On  est  tout  entouré  de  longs  plateaux 
et  de  prismes,  et  Ton  voit  se  dresser  les  hautes  cimes  pho- 
Dolitiques  on  trachytiques  du  Hezenc  et  des  environs.  Od 
peut  voir  ensuite  à  Rofliac  le  contact  ou  plutôt  le  mélange 
des  basaltes  et  des  phonolites,  et  s'arrêter  un  instant  sur  les 
bords  du  lac  de  St-Front. 

Lac  de  Si-FronL  —  Bertrand-Roux  regarde  ce  lac 
comme  un  cratère  ayant  fourni  les  laves  qui  ont  couvert  en 
partie  les  communes  de  St-Front  et  de  Montusclat.  •  Les 
bords  du  bassin  au  fond  duquel  il  est  situé,  sont  à  pea 
près  de  niveau  avec  les  plateaux  basaltiques  environnants  » 
excepté  du  côté  du  levant ,  ou  il  est  dominé  par  les  roches 
phonolitiques  de  Roffiac.  Il  ne  s'ouvre  vers  l'ouest  que  pour 
donner  passage  à  un  ruisseau  qui  est  alimenté  par  les  sources 
que  Ton  voit  bouillonner  sur  le  fond  du  lac.  Celui-ci  est  de 
forme  è  peu  près  circulaire  ;  son  diamètre  est  de  800  m. 
environ;  sa  profondeur  actuelle  (en  1823)  n'est  que  de  9 
à  10  mètres;  mais,  comme  il  reçoit  tous  les  débris  prove- 
nant des  dégradations  qu'ont  éprouvées  les  pentes  intérieures 
de  son  bassin ,  tandis  qu'il  n'en  sort  que  des  eaux  limpides 
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00  à  peine  cbai'gées  de  quelques  sédiments ,  îl  est  évident 
que  s«  profondear  a  été  plus  considérable  autrefois.  La  sur- 
face de  ses  eaui  a  dû  être  aussi  plus  élevée  qu'aujourd'hui, 
puisque  le  lit  du  ruisseau  qui  leur  sert  de  dégorgeoir  va 
toujours  en  s'abaissant*  Les  matières  scoriacées  sont  bien 
plus  rares  ici  qu'à  la  Croii-des-Boutières.  » 

Nous  ne  pouvons  pas  partager  sur  ce  point  les  idées  de  Ber- 
trand. Noos  avons  visité  dernièrement  encore  (juillet  1863) 
le  lac  de  Si-Front.  En  partant  de  Fay-le-Froid  »  on  passe 
sur  le  (lanc  du  vaste  plateau  de  phonolite  de,  RofBac  dont 
les  bords  sont  démantelés  et  dont  les  débrin  eitrémement 
Dombreoi  sont  disséminés  partout  tout  autour  du  plateau, 
et  semblent  en  descendre  comme  les  cheires  des  volcans 
moderoes  dont  elles  ont  un  peu  l'aspect. 

NottS  arrivâmes  bienidl  sur  les  bords  do  lac,  lequel 
occupe  seulement  le  fond  d'une  vaste  dépression  à  pentes 
extrêmement  douces.  L'enu  n'en  remplit  tout  au  plus  que 
le  tiers,  mais  tout  indique  que  les  eaux  se  sont  élevées  beau- 
coup plus  haut.  Peu  à  peu  elles  ont  usé  leur  digue  qu'elles 
abaissent  encore  et  se  sont  échappées. 

En  faisant  le  tour  du  lac«  nous  avons  vu  bon  nombre  de 
sources  et  de  filets  d'eau  qui  s'y  rendent  ;  peut-être  est-il 
aussi  alimenté  par  le  fond ,  mais  nous  n'avons  pas  vu  dans 
le  milieu  ces  sources  bouillonnahtes  dont  parle  Bertrand.  Il 
se  peut  toutefois  que  ces  sources  existent  ;  elles  peuvent 
sortir  de  dessous  le  grand  plateau  phonolilique  de  Rofliac, 
comme  elles  s'échappent  ailleurs  sous  les  nappes  de  basalte. 
L'extrême  sécheresse  de  l'année  1863  et  des  quatre  années 
précédentes  a  bien  pu  modifier  le  régime  de  ces  sources. 

Une  partie  des  bords  du  lac  est  en  phonolite,  nne  autre 
partie  est  basaltique,  et  l'on  voit  en  quelques  points  des 
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scories;  le  dégorgeoir  lui-même  est  creosé  dans  le  basalte, 
et  laiâse  échapper  une  asses  grande  quantité  d'eau,  L*eaa 
de  ce  lac  ne  paratt  pas  pure  comme  celle  d'issarlès,  de 
Pavin  et  autres  lacs  d'explosion  et  profonds.  On  ne  peot 
considérer  St-Front  comme  ayant  la  même  origine  que  les 
lacs  que  nous  venons  de  citer.  St*Front  est  une  dépression 
cratériforme  analogue  à  celles  que  nous  avons  vues  sur  les  Cui- 
rons et  dans  laquelle  Teau  s'est  accumulée  au  lieu  de  s'écou- 
ler et  de  s'infiltrer.  On  peut  s'en  convaincre  en  remarqueift 
la  faible  inclinaison  et  le  grand  développement  de  ses  pentes. 
On  ne  peut  donc  pas,  ainsi  que  Ta  fnit  Bertrand*  considérer 
cette  cavité  comme  un  cratère  important  qui  aurait  fourni 
une  partie  des  basaltes  des  environs  et  qui  serait  le  point  de 
départ  :  1®.  des  nappes  dont  on  voit  encore  des  vestiges  à 
Test  et  au  pied  du  Mezenc,  et  sur  quelques  crêtes  des  Bon- 
tières  ;  2*.  de  celles  qui  sont  descendues  è  droite  et  è  giiuche 
du  groupe  trachy  tique  du  Béage  ;  les  unes  vers  Sainte-Eule- 
lie;  les  autres,  par  Bonnefoi  et  le  vallon  de  la  Veyradièrep 
vers  le  lac  d'issarlès;  3^.  enfin,  de  celles  qui  enveloppent  en- 
core le  Mezenc,  au  nord ,  à  l'ouest  et  au  sud-ouest.  Ces 
dernières  ont  (orme  le  plateau  qui  s'étend  jusqu'à  Frej- 
cinet-la-Curhe  et  Laussonne.  C'est  è  elles  qu'apper* 
tiennent  les  laves  du  bois  des  Barthes ,  qui  ont  tant  d'ana- 
logie avec  les  trachytes.  Le  basalte  de  ces  vastes  plateaux 
est  probablement  sorti  par  des  fentes  des  environs  du  Me* 
xenc.  On  voit  d'ailleurs  près  de  St-Front,  è  droite  de  la  route 
du  Puy,  une  dépression  h  peu  près  semblable ,  sans  eau  et 
parsemée  on  plutôt  couverte  de  fragments  de  lave.  Les  bords, 
è  pentes  très-douces  et  gazonnées,  s'étendent  aussi  très-ioîn. 
C'est  on  autre  lac  de  St-Front  sans  eau. 

Boioties  de  la  base  du  Mezene.  —  Nous  ne  décrirons  pis 
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en  détail  les  immenses  coulées  de  basalte,  la  plupart  mor- 
celées et  disjointes  qui  s'échappent  des  environs  du  Mezenc, 
comme  d*un  centre  élevé  d*où  elles  rayonnent  dans  tous  les 
sens.  Nous  avons  parcouru  la  plupart  de  ces  plateaux  dont 
il  est  facile  de  reconnaître  la  concordance;  mais  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  citer  la  pittoresque  vallée  oà 
existe  le  village  de  Montusclat.  Un  ruisseau  occupe  le  fond 
de  cette  profonde  cassure  dont  les  penCes  escarpées  sont 
garnies  d'arbres  verts.  De  nombreux  rochers  s'y  élèvent , 
couverts  de  Mousses  et  de  Myrtilles.  Des  chemins  en  zig- 
tag»  tracés  dans  la  forêt,  conduisent  aux  parcelles  de  prai* 
ries  qui  occupent  le  fond  de  la  vallée  ;  les  coulées  de  basattlB 
sont  arrêtées  sur  le  bord  de  cette  vallée  sauvage ,  non  que 
l'épanchement  ait  cessé ,  mais  le  creusement  du  précipice 
est  postérieur  aux  éruptions  volcaniques.  Il  n'est  peut-être 
pas  un  autre  point  dans  le  Velay  où  l'on  puisse  mieux  juger 
les  immenses  dégradations  que  le  sol  a  éprou\ées.  On  ne 
voit  que  des  ruines ,  des  ravinements  du  terrain  primitif,  dés 
fragments  de  coulées  coupés  à  pic  et  les  débris  accumulés 
sur  les  pentes.  Rien  ne  montre  avec  plus  d'évidence  la  vieil- 
lesse de  la  terre  sur  laquelle  les  siècles  ont  glissé  par  mil- 
lions. 

Ces  basaltes  descendent  du  côté  du  Puy,  d'abord  sur  le 
granité,  ensuite  sur  les  calcaires,  sans  solution  de  continuité 
et  sans  changement  d'inclinaison,  comme  nous  le  voyons 
près  de  Clermont,  à  la  montagne  de  la  Serre ,  et  si  ensuite 
les  cour  es  ont  été  morcelées,  on  rattache  facilement  les 
fragments  par  la  pensée,  et  Toeil  suit  au  loin  ces  longs  fleuves 
de  basalte  qui ,  sur  quelques  points ,  ont  eux-mêmes  été 
recouverts  par  des  laves  plus  modernes. 

iSérie  des  volcans  de  Pradetles.  —  Les  volcans  les  pitas 
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modernes  de  la  Haute-Loire  et  de  TArdèche  existent  en 
grand- nombre  sur  la  ligne  de  faite  du  terrain  primitif,  espèce 
d'aréie  élargie  qui  sépare  les  vallées  de  l'Allier  et  de  la 
Loire.  Ce  sont  partout  des  cAoes  de  scories  surajoutés  au 
terrain  primitif,  et  nombreux  surtout  entre  Paulhaguet  et 
Pradelles.  Ils  sont  très-rapprochés ,  quelquefois  même  con- 
fluents à  leur  base  ;  de  plus ,  quelques-uns  semblent  s'écar- 
ter un  peu  de  cette  zone  et  paraissent  disséminés  sur  le  pla- 
teau. En  tout  «  nous  en  avons  vu  plus  d'un  cent ,  non  com- 
pris ceux  qui  existent  encore  entre  Pradelles  et  Aubenas. 

Tous  ceux  de  ces  cAnes  sur  lesquels  nous  sommes  monté , 
sont  formés  de  scories  nues  ou  recouvertes  de  Pins  sylvestres 
ou  de  bouquets  de  Digitales.  On  y  observe  des  dépressions 
cratériformes  on  de  simples  buttes  scoriacées  «  sans  cratère 
bien  conservé.  L'aspect  terreux  des  scories  et  la  déformation 
des  cratères  indiquent  suffisamment  que  ces  volcans  sont 
plus  anciens  que  les  puys  è  cratères  des  environs  de  Cler- 
mont.  Néanmoins,  chacun  de  ces  centres  éruptifs  a  donné 
sa  coulée  de  lave;  mais  comme  si  ces  volcans  avaient  toos 
éclaté  en  même  temps ,  leurn  laves  se  sont  mêlées ,  et  il  est 
impossible  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Ces  volcans  s'étendent  sur  une  large  bande  •  depuis  Pau- 
lhaguet et  Allègre  jusqu'à  Pradelles  et  Anbenas ,  mais  ils 
ne  paraissent  pas  former  le  prolongement  de  la  chaîne  des 
monts  DAmi^s ,  car  ces  derniers,  alignés  N.-S.,  vont  passer 
par  le  centre  du  Mont-Dore  et  du  Cantal ,  tandi»  que  la 
ligne  du  Velay,  que  nous  venons  de  citer,  s'éloigne  on 
peu  de  cette  direction. 

Presque  tous  ces  cônes  sont  dégradés,  tout  en  laissant 
souvent  de%iner  l'existence  d'un  ancien  cratère ,  et  ils  sont 
loin  de  la  fraîcheur  et  de  la  belle  conservation  des  volcans  da 
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Poj-de-DAnie.  Ils  sont  probablement  pins  anciens.  La  plu- 
part ont  produit  des  roulées  qui»  loin  de  s'arrêter  sur  les 
pentes  du  terrain  primitif»  se  sont  étendues  aussi  sur  le  ter- 
rain tertiaire  du  bassin  du  Puy»  descendant  ainsi  jusque 
dans  le  lit  de  la  Loire  »  qui  dut  lutter  longtemps  et  succes- 
sivement avec  ces  nouveaux  courants  »  comme  elle  avait  déjà 
réagi  par  sa  persévérance  sur  les  brèches  plus  anciennes  qui 
loi  avaient  barré  le  passage. 

C'est  sur  ce  point  du  plateau  central  que  la  conflagration 
a  été  le  plus  intense ,  car  un  grand  nombre  de  ces  amas  de 
scories  ont  dû  surgir  à  la  fois.  Les  torrents  de  lave  errants 
sur  la  plaine  ont  dû  se  rencontrer  et  se  confondre  et  des- 
cendre ensemble  pour  combler  les  vallées.  Qui  donc  pour- 
rait se  Ggurer  le  spectacle  imposant  de  cet  ancien  Velaj» 
où  les  gerbes  étincelantes  éclairaient  ces  nuits  de  désola- 
tion ,  où  les  courants  embrasés  s'emparaient  des  cours  d'eau 
qui  s'élevaient  en  vapeurs  pour  échapper  è  l'incendie ,  et  re- 
tombaient en  sifflant  sur  les  fleuves  de  feu  qu'ils  ne  pou- 
vaient refroidir! 

Nous  pouvons  parfaitement  supposer  que  tous  ces  cônes 
n'ont  pas  mis  bien  longtemps  à  paraître  »  car  nous  avons  des 
faits  contemporains  qui  nous  permettent  d'apprécier  la  puis- 
sance de  la  force  volcanique  quand  elle  éclate  sur  un  point 
limité  dans  toute  son  énergie.  Plus  de  30  cAnes  de  l'tle 
de  Lancerote ,  l'une  des  Canaries ,  s'élevèrent  dans  le  court 
espace  de  six  années ,  de  1730  à  1736  »  et  couvrirent  une 
plaine  immense  de  leurs  laves  mélangées. 

Les  laves  se  sont  épanchées  partout»  mais  beaucoup 
d'entre  elles  suivant  les  pentes  assez  déclives  du  sol  »  se 
sont  répandues  jusque  dans  le  lit  de  l'Allier. 

Ici  se  manifeste  encore  cette  tendance  nord-sud  que  Ton 
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remarque  dans  la  plupart  des  phénomènes  géologiques  du 
plateau  central.  La  direction  de  TAllier  est  sensiblement 
nord-sud  »  et  elle  a  été  déterminée  par  une  cassure.  La 
direction  des  cônes  volcaniques  de  la  contrée ,  depuis  Al- 
lègre jusqu'à  Pradelles ,  est  à  peu  près  parallèle  au  cours 
de  TAIIier. 

Quand  le  terrain  primitif  est  i  découvert  entre  les  coulées 
de  lave  ou  hous  les  scories ,  on  reconnaît  que  c'est  du  gneiss 
ou  du  micuischiste  »  et  non  du  granité.  Cette  dernière  roche 
se  montre  de  l'autre  cAté  des  volcans ,  dans  la  cassure  de  la 
Loire ,  et  le  point  de  jonction  des  roches  primitives  est  en* 
tièrement  caché  sous  les  produits  volcaniques. 

Il  faut  donc  supposer  que  cette  ligne  de  cônes  éruplifs  a 
été  déterminée  par  le  point  de  jonction  du  granité  avec  les 
roches  feuilletées ,  et  que  la  masse  incandescente  s*est  fait 
jour  sur  la  Gssure  même  où  le  soulèvement  de  granité  avait 
déjà  préparé  les  voies.  Cette  supposition  devient  une  certi- 
tude si  Ion  fait  attention  que ,  vers  le  sud  «  les  volcans  de 
l'Ardèche  se  trouvent  dans  les  mêmes  conditions»  sur  la 
ligne  de  partage  des  deui  terrains»  et  qu'il  en  est  de  même» 
au  nord»  pour  la  grande  ligne  des  cratères  des  monts  Dômes. 

En  sortant  du  Puy  »  dans  la  direction  de  Pradelles  »  on 
monte  d'abord  sur  de  vastes  plateaux  de  basalte»  qui  ne 
sont  autre  chose  que  les  laves  des  nombreux  volcans  que 
nous  avons  cités.  Près  de  Montagnac»  on  remarque  des  blocs 
arrondis  qui  couvrent  le  sol  sur  une  grande  étendue.  Ce 
fait  est  d'autant  plus  curieux  »  qu'il  se  reproduit  sur  plu- 
sieurs autres  points  »  et  n'a  pas  échappé  à  Faujas.  «  En  al- 
lant »  dit-il  »  à  la  Chartreuse  de  Bonnefoy  »  par  le  Monastier» 
la  campagne»  dans  les  approches  de  ce  bourg»  est  jonchée 
de  toutes  parts  et  au  loin  d'énormes  prismes  de  basaltes 
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rooléfl ,  qoî  n'ont  pa  être  disposés  ainsi  que  par  une  révo- 
lotion  diluvienne,  o  (Faujas  «  p.  265.) 

Le  même  auteur  die  un  autre  fait  du  même  genre,  au 
lieu  nommé  la  Chavade ,  sur  le  plus  haut  de  la  côte  de 
Maire,  une  espère  de  plaine  de  plusieurs  lieues,  où  tout  est 
ibsotament  jonché  de  prismes  et  de  masses  de  basalte  usés, 
arrondis  et  dispersés  au  loin  parmi  de  gros  blocs  de  granité 
roulés  :  une  très*-grande  et  très-formidable  révolution  dilu- 
vienne semble  avoir  laissé  de  toutes  parts  ici  des  restes  de 
raine  et  de  dévastation.  (Faujas ,  p.  265.) 

Nous  considérons  ces  grandes  alluvions  comme  étant  dé- 
terminées par  la  fonte  des  neiges ,  ainsi  que  nous  l'expli- 
querons en  parlant  du  terrain  névéen. 

A  partir  de  Montagnac  jusqu'à  Bissac  et  Costaros,  on 
voit  dispersés  des  monticules  couverts  de  scories  rouges , 
peu  élevés ,  à  pentes  adoucies  et  qui  font  suite  aui  volcans 
d'Âliègre,  que  nous  avons  décrits. 

Devant  le  village  de  la  Sauvetat  se  trouve  un  grand  bas- 
an  profond  et  marécageui  ;  il  en  sort  un  ruisseau.  Ce  cirque 
est  entouré  de  plusieurs  monticules  de  scories.  Il  parait  être 
on  cratère  d 'explosion  ,  car  il  est  trop  grand  et  trop  profond 
pour  appartenir  aux  petits  lacs  des  plateaux  basaltiques.  Ces 
petits  lacs  sont  assez  fréquents  sur  les  grandes  nappes  de 
lave  que  Ton  traverse  jusqu'à  Pradelles ,  et  tous  peu  pro- 
fonds. Ils  conservent  quelque  temps  l'eau  de  fusion  des 
aeiges. 

A  Rayol ,  commence  un  gneiss  blanc ,  à  mica  blanc , 
formant  de  petites  couches  ondulées.  Il  constitue  plusieurs 
des  sommités  voisines  et  se  trouve  percé  çà  et  là  par  des 
filous  de  basalte.  Le  sol  primordial  se  découvre  de  plus  en 
plus  à  partir  de  Rayol ,  et  à  mesure  que  l'on  approche  de 
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Pradelles.  Cette  ville  est  bAtie  sor  ce  même  gneiss  blonc ,  le- 
quel passe  quel(]aerois  au  granité  blanc  à  petits  grains  oa  à 
on  granité  à  grandes  parties  très-quartzeux.  Ce  gneiss  se 
décompose  Tacitement  et  contient  de  gros  cristaux  de  feld- 
spath. 

Pradelles ,  d'après  d'Hombres  Firmas ,  serait  élevé  de 

1 J43  m.  Ses  produits  volcaniques  ont  été  signalés»  dès  le 
1^  juillet  1776 ,  parPabbéde  Mortesagne,  né  à  Pradelles» 
et  qui  a  publié ,  dans  le  grand  ouvrage  de  Faujas«  plusieurs 
lettres  très-intéressantes  s^ur  cette  localité.  «  Pradelles ,  dit 
le  contemporain  de  Faujas,  est  une  petite  ville  du  Haut- 
Vivarais,  située  dans  les  matières  volcaniques»  environnée  de 
grandes  buttes  basaltiques.  Les  plus  considérables  sont 
THermitage  »  Chenelette ,  Ardenne.  On  voit  de  très-beaux 
rochers  volcaniques,  non  loin  de  TAIIier,  du  côté  de  Suint- 
Clément.  » 

«  Le  site  et  la  disposition  générale  des  volcans  de  cette 
partie  du  Vivarais  diiïèrent  essentiellement  de  ceux  des 
parties  méridionales  de  cette  province  ;  le  basalte  y  est  plus 
communément  en  grandes  masses  inégales ,  en  tables ,  en 
boules  ;  les  prismes  y  sont  moins  réguliers  ,  les  cratères  n*y 
sont  plus  reconnaissables  »  et  tout  en  général  semble  y  an- 
noncer diverses  révolutions.  On  trouve  assez  souvent  dans 
les  terres  des  blocs  de  basalte  roulés  et  arrondis ,  des  frag- 
ments de  prismes  usés»  mêlés  et  confondus  avec  des  pierres 
de  granité  également  arrondies  ;  tout  annonce  que  la  même 
résolution  diluvienne  qui  a  formé  le  grand  plateau  de  Peyre- 
Bayle  est  venu  se  jouer  ici  et  y  a  produit  des  ravages  dont 
les  yeux  exercés  aperçoivent  de  toutes  parts  les  traces  ;  de 
terribles  courants  semblent  avoir  détruit  et  renversé  les  cra- 
tères ,  bouleversé  les  cheminées ,  dispersé  la  plupart  des 
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prismes  et  occasionné  des  changements  <fi\  nous  empêchent 
de  reconnatlre  la  marche  de  ces  anciens  v^ilcans.  i> 

«  Les  volcans  du  Haut-Vîvarais  portent,  en  généra! ,  plu- 
sieurs  caractères  d'une  antiquité  plus  reculée  que  celle  des 
volcans  du  Bas-Vivarais.  Les  basaltes  des  environs  Je  Pra- 
delles,  quoique  noirs,  durs  et  sonores,  ont  néanmoins  la 
croûte  superficielle  un  peu  altérée.  Celte  surface  attendrie 
se  laisse  mordre  avec  un  couteau  jusqu'à  la  profondeur  d'une 
demi-ligne,  et  la  substance  qu'on  en  enlève  est  une  terre  de 
nature  argileuse  ;  l'épreté  du  climat,  son  intempérie  pres- 
qo'habituelle  et  surtout  une  très-longue  suite  de  siècles  peu- 
vent avoir  produit  cette  altération.  » 

«  Le  basalte  du  Haut-Vivarais  est  un  des  plus  purs  que  je 
connaisse  ;  il  ne  contient  que  très-peu  de  schorl .  et  de 
temps  en  temps,  quelques  petits  points  de  chrysolithe.  Je 
■'y  ai  trouvé  ni  granité,  ni  quartz,  ni  autres  corps  étran- 
gers. » 

«  Ardenne  est  une  butte  volcanique,  où  Ton  peut  observer 
la  plus  belle  collection  de  boules  basaltiques  qui  puissent 
exister.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  remarquable  aux  autres 
masses  volcaniques  qui  environnent  cette  petite  ville.  Une  de 
ces  boules,  vers  le  sommet,  a  1 5  mètres  de  circonférence.  » 

«  Le  volcan  de  Bonjour,  à  3/4  de  lieues  de  Pradelles,  du 
cAtéde  Langogne,  contient  une  multitude  de  gros  noyaux 
de  schorl  noir  dans  une  pouzzolane  rouge  ;  plusieurs  de  ces 
schorb  paraissent  avoir  été  roulés  et  arrondis.  » 

«  De  Pradelles ,  on  peut  aller  à  la  Fare,  village  éloigné  de 
3  grandes  lieues,  et  l'on  traverse  un  terrain  couvert  de 
débris,  comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  environs  de  Pra- 
delles. Oq  voit  à  droite  et  à  gauche  des  buttes  volcaniques 
niioées.  n 

IV  u 
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«  La  partie  la  plus  intéressante  de  ce  canton  est  one  pre»> 
qu'tle  allongée  entre  la  Loire  et  le  torrent  de  Langognole. 
On  y  voit  des  chaussées  en  colonnes.  La  Langognoie  coole 
dans  un  détroit  de  basalte.  » 

«  Le  lac  dlssarlès,  dont  le  bassin  est  dans  les  laves  po- 
reuses ,  n*eât  éloigné  que  d'une  lieue  de  la  Fare  ;  il  parait 
occuper  louverture  d'une  ancienne  bouche  à  feu.  • 

A  peine  arrivée  Pradelles,  nous  nous  sommes  empressé 
d*aller  visiter  ses  magnîBques  boules  de  basalte  indiquées 
par  Tabbé  de  Mortesagne ,  sur  la  bnlte  d'Ardenne.  L'Ar- 
denne  n*oiïre  plus  que  des  boules  informes  et  qui  n*onl  rien 
de  remarquable  ;  celles  que  désignait  Tabbé  sont  depais 
longtemps  détruites  pour  Tentretien  de  la  grande  route. 
On  voit  cependant»  sur  la  route  même  qui  conduit  à  Lan- 
gogne ,  des  boules  à  couches  concentriques  qui  sont  très- 
apparentes  et  qui  font  partie  du  rocher  d'Ardenne.  Un  pea 
plus  loin ,  on  voit  des  scories  très-  fraîches  et  très-abondan- 
tes adossées  au  rocher  d'Ardenne,  ou  peut-être  inférieures  à 
ce  rocher. 

En  descendant  au  delà  de  Pradelles ,  sur  la  route  d'Ao- 
benas ,  on  rencontre  encore  des  cônes  de  scories  et  des  la- 
ves. Quatre  de  ces  cônes ,  dont  trois  situés  à  gauche  de  la 
route,  en  desi^endant,  ont  réuni  leurs  laves  pour  former  un 
plateau  sur  lequel  est  bAti  le  village  de  Chamblazères.  Un 
autre  cône  est  au-dessus  de  la  Villate ,  et  nous  avons  cité, 
à  Aubenas  même,  la  dernière  éruption  basaltique  dans  cette 
direction. 

Le  Mona$iitr.  —  Toutes  les  routes  qui  partent  do  Pny 
vous  conduisent  bientôt  sur  des  massifs  de  lave  qui  descen- 
dent au-devant  de  vous  de  toutes  les  hauteurs  voisines.  C'est 
ce  one  Ton  pent  obsener  aussi  sur  la  route  du  Honastier. 
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Elle  est  tracée  d'abord  sur  le  terrain  tertiaire,  mais  en  mon- 
tant au  point  ou  cette  route  se  sépare  de  celle  d'Yssingeaux, 
00  remarque  à  gauche  la  montagne  basaltique  de  Doue,  et, 
on  peu  plus  loin ,  la  fameuse  roche  Rouge  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Â  droite,  c'est  un  grand  plateau  de  laves  sur 
lequel  on  distingue  la  montagne  de  Mons  ou  garde  de  Mons. 
C^est  UQ  double  cône  volcanique  qui  paraît  d'origine  assez 
récente ,  quoique  son  cratère  soit  oblitéré.  Ce  volcan  a-t-il 
éclaté  sous  une  grande  nappe  de  basalte  antérieur  qu'il  au- 
rait percée ,  ou  son  double  cône  représente-t-il  les  points 
éroptifs  du  basalte  et  des  brèches  qui  descendent  en  ter- 
rasses À  Saint-Ours  et  vers  le  Puy,  dans  la  direction  de  la 
Loire? 

On  voit  ensuite  à  droite  le  massif  de  Saint-Maurice,  ba- 
salte reposant  sur  le  terrain  tertiaire,  et  qui  probablement 
n'est  qu'un  fragment  considérable  d'une  vaste  nappe  qui 
relie  les  crêtes  ou  tes  plateaux  de  Doue  et  de  Peynastre. 
On  retrouve ,  à  plusieurs  reprises ,  le  sol  tertiaire  et  le  ba- 
salte ,  et  l'on  arrive  au  Monastier  dans  une  région  toute 
couverte  de  laves.  Le  Monastier  même  est  construit  sur 
cette  roche.  Au  delà  du  Monastier,  on  traverse  encore  un 
espace  recouvert  par  le  terrain  tertiaire  protégé  par  la  lave, 
puis  on  entre  sur  le  terrain  primitif. 

Suci  de  Breysse.  —  On  peut  faire  du  Monastier  une 
course  des  plus  intéressantes  aux  volcans  appelés  Sucs  de 
Breysse. 

On  descend  d'abord  la  côte  du  Monastier  au  sud  de  cette 
ville;  on  passe  le  ruisseau  sur  un  vieux  pont  de  pierre,  et 
Ton  monte  directement  vers  les  Sucs ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  choisir  un  chemin  plus  long ,  mais  plus  facile ,  en 
suivant  la  grande  route  jusqu'à  Prezailles. 
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On  arrive  entre  deoi  belles  montagnes  qui  sont  les  deu 
principaux  sucs  de  Breysse ,  car  il  en  existe  plusieuni  autres 
disséminés  sur  ce  grand  plateau.  Ce  sont,  comme  nous  l'a- 
vons déjA  dit ,  des  volcans  assez  modernes  qui  s*élèient  sur 
une  plaine  déjà  très-haute  et  toute  couverte  de  bois  de  Pins 
et  de  Hêtres. 

Le  grand  Soc  est  élargi  et  constitue,  malgré  sa  hauteur, 
le  segment  le  plus  élevé  d'un  cratère  ouvert  à  Test.  Du 
cAté  de  l'ouest,  le  cAne  est  boisé  ou  gazooné,  mais  il  n*est 
pas  difficile  de  reconnaître,  dans  les  déchirures  «  de  grandes 
quantités  de  pouzzolanes  et  des  scories  presque  noires.  En 
traversant  les  bois,  on  arrive  dans  le  cratère  qui  est  peu  pro- 
fond et  dans  lequel  on  voit  des  scories  rouges  très-fraîches 
et  d'énormes  bombes  volcaniques.  Une  autre  montagne 
semble  surgir  sur  le  bord  le  moins  élevé  de  ce  cratère, 
ou  peut-être  cette  montagne  scoriacée  n'est-elle  qu'une 
dépendance  du  grand  Suc.  Elle  se  prolonge  pourtant  assez 
loin ,  et  au  delà  on  aperçoit  encore  quelques  buttes  de  sco- 
ries. La  laie  contient  souvent  du  péridot  en  morceaux  de 
grosseur  variable.  Ce  sont  des  nodules  arrondis  à  tel  point, 
que  l'on  croirait  au  premier  abord ,  qu'ils  ont  été  roulés.  Ce 
qui  paraît  le  plus  extraordinaire,  c'est  que  ces  boules  ou 
fragments  d  olivine  ne  sont  pas  toujours  exactement  empâ- 
tées par  la  lave;  il  reste  quelquefois  des  vides  autour  des 
masses  qui  touchent  bien  la  cavité  par  quelques  points  et 
non  par  toute  leur  surface. 

Le  petit  Suc ,  ou  du  moins  celui  qui  est  placé  plus  au 
nord  ,  a  projeté  des  masses  de  scories  rouges  sur  la  plaine 
qui  l'environne ,  et  paraît  même  avoir  eu  un  ancien  cratère 
tourné  à  l'ouest ,  mais  très-déprimé  et  caché  par  les  arbres 
qui  sont  plus  serrés  sur  celui-ci  que  sur  le  grand ,  et  qui 


BTAUTE-IjOIRE;  213 

montent  josqae  sur  le  sommet.  A  l'est,  sor  tontes  ses 
pentes,  on  Iroave  de  belles  scories  et  des  bombes  volca- 
niques de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les  grosseurs.  Plu- 
sieurs d  entre  elles  ont  un  noyau  d'olivioe.  Ce  volcan  a  dé- 
veloppé toute  sa  puissance  vers  le  nord  ;  on  voit  sortir  de  sa 
base  une  immense  coulée  dont  le  point  érupUf  est  parfaite- 
ment vbible.  On  suit  la  direction  de  cette  coulée  qui  est 
marquée  par  des  crêtes  très^snillantes  et  qui  a  formé  un  vé- 
ritable désert  au  nord  et  au  nord-ouest  de  la  montagne. 
C*est  une  cheire  qui  rappelle  tout  à  fuit  celles  des  volcans 
modernes  du  Puy-de-Dôme.  Cetie  cheire  est  aussi  très-re- 
marquable par  sa  situation  élevée ,  et  elle  se  déverse  dans  la 
Tallée, 

Noos  l'avons  abandonnée  pour  redescendre,  en  laissant 
i  droite  une  montagne  bien  moins  élevée  de  basalte  noir  et 
fragmentaire. 

£n  continuant,  dans  la  même  direction ,  au  delà  du  Ho- 
oastier ,  on  arrive  au  Béage ,  au  lac  d*Issarlès  et  aui  volcans 
de  TArdèrhe  dont  nous  avons  parlé  avec  détails. 

Sainl-Paulien.  — Â  l'opposé  de  la  route  du  Monastier 
se  trouve  celle  de  Saint-Paulien  ,  au  nord  du  Poy.  On  tra- 
verse encore  de  grands  plateaux  de  basalte,  les  uns  prismes» 
les  autres  présentant  des  boules  dont  on  voit  de  beaux  é(  han- 
tillons  sur  le  bord  même  de  la  route,  en  arrivant  à  Saint- 
Paulien.  La  ville  elle-même  est  sur  le  basalte.  Toutefois , 
Btrlrand-Roux  considère  aussi  les  volcans  des  environs  de 
Saint-Panlien  comme  intermédiaires  et  de  l'âge  des  Sucs  de 
Breysse.  Ils  ont  versé  leurs  laves  d'un  côté  ,  vers  la  Loire  , 
jusqu'au  plateau  de  Chambeyrac ,  de  l'autre ,  vers  le  cours 
de  la  Borne ,  où  elles  sont  placées  à  un  niveau  un  peu  plus 
élevé  que  les  laves  modernes  de  la  Haute-Loire.  En  sortant 
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de  Saint-Paalien  pour  se  diriger  sur  le  grand  plateau  pri- 
mitif de  la  Chaise-Dieu ,  on  retrouve  encore  plusieurs  de 
ces  %olcans  intermédiaires.  Ils  sont  entièrement  scoriacés  et 
semblent  avoir  quelquefois  des  cratères  d^eiplosion  ana- 
logues à  celui  de  la  narse  d*Espinasse  dans  le  Puj-de-Dôme. 
Plusieurs  de  ces  sommités  volcaniques  nous  ont  paru  dispo- 
sées circulairement ,  comme  formant  les  bords  d'un  très- 
grand  cirque  que  nous  n*osons  pas  appeler  cratère.  Au  delà 
de  ces  derniers  volcans  du  nord  «  le  gneiss  reparaît  jusque 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme. 

On  voit  par  ce  court  eiposé  sur  les  terrains  volcaniques 
delà  Haute-Loire,  combien  il  reste  encore  à  faire  pour 
connaître  complètement  la  géologie  de  ce  beau  pays.  Nous 
devons  beaucoup  à  Bertrand-Roux  qui,  le  premier,  a  pu- 
blié sur  cette  contrée  un  livre  admirable  de  clarté  et  de  pré- 
cision ,  et  qui  certainement  n'a  pu  s'aider  en  rien  de  Tin-folio 
de  Faujas.  Nous  devons  encore  de  beaui  Mémoires  à 
M.  Aymard ,  è  M.  Robert ,  à  M.  Dorihac ,  à  M.  PLssis,  1 
M.  Grellet,  et  è  quelques  autres  savants.  Espérons  que 
M.  Tournaire ,  qui  s'occupe  d'une  Carte  géologique  de  la 
Haute- Loire ,  nous  donnera  aussi  la  description  géologique 
de  la  contrée  k  laquelle  il  consacre  son  temps  et  son  talent. 
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CHAPITRE  ex. 


TemdBfl  basaltlqaes  du  départeiii#Bt  de  Im  lAiIre. 


NOTA.  —  Les  ehiffres  placés  enlre  parenihHes  et  qui  indiquent  l'altitude 
des  |MC8  basaltique»,  sont  extraits  de  l'ouvrage  de  M.  Gruner. 

Il  ne  fout  pas  s'attendre  à  retrouver  dans  le  Forez  ces 
volcans  modernes  et  ces  longues  traînées  de  lave  qui  exis- 
tent en  Auvergne  et  dans  le  Velay  ;  on  n*y  rencontre  pas 
non  plas  ces  grands  plateaux  basaltiques  qui  annoncent  de 
li  puissantes  éruptions.  Ce  sont  simplement  des  dykes  dis- 
séminés ,  de  petites  éruptions  locales ,  qui  sont  comme  les 
derniers  efforts  de  celte  lorce  volcanique  qui  a  bouleversé 
les  contrées  voisines  On  ne  peut  guère  soupçonner  de  re- 
lation entre  ces  volcans ,  mais  peut-être  tiennent*ils,  par  des 
filons  souterrains  et  ramiGés ,  aux  grandes  éruptions  des 
pays  voinns. 

Il  semblerait  pourtant  que  ces  buttes  basaltiques,  au 
nombre  de  40  environ ,  se  dirigent  du  côté  du  Velay  et 
livraient  une  fracture  nord-sud  assez  directe ,  è  Texcep- 
tion  de  quelques-unes  qui  sont  dans  la  plaine  et  qui  sont 
tossi  placées  dans  le  même  sens,  comme  si  elles  occupaient 
une  fracture  plus  courte,  mais  parallèle  &  la  première. 

Quelques  autres  saillies  basaltiques  sont  dispersées  dans 
les  montagnes ,  à  l'ouest ,  et  paraissent  encore  avoir  la 
i&ème  direction.  La  plus  grande  partie  se  trouve  sur  le  bord 
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occidental  de  la  plaine  de  Montbrison  et  an  pied  des  mon- 
tagnes. 

Tous  ces  basaltes  se  sont  fait  jour ,  d*après  M.  Graner , 
«  sur  la  rive  gauche  de  la  Ix>ire ,  le  long  d'une  zone  N.-S. 
de  15  à  20  kilomètres  de  largeur,  bornée  au  nord  par  la 
rivière  de  TAix  et  an  sud  parcelle  du  Bonson.  Dans  cet 
espace  dont  le  centre  correspond  exactement  à  la  ville  de 
Montbrison  ,  on  compte  45  à  50  protubérances  basaltiques 
perç.  nt»  les  unes  le  terrain  de  la  plaine  «  les  autres  le  pied 
et  le  flanc  oriental  de  la  chaîne  du  Forez.  On  les  reconnaît 
de  loin  à  leurs  formes  élancées ,  presque  toujours  coniques , 
et  à  Textréme  raideur  de  leurs  pentes.  D'un  seul  cx>up 
d'oeil  OR  embrasse  Tensembte  de  ces  buttes  «  lorsque  placé 
aux  environs  de  Hontrond  ou  de  Feors  »  on  tourne  ses  re- 
gards par  un  temps  clair  do  cAté  de  l'ouest  »  surtout  quand 
le  soleil  du  malin  est  encore  peu  élevé  au-dessus  de  Pho- 
rizon.  » 

Toutes  ces  battes  sont  formées  de  basalte  noir ,  com- 
pacte ,  pesant ,  sans  cellules  ni  vacuoles ,  sonore.  Ce  basalte 
est  divisé  en  prismes  plus  ou  moins  réguliers ,  k  surlaces 
grises  et  on  peu  altérées  par  le  contact  de  Tair. 

On  trouve  dans  ces  basaltes  du  péridot ,  du  pyroxène,  de 
petits  nodules  de  mésotype ,  et  aussi  de  petites  géodes  de 
calcédoine.  Presque  tous  ces  produits  se  trouvent  ensemble 
dans  le  basalte  du  mont  Simiouse.  Ces  basaltes  font  mon* 
voir  Taiguille  aimantée. 

Presque  tous  ces  pics  étaient  couronnés  par  des  diàfeani- 
forts  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines.  C*est  à 
peine  si ,  lors  de  leor  apparition ,  cesdjkes  ont  dérangé  les 
terrains  antérieurs. 

«  L'étendoe  horizontale  de  la  plupart  de  ces  bvttes ,  dit 
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M.  Grooer ,  est  peu  considérable  :  leor  soperfîcie  réutiîe 
o'eicéde  pas  400  hectares.  Leor  élévation  ao-dessoB  da 
mI  environnant  est  par  contre  assez  grande ,  plusieurs  dé- 
passent leur  base  de  120  à  150  mètres;  ce  sont  :  le  mont 
Diore»  le  mont  Simiouse,  le  mool  Supt,  le  pic  de  Mar- 
dlly,  etc.  L'élévation  est  d'ailleurs  en  rapport  avec  le  dia- 
mètre de  la  base ,  et  d'autant  plus  grande  que  la  butte  est 
plus  voisine  du  pied  de  la  chaîne.  » 

Noos  citerons  maintenant  quelques-uns  des  principaux 
points  basaltiques  do  département  de  la  Loire. 

c  Le  mont  Uzore  —  est  la  masse  la  pins  considérable,  la 
onsse  basaltique  principale  du  Forez ,  et,  à  part  quelques 
djkes  peu  importants,  à  peu  près  la  seule  qui  n'ait  pas  la 
firme  régulièrement  conique.  C'est  une  crête  boisée  N.-S., 
s'élevant  au  milieo  de  la  plaine ,  à  l'est  de  Marcilly ,  au  ni- 
veao  relalirde  l&O  mètres ,  ou  à  la  baoteor  absolue  de  540. 
Elle  affecte  la  forme  d*un  toit  à  deoz  pans  opposés,  for- 
tement inclinés ,  dont  le  fuite  s'abaisserait  inseosiblement 
da  nord  ao  sod.  Sa  iongoeor  est  de  4  à  5,000  mètres ,  sa 
largeur  moyenne  de  5  a  600.  Le  basalte  est  compacte  ,  en 
Iragnients  irrégoKers,  affectant  rarement  et  d'one  façon 
très-incomplète  la  sitructore  colonnaire.  Le  sable  tertiaire  a 
été  entralm  jusqu'à  um  grande  hauteur  lé  long  des  flancs 
de  la  tréte.  » 

<i  Le  mont  Claret  — se  compose  de  quatre  bottes  coni- 
ques juxtaposées,  formant  réunies  un  petit  chaînon  N.-N.-O., 
liloé  au  pied  des  montagnes  du  Forez ,  entre  Montbrison  et 
Saint-Harceibn.  Sa  longueur  atteint  1,500  à  2,000  mètres, 
et  sa  hauteur  relative  au-dessus  des  coteaui  granitiques  voi- 
aios,  est,  comme  pour  le  mont  Uzore»  environ  1 50  mètres.  » 

Ihnt-Su^  {6éê)  —  est  une  colline  escai^e  à  som- 
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met  arrondi  »  sormonté  d*ane  vieille  toar ,  composée  de 
basfilte  granuleux  et  de  basaltes  noirs  très*durs.  Au  mont 
Simiouse»  le  basalte  a  (ait  éruption  dans  la  montagne  à  Ira* 
vers  les  granités  et  les  gneiss.  On  ne  rencontre  d*abord  qoe 
ces  roches  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur ,  et  le  tiers  su- 
périeur est  basaltique.  On  ne  remarque  pas  d'altération  dans 
Me  granité  au  point  de  contact  du  basalte;  mais  ce  dernier 
contient  les  minéraux  que  nous  avons  déjà  cités  «  plus  des 
masses  d'amphibole.  La  mésotype  s'y  montre  en  concré- 
tions ou  en  prismes  dont  les  angles  sont  tronqués  par  des 
plans  triangulaires  isocèles.  Au  sommet  de  la  montagne , 
il  existe  des  scories  rouges  qui  indiquent  bien  on  point 
d'éruption. 

«  Le  pie  de  Cursieuœ  (600)  «  près  de  Montbrison ,  est 
également  une  des  buttes  les  plus  élevées  et  les  plus  régu- 
lières du  Forez  ;  quoiqu'au  pied  de  la  chaîne ,  il  est  com- 
plètement entouré  de  sables  tertiaires  et  atteint  la  cote  de 
600  mètres.  » 

Sautain  et  mont  Simioune.  —  «  A  on  niveau  plus  élevé , 
dans  le  flanc  des  montagnes  du  Forec ,  se  trouvent  les  denx 
grands  c6nes  de  Sauvain  (994)  et  do  mont  Simiouse  (  1 ,0 1 2). 
Le  premier  se  compose  de  basalte  compacte  noir;  le  se- 
cond,  plus  cellnlenx  9  renferme  beaucoup  de  péridot,  des 
cristaux  de  pyroxène  et  des  nodules  de  spath  calcaire  avee 
de  la  mésotype.  » 

«  Bulie  d€  Cezay  (661),  —  entre  Boen  et  Saint- Ger- 
main-Laval.  Quoique  les  prismes  basaltiques  alignés  sooi 
Ibrme  de  colonnes  soient  rares  dans  le  Foret  »  M.  Graner 
en  cite  à  cette  butte.  »  Le  cAne  se  termine  par  une  sorte  de 
drqoe  ou  de  cratère  circulaire  de  30  à  40  mètres  de  rayon , 
dont  l'arête  sopérieare  se  compose ,  sur  les  deni  tiers  de  la 
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drroDférence  t  d*one  rangée  continue  de  très-petits  prismes 
fertîcaux  de  basalte  compacte.  La  dépression  centrale  sem- 
ble provenir  ici  de  reiïondremeni  d*une  cavité  intérieure  ^  et 
ne  parait  pas  avoir  jamais  joué  le  r6le  de  cratère  à  érup- 
tion. On  ne  rencontre  «  en  eiïet,  au  pied  du  cAne,  ni  la- 
pilli, ni  cendres,  ni  coulées  de  la^e.  »  Pour  nous,  c'est 
Qoe  dépression  de  retrait ,  analogue  à  celle  que  nous  troa- 
?ons  sur  nos  plateaux  basaltiques  du  Puy-de-Dôme  et  du 
Cantal. 

Nous  pouvons  encore  citer,  d'après  Passinges  ou  d'après 
nos  propres  observations,  les  buttes  suivantes  : 

Palogneux  ("932),  au  sud  de  Boen,  où  le  basalte  est  en 
colonnes  pentagones  peu  volumineuses. 

Monlaubroux  (757),  près  Boen,  un  peu  au-dessus  du 
pied  de  la  montagne.  C'est  le  basalte  situé  le  plus  au  nord. 

Mareilly  (585),  où  l'on  voit  une  butte  élevée  et  aiguë, 
avec  un  gros  village  sur  ses  pentes.  C'est  un  basalte  noir  qui 
près  du  sommet  se  présente  en  prismes  quadrangulaires, 
couchés  et  rangés  en  cercle  autour  de  la  montagne. 

Maniverdun  (443),  colline  basaltique  d'un  certain  ?o- 
lome. 

Le  pie  de  Lard^  basalte  noir  en  partie  décomposé  et 
colorant  le  sol  à  une  certaine  distance. 

Le  pie  de  la  Corée  (453j,  même  basalte. 

Le  puy  Rochon  et  les  deux  Telons  de  Ckampdieu  (540), 
ce  sont  trois  buttes  situées  au  nord  de  Montbrison  ;  deux 
d'entr'elles  sont  accolées  par  leur  base  et  oiïrent  un  basalte 
très-dur  dans  certains  points ,  cellulaire  dans  d'autres. 

MorObrUon.  C'est  le  Calvaire  (435)  formé  de  basalte 
en  partie  décomposé,  où  l'on  rencontre  aussi  des  scories, 
des  basaltes  poreux ,  des  noyaux  de  carbonate  de  chaux , 
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de  la  calcédoine,  du  péridot,  do  pyroxène.  C*eflt  un  point 
éroptir  bien  caractérisé. 

Saint- Ronmn'le-Puy  (488).  On  voit  s'élever  du  milieift 
de  la  plaine  de  Montbrison  une  groitse  niasse  conique  de 
basalte  d*atttant  plus  saillante  qu'elle  sort  sans  transitioa 
d*une  plaine  très-horizontale.  Le  basalte  est  noir,  très-dor» 
sans  forme  déterminée,  sans  substances  étrangères,  et  le  sot 
tout  autour  de  la  butte,  est  noir  et  très-fertile. 

Chàlelneuf.  Tous  les  basaltes  sont  noirs,  durs ,  informes , 
et  renferment  du  péridot. 

CAaiida6ry  (i  ,036).  Un  basalte  noir  sort  également  sous 
(orme  de  dyke  des  roches  primitives. 

Pic  de  Bard  (836) .  Il  est  très-élevé  ;  on  y  rencontre 
encore  un  basalte  noir  avec  péridot  et  pyroiène. 

Chalmazellêf  dans  la  haute  montagne,  au  N.-O.  de 
Pierre-sur- Haute  ;  on  y  a  signalé  on  pavé  basaltique  a^seï 
large  dont  les  prismes  sont  minces,  pentagones  et  d'un  beau 
noir.  (PasHinges,  Annaleê  d'Auvergne^  1840.) 

«  L'absence  de  véritables  coulées ,  dit  M.  Gruner ,  et  la 
forme  élancée  des  buttes" basaltiques ,  prouvent  évidemment 
que  ce9  cônes  sont  en  réalité  de  simples  boursouflures ,  que 
la  matière  basaltique,  à  son  arrivée  au  jour,  ne  fut  plun  as^es 
fluide  pour  s'étaler  en  nappe,  qu'elle  avait  alors  déjà  une 
consistance  pâteuse  ou  visqueuse^  tout  en  conservant  une 
certaine  plasticité,  puisqu'on  rencontre  des  djkes  très-|>ea 
poissants  qui  sillonnent  le  granité  sur  une  longueur  asseï 
grande.  Ainsi ,  dans  la  commune  de  Bard ,  on  voit ,  entre 
Contéol  et  Jeambîn ,  un  filon  basaltique  de  3  mètres  de  lar- 
geur, coupant  la  rocbe  ancienne  sar  50  à  60  mètres,  dans 
le  sent  du  méridien  magnétiqae.  » 

«  D'aaire  part,  cependant ,  il  œ  faudrait  pal  croire  non 
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plus  que  toas  ces  cônes  fussent,  dès  Korigine  »  refativemeot 
aussi  saillants.  Le  basalte  est  plus  dur  et  surtout  moins  alté- 
rable que  le  granité  et  les  sables  tertiaires.  La  roche  encais- 
sante a  dà  être  enlevée  par  ablation  lente,  d*une  façon  plus 
éoergique  que  le  basalte  lui-même,  comme  cela  se  voit  d*une 
manière  bien  nette  pour  certains  filons  quartzeux  et  porpby- 

riques Sur  le  pourtour  et  à  la  base  de  la  plupart  de 

ces  cènes  basaltiques,  on  rencontre  une  sorte  de  brèche  ou 
tof  composé  de  fragments  émoussés  de  basalte  et  de  débris 
broyés,  plus  ou  moins  altérés,  de  la  roche  encaissante.  Ce 
dépèt  n*est  nullement  stratifié  ;  il  affecte  partout  les  carac- 
tères spéciaux ,  si  saillants,  des  brèches  volcaniques ,  ce  qui 
prouve  que,  lors  de  la  sortie  des  basaltes,  toute  la  contrée, 
y  compris  la  plaine  du  Forez ,  était  alors  complètement 
émergée.  » 

«  L*un  des  points  oii  la  brèche  s'obsene  le  mieux ,  est 
le  iQont  Calvaire  de  la  ville  de  Montbrison.  Autour  du  dAme 
igné  proprement  dit ,  on  voit  les  sables  et  argiles  tertiaires 
plus  ou  moins  frittes  et  souvent  agglomérés  ;  puis,  au  milieu 
de  ces  débris  altérés,  de  nombreuses  boules  de  basalte.  Les 
mêmes  elTets  s'observent  aux  buttes  de  Champdieu  et  de 
Harcilly,  au  mont  Uzore,  au  puy  St-Romain,  etc.  » 

«  La  brèche  éruptive  en  question  nous  conduit  naturel- 
lement à  fixer  Tâge  du  basalte.  Nous  venons  de  montrer 
qu'il  perce  à  la  fois  le  granité  et  le  terrain  tertiaire ,  ce  der- 
nier ,  après  l'assèchement  du  bassin  du  Forez ,  par  suite , 
après  la  clôture  de  la  période  tertiaire  moyenne.  Nous  sa- 
vons d'aaire  part,  après  les  observations  faites  par  divers 
géologues  dans  le  Yelay,  le  Vivaraiset  l'Auvergne,  que  les 
premières  éruptions  trachy tiques  correspondent  à  l'origine 
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de  la  période  tertiaire  supérieure  »  c'est-à-dire  au  soulève- 
ment général  du  plateau  central  qui  a  précisément  mis  60, 
dans  nos  contrées ,  au  dépôt  de  l'étage  le  plus  élevé  da 
terrain  tertiaire  moyen  ;  on  sait  aussi  que  «  dans  ces  mêmes 
lieux,  les  premiers  basaltes  ont  surgi  après  les  trachyles, 
mais  avant  la  période  des  volcans  à  cratère.  D*après  cela,  les 
éruptions  basaltiques  correspondent  en  réalité  aux  derniers 
temps  de  la  période  tertiaire  supérieure,  et  ont  dû  se  con- 
tinuer au  moins  pendant  une  partie  de  la  période  quater- 
naire. Dans  tous  les  cas ,  les  coulées  basaltiques  n'ont  cessé 
qu'après  la  première  apparition  de  volcans  à  cratère.  » 

«  Il  serait  difficile  d'assigner  aux  éruptions  basaltiques 
une  direction  déterminée.  A  la  vérité .  quelques-unes  des 
buttes  sont  allongées  du  sud  au  nord  (le  mont  Uzore,  le 
mont  Clarct  «  etc.) ,  et  dans  leur  ensemble,  elles  constituent 
une  zone  dont  le  grand  axe  court  également  du  sud  au  nord; 
mais  cette  zone  est  relativement  très-large  ;  de  plus ,  les 
assises  tertiaires,  percées  par  ces  buttes,  ne  sont  nullement 
dérangées  de  leur  position  primitive  :  jusqu'au  pied  des 
cônes,  elles  conservent  leur  horizontalité.  »  (Gruner,  De$cr* 
giol.  du  déparlemenl  de  la  Loire ^  p.  687  et  suiv.) 

Les  pics  basaltiques  de  la  Loire  seraient  sans  doute  bien 
plus  nombreux  si  tous  s'étaient  fait  jour  au  dehors,  mais  il 
est  arrivé  quelquefois  ce  que  nous  avons  cité  dans  la  Limagne 
et  surtout  autour  de  Gergovia ,  des  saillies  dues  à  des  soulè- 
vements dont  la  roche  soulevante  est  restée  cachée.  M.  Gni- 
ner  en  cite  un  exemple  remarquable  aux  environs  de  Pon- 
cins.  •  Sur  les  bords  du  Vizery ,  dit-il ,  au  milieu  de  sables 
grossiers  inférieurs,  s'élève  une  petite  butte  qui  contraste 
par  sa  forme  conique ,  la  dureté  de  la  roche  et  sa  teinte 
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sombre,  avec  les  gables  peo  consistants,  blancs  bu  jaune 
daîr  du  voisinage.  Tout  indique  la  présence  du  basalte,  et 
cependant  nulle  part  il  ne  perce  au  jour,  bien  qu'on  en  trouve 
quelques  gros  blocs  non  roulés  au  pied  oriental  de  la  butte, 
et  on  le  rencontrerait  évidemment  à  peu  de  mètres  du  jour. 
A  la  surface  ,  le  cône  se  compose  uniquement  de  grès  et 
d'argiles  durcies.  » 

«  L'argile  en  particulier  est  convertie  en  une  masse  dure, 
roDgeàlre,  ayant  exactement  l'aspect  d'une  brique  à  gros 
grains,  imparfaitement  cuile.  Le  grès  est  aussi  plus  ou  moins 
altéré,  tantôt  gris  ou  vert,  tantôt  brun  ou  ronge  avec  des 
marbrures  vertes.  Au  pied  de  la  butte,  les  grès  sont,  en 
général,  encore  tendres  et  verdâtres,  tachant  les  doigts, 
tandis  qu'en  approchant  du  centre,  la  roche  se  rubéfie  et 
devient  plus  dure  ;  le  cimeut  argileux  surtout  est  comme 
cuit  au  ieu.  Toute  stratification  a  disparu  en  ce  point; 
souvent  les  grès  et  les  argiles  sont  confusément  mélangés 
en  masses  irrégulières.  Ainsi  le  basalte  a  bien  réellement 
bouleversé  et  modifié  les  assises  tertiaires.  Sa  postériorité 
est  évidente ,  comme ,  au  reste ,  on  peut  s'en  assurer  éga- 
lement autour  des  cônes  basaltiques  de  Montbrison ,  de 
Marcilty ,  de  Champdieu,  et3.  »  [Descripl.  gioL  du  départ, 
delà  Loire 9  p.  6i6.) 

Ce  fait  de  basalte  souterrain  est  surtout  remarquable 
dans  la  partie  primitive  du  département. 

«  Nulle  part  dans  le  Forez,  dit  M.  Gruner,  le  basalte 
n'a  pu  percer  la  crête  des  monts ,  et  en  approchant  de  la 
ligne  de  fatte,  on  ne  rencontre  souvent,  au  lieu  de  véri- 
tables buttes  qu'un  assemblage  de  blocs  plus  ou  moins  ar- 
rondis 9  soulevant  le  granité  des  environs  sous  forme  de 
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dôme  très-peu  bombé  de  50  à  100  mètres  carrés  d'éten- 
due :  tels  soDi  les  deoi  amas  que  Ton  voit  à  une  faible  dis* 
tance  de  la  route  de  Verrières  à  St-Aothème,  l'un  dd  peu 
au  sud  du  hameau  de  Robert ,  Tautre  à  Tonest  du  bamean 
de  la  Brugère ,  et  tels  aussi  les  deui  culots  basaltiques  de 
Gumières  »  l'un  au  N.<-0.  du  bourg,  le  second  aui  enviroM 
du  hameau  du  Montai.  » 
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DIXIÈME  ÉPOQUE 


TERRAINS  LAVIQUES 


OU  TOLGân  mDEBIB 


PREMIÈRE  PARTIE 


Généralités  snr  les  terrains  laviqaes  da  plateau 

central  de  la  France. 


CHAPITRE  CXI. 


De  r&ge  et  de  la  situation  des  terrains  lavlques. 


Nous  désignons ,  avec  les  auteurs  qui  nous  ont  précédé , 
tons  le  nom  de  modernes ,  la  série  des  volcans  qui  ont  brûlé 
en  dernier  lieu  sur  le  sol  d'Auvergne.  Ces  volcans  se  pré- 
sentent généralement  sous  la  forme  de  cônes  tronqués  ou 

IV  « 
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pointus ,  80D?ent  poarvos  de  magniCqQes  cratères  dont  k 
consertation  ne  laisse  rien  à  désirer. 

C'est  certainement  à  la  présence  de  ces  volcans  que  TAo- 
Tergne  doit  en  partie  la  beauté  de  ses  paysages.  Leurs  grands 
cAnes  rougis  par  les  scories  »  leurs  élégants  cratères  et  les 
déserts  de  lave»  donnent  des  traits  particuliers  et  sauvages  i 
la  physionomie  de  cette  contrée.  Ces  longues  coulées ,  eo 
arrêtant  les  eaux  »  en  formant  des  lacs  et  en  laissant  sortir 
sur  leurs  bords  des  sources  pures  et  abondantes ,  produisent 
tout  à  coup  les  contrastes  les  plus  grands,  en  activant  la  vé- 
gétation et  en  arrosant  de  magniGques  prairies.  Un  ruis- 
seau qui  se  serait  rendu*  directement  dans  la  rivière  sans  le 
moindre  accident  dans  son  cours,  s'arrête,  forme  un  lac, 
puis  des  sources  nouvelles;  il  développe  les  fleurs  qai 
viennent  briller  sur  les  eaux ,  il  arrose  la  fraîche  végétation 
des  fontaines ,  et  va  par  mille  détours  humecter  Therbe  et 
les  fleurs  de  la  prairie.  Ce  ruisseau  ne  tarit  plus;  si  la  pluie 
vient  à  lui  manquer,  le  cône  volcanique  s'élève  comme  on 
condensateur  dans  les  hautes  régions  ;  les  nuées  sont  atti- 
rées par  ses  scories  poreuses ,  elles  y  déposent  sans  ploie 
une  partie  de  leurs  vapeurs,  et  le  cAne  lui-même  se  pare 
de  verdure. 

Quoique  nous  ayons  le  projet  de  décrire  séparément  cha- 
cun de  ces  cônes  volcaiiiques,  nous  devons  faire  précéder  ces 
détails  de  quelques  généralités ,  afin  de  rattacher  cette  épo- 
que ,  relativement  moderne,  à  celles  qui  lont  précédée  et  de 
suivre  dans  leurs  phases  diverses  ces  curieuses  émissions  de 
lave  et  de  scories.  Nous  aurons  donc  à  examiner  :  1®.  Tige 
des  volcans  modernes  ;  2^.  leur  situation  et  leur  alignement; 
3^.  leurs  formes  et  leurs  cratères;  V.  la  composition  et  la 
nature  de  leurs  produits  ;  5"*.  leurs  coulées  de  lave  et  tons 
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Icon  phénomènes  ;  6**.  le  rôle  de  l'eau  pendant  les  érap- 
tioos  de  celte  grande  époque. 


DE  l'âge  des   volcans  MODERNES. 


Lorsque ,  pour  la  première  fois ,  dans  le  siècle  dernier  « 
OD  s'aperçut  que  le  sol  d'Auvergne  était  parsemé  de  vieux 
folcans  éteints,  on  chercha  dans  l'histoire  si  l'homme  n'avait 
pas  consigné  quelque  part  la  date  de  ces  terribles  événe- 
ments; mais  l'histoire  est  restée  muette;  et  nous  sommes 
rédoits  à  demander  à  l'examen  des  lieux  l'époque  relative 
des  derniers  incendies  qui  ont  modifié  le  sol  de  TAuvergne. 

Rnmond  a  parfaitement  résumé  les  recherches  faites  dans 
le  but  de  rattacher  à  l'histoire  la  date  de  nos  dernières  érup- 
tions. «  On  consulte ,  dit  ce  savant  «  les  historiens ,  les  chro- 
niques, les  chartes  de  tous  les  éges,  et  l'on  s'étonne  de  ne  pas 
rencontrer  la  date  d'événements  aussi  considérables,  dans 
cette  longue  suite  de  documents  où  les  choses  es  plus  indiffé- 
rentes ont  trouvé  place.  Dès  les  premiers  temps,  la  mémoire 
l'en  était  perdue.  Grégoire  de  Tours  connaissait  parfaitement 
l'Auvergne ,  et  ne  dit  pas  un  mot  de  ses  volcans ,  lui  qui 
n'a  jamais  refusé  créance  à  une  tradition  populaire.  Cent 
ans  auparavant ,  Sidoine  Apollinaire  vivait  sur  les  lieux  ; 
il  ne  recueille  rien  de  la  bouche  des  habitants ,  et  décrit 
sa  maison  de  campagne  sans  se  douter  qu'il  y  laboure  un 
sol  volcanique.  César  se  tait.  Tacite  garde  le  même  silence. 
Pline  seul  s'explique  :  mais  c'est  pour  féliciter  les  Gaules 
d'être  exemptes  de  la  fureur  des  feux  souterrains.  » 

«  L'incendie  a  donc  devancé  de  beaucoup  les  vingt 
siècles  de  notre  histoire;  cependant  les  apparences  pré- 
nenuent  tellement  le  jugement ,  que  de  fort  bons  esprits 


rétûbtent  encore  è  k  conviction.  Audéfoot  d'aotorlt^»  ^n 
se  contente  d'inductions.  Nous  avons  vo  prendre  à  témoih 
jusqu'aux  noms  de  ces  montagnes ,  pour  établir  qu'elles 
ont  brûlé  de  mémoire  d'hommes  ;  mettre  è  contribution 
jusqu'aux  racines  du  celte  et  du  latin  «  pour  en  tirer  quel- 
que chose  qui  se  rapporte  au  phénomène  des  éruptions ,  et 
croire  de  bonne  foi  que  des  consonnances  de  syPabes ,  o& 
Ton  trouve  ce  qu'on  veut ,  peuvent  nous  tenir  lieu  des  tra- 
ditions qui  nous  manquent.  » 

Toutefois  9  la  date  relativement  moderne  de  la  plupart 
de  ces  éruptions  est  écrite  sur  ces  montagnes.  L'admirable 
conservation  des  cAnes  et  des  cratères ,  la  iratcheur  de^  sco- 
ries» la  nudité  des  laves  »  tout  nous  indique  que  les  der- 
nières révolutions  du  globe  étaient  terminées ,  que  les  der- 
niers soulèvements  étaient  accomplis,  et  que  les  vallées  mo* 
dernes  étaient  creusées. 

La  présence,  sous  ces  coulées  de  laves,  de  débris  d*ani- 
maux  qui  n*existent  plus;  celle  de  vieux  troncs  conservés 
sous  les  laves  ou  de  feuillages  dont  les  empreintes  noua  ont 
été  transriiises  sur  des  cendres  agglutinées,  nous  montrent 
partout  la  nature  animée ,  lors  de  ces  récentes  éruptions. 
Un  fo^ile  humain  découvert  aux  environs  du  Puy  dans  une 
brèche  du  volcan  de  Denise ,  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur 
l'existence  de  l'homme  pendant  ces  désastreux  événements. 
La  découverte  des  haches  de  silex  dans  les  terrains  d'aHa- 
vion  ancienne  de  la  Somme ,  fait  du  reste  remonter  Texis- 
tence  de  Thomme  à  une  époque  antérieure  à  celle  de  noa 
volcans.  «  Si  à  cette  époque ,  dit  Ramond  ,  notre  espèce 
commençait  d'exister ,  ou  si  elle  s'était  conservée  dans  quel- 
ques lieux  privilégiés ,  il  n'y  a  guère  apparence  qu'elle  ait 
pénétré  dès  lors  jusqu'à  un  coin  de  terre  d'où  les  pins 
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dootafafefl  ph&iomèiies  rônspirNÎent  i  la  repousser  ;  et  dus* 
9ons-Boos  admettre  qu'elle  s'y  Tût  établie ,  les  hommes 
éttient  là  dans  Tétat  de  dispersion  et  d'a%ilissement  qui  pré* 
cède  la  formation  des  sociétés  et  que  prolongent  les  fléaux 
de  la  nature.  Voilà  ce  que  persuade  l'aspect  des  lieux;  voilà 
ce  que  confirme  le  silence  absolu  de  Thistoire  et  des  tradi- 
tions; car  on  n'appellera  pas  traditions ,  de  frivoles  étymo- 
logies  »  puÎ2(ées  pour  la  plupart  dans  une  langue  qu'on  ne 
parlait  pas  encore  au  temps  où  déjà  ces  montagnes  ne  brft- 
laient  plus.  » 

La  rareté  de  ces  débris  de  l'homme  ou  de  son  industrie 
n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre.  On  a  rarement  pénétré 
sous  les  coulées  de  lave.  La  plupart  des  carrières  n'ont  pas 
été  creusées  jusque  dans  les  alluvions  qui  forment  le  sol  de 
ces  anciennes  vallées  »  et  c'est  à  peine  si  l'on  a  fouillé  quel- 
ques-uns des  nombreux  amas  de  matières  pulvérulentes  ou 
scoriacées  que  les  eaux  ou  les  vents  ont  accumulées  sur  le 
flanc  ou  à  la  base  de  quelques-unes  de  ces  montagnes. 

Mais  que  l'homme  ait  assisté  ou  non  an  dernier  incendie 
de  rAavergne,  on  trouve  les  plus  g*^ands  rapports  entre  nos 
volcans  éteints  et  les  volcans  contemporains  qui  sont  au- 
jourd'hui en  activité.  Peut-être  l'Etna  et  le  Vésuve  ont-ils 
déjà  brûlé  à  cette  ancienne  époque,  car  la  ville  d'Hercula- 
oom  bâtie  sur  la  lave ,  nous  prouve  que  le  Vésuve  avait  eu 
dti  éruptions  avant  le  terrible  réveil  qui  causa  la  mort  de 
Pfine  et  la  destruction  de  plusieurs  cités  romaines. 

L'époque  de  nos  volcans  modernes  a  été  probablement 
très-longue  et  ne  peut  être  resserrée  en  d'étroites  limites. 
Elle  est  postérieure  aux  Irachytes ,  aux  basaltes ,  et  n'est 
irrivée  qu'après  le  creusement  des  vallées  actuelles. 

La  vallée  de  l'AIGer  qui  n'était  pas  creusée  à  Tépoqûe 
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de  nos  vieDi  basaltes  et  do  dépAt  des  congtoméraU  trachy* 
tiques,  avait  à  peo  près  sa  configuration  actuelle*  quand  nos 
volcans  à  cratère  se  sont  allumés.  Bien  qu*aucune  coulée 
de  lave  ne  se  soit  épanchée  dans  son  lit»  nous  pouvons,  par 
analogie*  par  ce  que  nous  voyons  dans  la  Sioule  et  dans  on 
grand  nombre  de  vallées  du  Pu  j-de-D6me ,  affirmer  que  le 
relief  du  sol  n*a  pas  été  modifié  depuis  les  éruptions  mo- 
dernes. Etp  d'ailleurs  »  ce  que  le  cours  de  TAIIier  ne  nous 
montre  pas  dans  son  trajet  de  la  Liroagne ,  il  nous  TofFre  i 
cbaque  pas  dans  son  voyage  pittoresque  au  milieu  de»  gor* 
ges  de  la  Hvute-Loire.  Là  ,  on  voit  des  coulées  plus  an- 
ciennes que  celles  de  la  chaîne  des  puys  descendre  jusque 
sur  le  bord  des  eaui  ;  et&i  le  lit  de  la  ri\ièrea  été  eshaosaé 
sur  quelques  points ,  si  des  masses  de  cailloui  roulés  et  ba- 
saltiques se  sont  accumulées  sur  ses  bords*  il  faut  en  recher- 
cher la  cause  dans  ces  barrages  énormes  que  les  courants 
de  lave  ont  opposée  au  libre  cours  de  ses  eaux.  Toutefois  la 
puissance  de  Térosion  se  manifeste  ici  dans  toute  son  éner- 
gie ;  les  obstacles  ont  été  surmontés  *  usés ,  coupés*  entraî- 
nés *  et  une  promenade  sur  les  bords  accidentés  de  cette 
rivière  nous  présente  à  la  fois  les  preuves  des  plus  violenb 
conflits  entre  Taction  du  feu  et  Tincessante  action  destruc- 
tive des  eaux. 

Roxet  suppose  que  l'apparition  des  volcans  d'Auvei^goe 
et  d'Italie ,  sortis  de  grandes  fentes  nord-sud  *  se  rattache 
au  soulèvement  des  Andes  {Bulletin  de  la  Sœ.  géoL  de 
France .  2*  série  «  t.  3 ,  p.  130).  C'est  aller  chercher  bien 
loin  un  |ioint  de  ralliement.  Il  est  certain  pour  nous  que 
Ton  peut  subdiviser  la  grande  période  des  volcans  modernes 
en  séries  d'Age  différent.  De  même  qu'il  est  impossible  de 
séparer  nettement  les  trachy tes  des  basaltes ,  nous  trouvons. 


AGE  DBS  VOLCANS  MODERNES.  231 

eotre  ces  derniers  et  nos  volcans  modernes ,  des  groupes  qui 
ne  sont  certainement  pas  contemporains. 

Il  est  bien  dilBcile  de  séparer  des  basaltes  ces  belles  cou- 
lées de  l'Ardëche  aui  prismes  réguliers  et  articulés  suspen- 
das  aux  Dancs  des  vallées  dont  les  eaux  ont  «  depuis  lors, 
continué  leur  travail  d*érosion.  Les  mêmes  faits  se  présen- 
tent aux  environs  d'Ardes.  Les  coulées  sont  démantelées, 
brisées  »  et  déjà  les  ruisseaux  qui  les  ont  coupées  en  ont 
éloigné  leurs  eaux  en  creusant  plus  profondément  leur  lit. 
Le  volcan  de  Pranal ,  près  Pontgibaud  »  analogue  à  ceux  de 
l'Ârdèche ,  a  envoyé  sa  lave  basaltique  daus  le  lit  de  la 
Sioule. 

Le  sol  de  la  Haute-Loire  oITre  aussi ,  sur  les  crêtes  pri- 
mitives y  des  cônes  alignés  qui  datent  de  l'époque  de  ceux 
do  Vivarais  ,  ou  qui  peut-être  sont  un  peu  plus  récents  et 
certainement  antérieurs  à  la  série  des  monts  Dômes. 

Ces  derniers  mêmes  n'ont  pu  paraître  en  même  temps. 
Les  po}s  de  Gravenoire ,  de  Chanat ,  de  la  Bannière  sont 
antérieurs  à  la  grande  chaîne  alignée  sur  le  faite  du  plateau, 
et  Ton  peut  encore  distinguer  dans  ces  derniers  volcans  les 
cônes  récents  dont  les  laves  feldspalhiques  ont  recouvert 
tontes  les  autres. 

Ainsi  la  série  n'a  jamais  été  brusquement  interrompue 
dans  les  émissions  plutoniqoes  ;  à  toutes  les  époques  de  la 
sédimentation ,  depuis  les  gneiss  et  les  micaschistes  jusqu'à 
l'époque  actuelle ,  il  y  a  eu  fracture  de  Técorce  de  la  terre 
et  injection  ou  épanchement  de  roches  fondues.  Les  ophites, 
les  amygdaloTdes ,  les  serpentines  et  diverses  variétés  de 
porphyres  ont  immédiatement  succédé  aux  éruptions  grani- 
tiques, et  se  sont  montrés  dans  tous  les  terrains,  depuis  les 
grès  les  plus  anciens  jusqu'à  l'époque  actuelle. 
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Les  volcans  contemporains  continuent  »  &  notre  époque  , 
cette  incessante  relation  entre  rintériear  et  reitérieor  de 
notre  planète ,  et  le  nombre  des  cAne^  qui ,  depuis  les 
temps  historiques ,  ont  donné  des  preuves  de  leur  activité, 
s*élève  V  d'ap  es  les  recherches  de  Humboldt»  à  407,  qui,  à 
bien  peu  d'exceptions  près,  appartiennent  à  TAhie,  i  TOcéa- 
nie  et  i  T Amérique. 

«  Au  reste,  dit  Ramond ,  tout  ce  qu'on  peut  espérer 
d'établir ,  c'est  l'ordre  des  éruptions  et  la  proportion  de 
leurs  intervalles ,  sans  qu'on  en  doive  rien  inférer  ni  sur 
l'espace  que  cette  série  d'événements  a  occupé  dans  les 
temps  anciens ,  ni  sur  la  distance  de  ces  temps  aux  nôtres. 
On  a  plus  d'une  fois  essayé  de  trouver,  dans  les  monuments 
de  la  nature,  un  supplément  à  nos  courtes  Annales;  et,  se- 
lon le  système  que  Ton  avait  adopté ,  on  a  pu  choisir  à  sou 
gré  de  quoi  prouver  ou  la  vieillesse  ou  la  jeunesse  du  monde. 
C'était  pourtiint  assez  des  siècles  historiques  pour  nous  ap- 
prendre que  la  succession  des  événements  physiques  et  mo- 
raux ne  se  règle  point  sur  la  marche  uniforme  du  temps^ 
et  ne  saurait ,  par  conséquent ,  en  donner  la  mesure.  Nous 
voyons  derrière  nous  une  suite  de  créations  et  de  destruc- 
tions ,  constatées  par  la  composition  et  l'arrangement  des 
couches  dont  la  croûte  de  la  terre  est  formée.  Elles  font  naî- 
tre l'idée  d'autant  d'époques  distinctes ,  mais  ces  époques , 
si  fécondes  en  événements,  peuvent  avoir  été  fort  courtes, 
eu  égard  au  nombre  et  è  l'importance  des  résultats.  Entre 
les  créations  et  les  destructions,  au  contraire,  nous  ne  «oyons 
rien,  quelle  que  puisse  être  l'immensité  des  intervalles,  car 
l'état  de  calme  et  de  conservation  n'est  que  l'absence  d'acci- 
denU  et  le  passage  insensible  d'un  événement  à  l'autre. 
Nous  jouissons  de  l'un  de  ces  intervalles ,  et  le  temps  qui 
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DOQS entraîne  si  vite»  effleure  h  peine  le  séjoar  que  la  der- 
oière  révolution  nous  a  préparé.  Ce  qui  a  précédé  la  période 
actuelle»  \oi!à  le  passé  de  noire  planète;  ce  que  cette  même 
période  embrasse,  demeure  arrêté  au  présent  dans  les  anna- 
les de  la  nature.  Les  hommes  inscrivent,  en  passant,  quel- 
ques dates  sur  cette  paj^e  immobile  ;  mais  au  delà  de  nos 
traditions,  mais  du  moment  où  les  témoignages  nous  aban- 
donnent, tout  se  perd  également  dans  le  vague  d*une  an- 
tiquité indéterminée  ,  et  les  degrés  d'uncienneté  n'ont  plus 
de  valeur  appréciable ,  parce  que  la  succession  des  phéno-* 
mènes  n'a  plus  d*écbelle  qui  se  rapporte  à  la  division  da 
temps.  » 

SITUATION  DES  YOLCANS  MODERNES. 

Noos  avons  répété  souvent  que  la  majeure  partie  des 
phénomènes  géologiques  du  plateau  central  de  la  France 
semblaient  ordonnés  selon  des  lignes  nord-sud.  Nulle  part, 
oous  ne  remarquons  mieux  cette  disposition  que  dans  la  sé- 
rie des  cônes  volcaniques  que  nous  appelons  modernes. 

Sans  rien  préjuger  sur  Tordre  de  Tapparition  de  ces  cA- 
Des,  »i  nous  commençons  par  le  nord ,  nous  les  voyons  dé- 
buter, dans  le  département  du  Puy-de-Dôme ,  par  un  vol- 
can poissant,  le  puy  de  Cbalard,  et  continuer,  dans  ce  même 
département ,  en  une  magniflque  série  qui  se  prolonge  au 
delà  des  monts  Dores.  Dans  ce  seul  département ,  les  cônes 
descories  sont  au  nombre  do  70  environ ,  et  quoique  sen- 
siblement alignés  nord^ud,  on  les  voit  néanmoins  se  réunir 
p«r  petits  groupes  et  former  commo  autant  de  systèmes  dis- 
tiocts  rassemblés  le  long  d*un  grand  axe. 

Au  nord,  nous  avons  cité  en  premier  lieu  le  puy  de  Cba- 
lard et  le  gour  de  Taxaoa»  beau  cratère  d*e^plosion.  En  se 
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dirigeant  maintenant  an  end,  on  trouve  deox  monticales  de 
scories  qui  rattachent  Chalard  à  on  groupe  important,  relui 
des  poys  de  Paaniat ,  Verrières ,  Beaunil ,  etc.  »  groope 
dont  nous  donnerons  plus  loin  la  nomenclature  complète. 

Un  ppu  à  Test  de  ce  groupe ,  on  rencontre  le  vaste  ap* 
pareil  de  la  Nugère  »  tandis  qu'à  Touest ,  c'est  le  grand  puy 
de  Louchadière  »  tous  deui  s'écartant  un  peu  de  Taie  de  la 
chaîne. 

Un  peu  plus  au  sud ,  Jumes  et  Coquille  font  peut-être 
partie  du  même  groope. 

Viennent  ensuite  les  puys  de  Chaumont ,  des  Gouttes, 
du  Petit-Sarcoui ,  le  creui  Morel  et  le  puy  Lantegy. 

Plus  loin ,  c'est  le  groupe  central  composé  d'un  grand 
nombre  des  principaui  volcans  de  la  chaîne.  Les  Goules, 
Pariou ,  Fraisse ,  Grand  Snchet ,  Cême ,  le  petit  puy  de 
Dême  se  trouvent  réunis  vers  le  milieu  de  la  série  «  un  peu 
déjelés  t  les  uns  à  Touest ,  les  autres  à  Test  »  comme  si  les 
puys  domitiques  de  Clierzou  ,  du  Petit-Snchet  et  surtout  da 
grand  puy  de  Dôme  leur  avait  fait  obstacle.  Les  laves  s'é- 
chappent de  tous  ces  puys  et  descendent  è  l'ouest  dans  h 
vallée  de  la  Sioule,  ou  è  l'est  jusque  dans  la  Limagne. 

Une  fois  le  puy  de  Dôme  dépassé  en  allant  toujours  ao 
sud  ,  on  rencontre  le  groupe  des  puys  de  Montchié ,  Salo- 
mon  et  Barme,  dont  les  laves  recouvrent  de  grands  terraini 
domitiques  ;  mais  au  delà  de  ces  terrains  de  domite  qui 
forment  plusieurs  saillies  ,  se  présentent  les  masses  les  plus 
importantes  de  cAnes  et  de  scories.  Il  faut  réunir  les  puyi 
Noir ,  de  Mercœur,  de  la  Vache ,  de  Lassolas  «  de  Monlgy , 
de  Hontjiigheat ,  Hontchau ,  Pourcharet ,  Vicbatel  et  la 
Taupe.  On  pourrait  même  considérer  comme  tenant  au 
même  groupe,  mais  plus  au  sud,  les  puys  de  Bouraoux  p  da 
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Combegrasse,  de  Charmont  et  de  la  Rodde.  On  ne  peut  se 
faire  une  idée  da  plaisir  que  Ton  éprouve  à  parcourir  ces 
admirables  montagnes. 

On  arrive  alors  à  un  puj  isolé  «  mais  rapproché  des  autres. 
C'est  le  puy  d'Enfer  avec  sa  narse  ou  vaste  marais  qui  rem- 
plit son  grand  cratère. 

La  cbatne  des  puys  paratt  interrompue  ; .  mais  un  peu 
plus  loin,  voilà  on  autre  cône  qui  s*élève  seul  dans  la  plaine  ^ 
qui  a  vomi  des  laves  tout  autour  de  lui.  C'est  le  puy  de 
Mooteynard ,  placé  comme  un  jalon  pour  indiquer  que  la 
ligoe  volcanique  se  prolonge.  En  effet  »  si  on  ne  se  laisse 
pas  détourner  de  la  ligne  droite  par  de  grands  plateaux  de 
basalte ,  si  on  les  traverse  ainsi  que  les  vallées  creusées  dans 
les  conglomérats  trachytiques  qui  les  séparent  •  on  arrive 
dans  le  charmant  bassin  du  lac  Chambon  ,  et  le  grand  puy 
du  Tartaret  réfléchit  dans  les  eaux  pures  du  lac  son  som- 
met rougi  par  l'incendie.  Nous  suivrons  plus  tard  sa  coulée 
dans  sa  délicieuse  vallée. 

Bien  au  delà  de  Murol  et  de  Chambon  »  derrière  le  Mont- 
Dore»  mais  en  déviant  un  peu  à  l'ouest,  nous  arrivons  au 
poy  de  Montcbalme  et  au  lac  Pavin  qui  est  un  de  ses  cra- 
tères; nous  voyons  près  de  là  la  coupe  d'Espinasse ,  le  puy 
de  liontsincire  et  sa  grande  nappe  de  lave ,  et  plus  loin 
encore  »  le  puy  de  la  Louve  »  au  pied  duquel  est  le  lac  de  la 
Paye. 

On  est  émerveillé ,  dans  tout  ce  beau  pays ,  de  voir  ainsi 
les  cônes  volcaniques  se  succéder ,  sans  se  ressembler  et  of- 
frir continuellement  de  nouveaui  aliments  à  notre  insatiable 
coriosité. 

Hais  reprenons  la  ligne  directe  do  sud  ;  traversons ,  à 
partir  du  puy  de  la  Louve ,  7  à  8  kilomètres  de  champs 
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de  baMiUe  «  et  doos  arrivons  snr  la  limite  des  départementâ 
du  Puy-de-Dôme  et  du  Caotal ,  à  Tun  de  ces  cratères  d'ex- 
plosion dont  nous  avons  rencontré  des  eiemples  k  Taxant  • 
au  puy  d^Enfer,  à  Pavin ,  etc.  Ce  cratère  est  le  lac  de  la 
Godivelle ,  tout  entouré  d*un  bourrelet  de  scories.  Nous 
nous  arrêtons  ici  avec  la  limite  du  département.  Notre  ligne 
nord-sud  prolongée  nous  fait  passer  à  Allanches»  près  de 
Murât; dans  le  Cantal,  à  la  Guyole,  dans  TAveyroo,  oè 
partout  nous  trouvons  des  basaltes  et  non  des  volcans  mo- 
dernes. Enfin  «  dans  la  même  direction ,  nous  rencontrons 
encore  des  pics  basaltiques  aux  environs  d'Espalion. 

La  grande  ligne  de  cônes  modernes  que  nous  venoos 
de  séparer  par  groupes ,  appartient  donc  tout  entière  au 
département  du  Puy-de-Dôme.  Elle  le  traverse  dans  son 
entier  depuis  le  gour  ou  lac  de  Tazana  jusqu'au  lac  de  la 
God.ivelle. 

A  Touestde  cette  grande  ligne  centrale,  on  ne  Iroave 
qu'un  très-petit  nombre  d'éruptions*  On  reconnaît  pour- 
tant le  puy  de  Pranal ,  près  Pontgibaud ,  le  puy  de  Vivan- 
son  au-dessus  de  Rochefort. 

A  Test  de  la  grande  ligne ,  il  en  existe  une  autre  presque 
parallèle  h  la  première  et  toujours  nord-sud.  Elle  débole 
près  de  VoUic  par  le  cône  scoriacé  de  Bannières  ;  on  la  suit 
à  Chanat  où  une  éruption  a  eu  lieu  ;  à  Clersac ,  doat  la 
coulée  a  été  soigneusement  tracée  et  étudiée  par  H.  Vi- 
mont  «  et  à  Graveooire  oh  la  puissance  du  volcan  est  consi- 
dérable. 

H  faut  ensuite  traverser  dans  la  même  direction  eoiriros 
60  kilomètres  pour  trouver  les  volcans  du  canton  d'Ardes, 
volcans  très-développés ,  mais  plus  anciens  que  ceux  qui 
a? oisiueot  te  puy  de  Dùme.  Leurs  laves  rappeUcpl  le  ba- . 
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sake^eonime  belles  de  Cbunat,  de  Glerzac  et  de  Orave-- 
noire  I  qui  sont  sorties  sar  la  même  ligne. 

La  prolongation  de  cet  axe  nord^sud  ne  nons  conduit 
qo*aox  basaltes  de  Blesie  dans  la  Haute*Loire ,  de  Hassiac 
dans  ie  Cantal ,  et  de  la  Guiole  dans  TAveyrun. 

La  ligne  des  volcans  à  scories  de  la  Haute-Loire  n'a  aa^ 
con  rapport  avec  celles  du  Puy-de-Dôme  ;  elle  n'est  pas 
tout  à  bit  nord-sud,  mais  plutôt  N.-N.-O.  S.-S.-E.  EHe 
commence  près  de-  Fix  ,  à  Allègre ,  passe  au  Puy  et  conli- 
Doejasqu'à  Pradelles. 

Une  autre  ligne  serait  celle  des  sucs  dn  Honastier  N.-O. 
elS.-E.«  qui  se  prolongerait  dans  TArdèche,  où  elle  relierait 
les  grands  cônes  de  Montpezat ,  Thuey ts  et  Jaujac ,  près 
desquels  se  trouvent  aussi  les  volcans  d'Entraignes. 

Les  la%es  de  ces  volcans  de  TArdèche  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  celles  des  puys  des  environs  d* A rdes,  et  Ton 
peut  certainement  afGrmer  qu'elles  sont  du  môme  flge. 

Après  cet  examen  géographique  de  nos  volcans  modernes, 
il  noas  reste  à  étudier  leur  situation  relativement  aux  ter- 
rains d*im  Us  sont  sortis. 

Nous  pouvons  dire  que  ,  sans  exception ,  ils  se  sont  éle- 
vés à  travers  des  (entes  du  terrain  primitif,  en  suivant  en 
général  les  lignes  que  leur  avaient  tracées  les  éruptions  des 
trachytes ,  des  phonoKtes  et  des  basaltes. 

C'est  ce  que  Ramond  avait  très-bien  remarqué  quand  il 
dit  :  «  Les  éruptions  de  l'époque  antérieure  leur  ont  en 
quelque  sorte  tracé  le  chemin  ;  ils  ont  éclaté  de  toutes 
parts  entre  les  lambeaux  des  basaltes  et  des  laves  feldspa- 
thiqoes ,  embrassant  le  puy  de  Dôme  et  les  monts  Dores , 
le  Mézenc  et  le  Cantal ,  se  montrant  partout ,  depuis  h  Fron- 
tière du  département  de  l'Allier  jusqu'aux  conBns  de  celui 
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de  TArdèche ,  et  fonnant  c^  «t  là  des  chaînes  contioaes , 
dont  la  principale  a  près  de  quarante  lieoes  de  longoeor; 
celle-ci  natt  à  la  partie  septentrionale  do  départcmeot  da 
Puy-de-DAme ,  le  partage  dans  toute  son  étendue ,  et  tra- 
terse  celui  du  Cantal ,  en  suivant  une  direction  Toisioe  de 
celle  de  la  méridienne.  » 

Les  premiers  groupes  que  nous  avons  cités ,  au  nord  de 
la  grande  ligne  qui  traverse  le  Puy-de-Dôme ,  paraissent 
situés  sans  intermédiaires  sur  le  granité.  Ceui  du  groupe 
principal ,  tels  que  les  Goules ,  Pariou ,  ainsi  que  le  puj  de 
la  Vache  et  ses  voisins ,  pourraient  avoir  profité  pour  élever 
leurs  cônes  du  point  de  jonction  des  gneiss  et  micaschistes 
avec  le  granité.  Peut-être  même  leur  passage  a-t^il  été  fa- 
cilité par  un  filon  de  diorite  dont  on  trouve  les  traces  en  plu- 
sieurs endroits  vers  Taxe  de  la  chaîne  des  puys. 

Les  puys  d'Enfer ,  de  Honteynard ,  du  Tartaret ,  ainsi 
que  le  groupe  de  Pavin  «  Hontsineire  et  de  la  coupe  d'Espi- 
nasse ,  appartiennent  aussi  au  granité  »  bien  qu'il  soit  très- 
difficile  de  reconnaître  leur  base  presque  toujours  recou* 
verte  par  de  vastes  nappes  de  basalte.  Ils  ont  dû ,  an  moins 
quelques  uns  d*enlre  eux  «  percer  les  basaltes  pour  sortir. 

Tous  les  groupes  du  centre,  au  nord  et  au  sud  de  la  mon- 
tagne du  puy  de  Dôme,  ont  eu  è  lutter  contre  une  couche 
puissante  de  doroite  sous  laquelle  ils  ont  éclaté.  Ils  ont  dû 
soulever  cette  couche  et  souvent  aussi  la  percer  et  la  recou- 
vrir de  leurs  scories  comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  don- 
nant la  théorie  des  puys  domitiques. 

Cette  association  des  puys  scoriacés  et  des  montagnes 
trachytiques  a  été  souvent  observée.  Elle  a  été  remarquée 
dans  plusieurs  contrées  et  notamment  en  Islande.  «  Au  pied 
de  la  montagne  trachytique  de  Baula ,  dit  H.  E.  Bobert , 
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on  Toit  on  cratère  d'éruption  appelé  Liila  Baula  (Petite- 
Vache)  ,  avec  an  cAne  situé  au  milieu ,  et  composé  sans 
doate  de  scories  ooirAtres.  I^s  orles  de  ce  cratère ,  sous  le 
nom  à'olbogi  (coude) ,  le  sont  au  contraire  de  scories  rou- 
geâtres,  et  se  confondent  vers  le  N.»E.  avec  la  montagne 
de  SkildingafialL  » 

Au  sud  de  la  montagne  de  Baula ,  règne  une  falaise 
composée  de  couches  de  wakes,  appelée  Dirastada^Hals; 
00  dirait  que  ces  collines ,  ainsi  que  leur  nom  semble  Tindi- 
qoer^  servent  de  contrefort  au  pic  trachytique  qui  »  au  nord 
et  à  Touest ,  paraît  con6ner  au  grand  plateau  basaltique  que 
DODs  traversâmes  en  nous  rendant  à  Hvammur  ;  de  telle  ma- 
nière que  la  montagne  de  Baula  parait  de  loin  occuper  le 
centre  d*un  grand  cirque  échancré  du  cAté  du  sud.  (Eug. 
Robert  •  Voyage  en  Islande  el  au  Groenland,  V^  partie  » 
p.  141.) 

«  S'il  est  très-remarquable  «  continue  M.  Robert,  que 
deai  pics  trachytiques  situés  dans  des  contrées  aussi  éloi- 
gnées Tune  de  Tautre  que  l'Islande  et  l'Auvergne ,  soient 
accompagnés  de  petits  cratères  d'éruption ,  il  n'est  pas  moins 
carieui  de  voir  que  les  aborigènes  (Auvergnats  et  Islandais) 
aient  caractérisé  ces  petites  bouches  de  la  même  manière , 
en  leur  donnant  pour  nom  le  diminutif  de  celui  des  mon- 
tagnes au  pied  desquelles  elles  se  sont  fait  jour  ;  ainsi  le  petit 
pny  de  Dôme  est  exactement  au  grand ,  ce  que  Litia  Baula 
est  à  Baula.  a 

Les  volcans  des  Andes ,  sous  Téquateur ,  sont  générale- 
ment sortis  du  trachyte  et  projettent  encore  des  blocs  de 
celte  roche.  Le  volcan  de  Sangaï ,  décrit  par  M.  Wisse , 
)iortd*une  espèce  d*tle  trachytique  d'environ  seize  lieues  car- 
rées de  surface ,  au  milieu  de  la  grande  formation  de  gneiss 
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et  de  inicaM'histe  qui  constitue ,  presque  sans  interrap^on  » 
le  versant  oriental  de  la  Cordilière ,  depuis  Pasto  jnsqo^à 
Cuença.  { Campies-rendus  de  V Académie  des  $cience$, 
t.  XXXVI,  p.  721.) 

Les  mêmes  relations  eiistent  à  Ténérifle ,  entre  les  tra- 
chytes  et  les  volcans  modernes.  H.  Deville  en  cite  un  grand 
nombre  d'exemples  situés  sur  le  revers  du  grand  cirque. 

La  force  dynamique,  nécessaire  aux  éruptions,  a  d6  suivre 
le  degré  de  résistance  qui  lui  était  opposé ,  et  par  consé- 
quent les  volcans  modernes  ont  exigé  plus  d'efforts  et  Tac- 
camulation  d'une  plus  grande  quantité  de  gaz.  On  recon- 
naît ,  du  reste  ,  cette  prédominance  des  gaz  dans  les  volcans 
modernes ,  à  la  quantité  considérable  de  leurs  scories  légères 
et  boursouflées  et  à  cette  multitude  de  petits  cônes ,  de  sou- 
piraux  ou  d'évents,  que  l'on  remarque  sur  leurs  coulées. 

La  position  des  volcans  actuek  sur  les  rivages  ou  dans 
les  lies ,  ne  prouve  nullement  la  nécessité  de  l'eau  marine 
sur  la  masse  incandescente  du  globe  ;  cette  situation  indique 
seulement  les  fractures  qui  ont  déterminé  les  rivages  ou  le 
iottièvement  des  Iles. 

Les  volcans  du  département  du  Pny-de-DAme  qui  s'éloi- 
gnent un  peu  à  l'est  et  à  l'ouest  de  la  Tgne  principale, 
sortent  aussi  des  roches  primitives.  Pranal  est  sur  le  gneiss» 
Chanat  sur  le  granité  ;  Bannière  et  Gravenoire  sont  abso- 
lument sur  le  bord  de  la  falaise  granitique  qui  limite  la  Li- 
magne  à  Touest.  Il  se  peut  qu'une  cassure  du  terrain  primitif 
ait  déterminé  cette  limite,  et  que  par  conséquent  la  puissance 
éruptive  ait  trouvé  sur  ces  points  moins  de  résistance  qoe 
sur  d'autres.  Toutefois  les  cAnes  situés  dans  cette  positioOi 
sont  de  rares  exceptions.  Les  volcans  d'Ardes  sont  tous  sur 
le  gneiss. 
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Quelques  cAnes  modernes  ou  intermédiaires  des  environs 
da  Pay  sont  en  connexion  avec  le  terrain  tertiaire ,  mais 
tous  les  autres  volcans  de  la  Haute-Loire  et  de  l'Ârdèche 
sont  placés  sur  le  terrain  primitif. 

Le  fait  le  plus  remarquable  de  la  situation  de  ces  divers 
volcans ,  c'est  leur  alignement  ou  leur  arrangement  en  sé- 
ries longitudinales»  et  leur  éloignement  des  bords  de  la  mer. 
Les  géologues  qui  se  sont  occupés  de  la  géographie  des  cônes 
à  cratères  et  notamment  L.  de  Buch  ont  remarqué  que  tan- 
tôt les  cônes  offraient  des  groupes  ou  se  distribuaient  sur 
ane  courbe  ouverte  ou  fermée ,  tantôt  qu'ils  constituaient 
des  séries  rectilignes.  Cette  dernière  disposition  est  la  plus 
iréquente.  C'est  celle  que  présentent  sur  une  ou  plusieurf 
lignes  parallèles ,  les  gigantesques  volcans  de  la  chatne  des 
Andes  dont  notre  ligne  des  puys  semble  représenter  la  mi- 
niature. Là  f  comme  ici ,  les  cônes  de  scories  sont  entre- 
mêlés de  dômes  de  trachyte  ou  d'andésite. 

La  zone  volcanique  italienne  se  compose  comme  celle 
d'Auvergne,  de  trachytes  en  masse  et  de  cratères  alignés  et 
parallèles  aux  chaînes  de  montagnes.  Ces  volcans  nous 
montrent  le  passage  des  matières  d'éruption  à  travers  les 
crevasses  de  la  croûte  terrestre.  Ils  apparaissent  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  fin  de  l'époque  tertiaire ,  profitant  des  points 
où  l'écorce  de  la  terre  offrait  le  moins  de  résistance. 

Pendant  l'époque  des  éruptions ,  les  forces  volcaniques 
produisirent  en  Italie  un  soulèvement  lent  qui  continua  par 
gradation  è  en  émerger  de  plus  en  plus  le  sol ,  ce  qui  a  pu 
arriver  aussi  en  Auvergne  dont  le  sol  brûlé  rappelle  celui 
de  lltalie. 

«  Lorsque  du  sommet  d'une  montagne  élevée  »  dit  Spal- 
lanzani  {Voyage  dam  les  Deux-Sieiles^  t.  1 ,  p.  146),  on 

IV  «« 
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jette  les  yeux  sur  ks  Champs  phlégréens ,  sur  cet  amas  de 
cratères  dont  les  uns  sont  devenus  des  lacs ,  d'autres  des 
plaines  arides  et  fumantes,  d'autres  des  forêts  ou  des  champs 
fertiles  ;  ce  spectacle  unique  peut-être  au  monde ,  frappe 
d'admiration  et  d'effroi.  Quelle  affreuse  époque  que  celle 
où  des  torrents  embrasés  sortaient  à  la  fois  de  toutes  ce» 
bouches!  Et  cette  fumée  qui  ne  cesse  de  s'exhaler  de  quel- 
ques-unes ,  n'annonce-t-elle  point  que  dans  les  cavernes 
souterraines  et  profondes  l'incendie  dure  encore.  » 

L'extrême  ressemblance  des  volcans  de  la  Sardaigne  avec 
ceux  de  l'Auvergne ,  a  frappé  le  savant  général  de  La  Mar- 
mora  dans  quelques  courses  que  nous  avons  eu  l'honneur  de 
faire  avec  lui  dans  cette  dernière  contrée.  «  Il  existe ,  nous 
disait-il,  en  Sardaigne  des  groupes  trachy tiques  analogue» 
au  Mont-Dore  et  au  CanUl ,  autour  desquels  s'étendent 
également  de  larges  nappes  de  basalte ,  mais  les  produito 
vitreux  sont  bien  plus  abondants  que  dans  les  montagne»  de 
l'Auvergne.  Nous  avons  aussi  en  Sardaigne  vers  le  milieu 
de  l'Ile ,  entre  Cagliari  et  Sassari,  une  séiie  de  volcans  mo- 
dernes au  nombre  de  30  environ,  alignés  N.-S.  comme  les 
vôtres,  dont  ils  semblent  ou  le  prolongement  ou  la  fin ,  car 
nous  ne  savons  pas  si  dans  cette  direction  constante  les  feux 
volcaniques  se  sont  fait  jour  pour  la  première  fois  an  nord 
ou  au  sud.  Ces  cônes  et  ces  cratères  ont  eu  chacun  une  cou- 
lée de  lave  ;  ils  ont  projeté ,  comme  les  vôtres,  des  cendres 
et  des  pounolanes,  et  leurs  laves  contiennent  aussi  du  py- 
roxène,  de  l'olivine  et  du  fer  spéculaire.  C'est  à  travers  des 
trachytes  et  des  basaltes  que  ces  éruptions  ont  eu  lieu.  • 

Les  volcans  d'Olot  en  Catalogne  ont  les  plus  grands  rap- 
porU  avec  ceux  de  l'Auvergne.  On  y  rencontre  des  cratères 
bien  conservés,  et  des  roulées  de  laves  prismées  avec  nodules 
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d*oKyine  comme  celles  que  nous  avons  aux  environs  d'Ârdes. 
D'antres  coolées  plus  modernes  leur  sont  superposées.  Le 
mont  Sacopa  rappelle  tout  à  fait  le  puy  de  Pariou.  Nous 
trouverions  facilement  parmi  nos  pnys  les  analogues  de  la 
Garrinada ,  de  Montolivet  »  du  cratère  de  la  Crusca ,  de  la 
côte  Sainte-Marguerite ,  de  la  montagne  de  Batet.  Peut- 
être  même  la  force  volcanique  agissante  s'est-elle  prolongée 
plas  longtemps  qu'en  Auvergne,  car  d«s  secousses  désas- 
treuses ont  effrayé  les  environs  d'Olot.  La  ville  fut  entière- 
ment détruite  le  15  mai  1427 ,  et  Ton  trouve  dans  un  écrit 
conservé  dans  cette  ville,  que  dans  l'année  1421,  trois 
bouches  de  feu  s'ouvrirent  dans  le  bois  de  Tosca ,  pendant 
la  nuit ,  et  s'éteignirent  immédiatement. 

Les  derniers  soupirs  de  nos  volcans  d'Auvergne  ne  seraient 
donc  pas  ceux  qui  se  sont  manifestés  dans  le  Var  et  dans 
THérault ,  par  sept  orifices  différents.  La  puissance  volca- 
nique se  serait  prolongée  en  Espagne  sous  le  val  d'Andorre 
pour  reparaître  encore  de  l'autre  côté  des  Pyrénées. 

Les  Canaries  ont  offert  à  Leopold  de  Buch  une  série  de 
volcans  alignés  comme  en  Auvergne.  «  Quel  ne  fut  pas 
mon  étonnement ,  dit  ce  savant  géologue ,  lorsque  de  la 
partie  supérieure  de  la  montagne ,  je  vis  se  développer  de- 
vant moi  une  série  entière  de  c6nes  tous  aussi  élevés  que  la 
montagne  de  Fnego  elle-même,  tous  exactement  dirigés  sur 
une  étendue  de  plus  de  deux  milles  géographiques,  suivant 
la  même  ligne,  et  si  régulièrement  disposés,  que  ces  cônes 
étant  pour  la  plupart  cachés  les  uns  par  les  autres,  on  n'aper- 
cevait que  leurs  sommets.  Depuis  le  rivage  occidental  jus- 
qu'à Florida,  à  un  demi-mille  de  Puerto  de  Naos,  j'ai 
compté  douze  grands  cônes ,  parmi  lesquels  la  montagne  de 
Foego  se  trouvait  placée  la  sixième.  En  outre,  on  voit  une 
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grande  quantité  d'autres  petits  cônes  placés  en  partie  entre 
les  précédente,  en  partie  hors  de  leur  direction  commune  : 
c'est  évidemment  la  répétition  du  phénomène  de  Jorullo, 
ou  de  celui  des  puys  en  Auvergne.  L'éruption  avait  aussi 
probablement  eu  lieu  tout  le  long  d'une  grande  faille,  qui 
a  dû  se  produire  avec  d'autant  plus  de  force  et  de  violence, 
qu'il  n'existait  pas  auparavant  de  volcan  ou  de  cheminée 
communiquant  avec  l'intérieur,  qui  pût  atténuer  l'intensité 
de  l'action  mise  en  jeu  lors  de  cette  éruption.  »  {Uescripl. 
phy$.  des  îles  Canaries,  p.  298.) 

On  ne  peut  guère  supposer  que  tous  ces  volcans  alignés 
ou  groupés  aient  brûlé  à  la  fois ,  car  à  l'époque  actuelle . 
quand  plusieurs  ouvertures  volcaniques  eiistenl  à  de  petite» 
distances ,  il  est  rare  que  plusieurs  d'entr'elles  vomissent  i 
la  fois  des  laves  et  des  scories.  L'ouverture  temporaire  de 
l'une  des  soupapes  suffit  presque  toujours  pour  rétablir 
l'équilibre.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  non  plus  qu'il  faille 
un  temps  considérable  pour  élever  un  groupe  ou  une  série 
de  volcans.  Nous  avons  des  exemples  de  volcans  contempo- 
rains dont  les  cônes  et  les  cratères  se  sont,  pour  ainsi  dire, 

formés  sous  nos  yeux. 

Le  plus  remarquable  est  sans  contredit  l'apparition  des 
collines  de  Jorullo  qui  se  manifesta  au  Mexique. 

«  Dans  la  nuit  du  28  au  29  septembre  1759 .  un  terrain 
de  trois  à  quatre  milles  carrés ,  situé  au  milieu  d'une  plaine, 
entre  le  volcan  de  la  Puebla  et  celui  de  Colima,  à  trente-six 
lieues  des  côtes  et  à  quarante-deux  lieues  de  tout  volcan 
actif,  se  souleva  en  forme  de  vessie.  Au  centre  d'un  millier 
de  cônes  enflammés ,  six  montagnes  de  quatre  à  cinq  cents 
mètres  s'élevèrent  subitement  au-dessus  du  niveau  primitif 
des  plaines  voisines.  La  principale ,  le  volcan  de  Jorullo ,  a 
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3,703  pieds;  elle  s'est  élevée  en  ud  seul  jour  de  1,480 
pieds.   )» 

«r  Les  érnptioDS  de  ce  volcan  continuèrent  jusqu'en  lé- 
vrier 1760.  Le  bord  du  cratère  principal  atteint  4,029 
pieds  d'élévation.  Les  éraptions  sont  sorties  d'en  haut  par 
une  fente.  Elles  ont  maintenant  tout  à  fait  cessé,  et  c'est  à 
peine  si  le  volcan  fume  encore.   » 

«  Le  Mante-Rosso  fut  formé  avec  deux  têtes  :  les  paysans 
l'appelèrent  d'abord  le  Mont  de  la  Ruine  ;  ils  lui  donnèrent 
ensuite  le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui,  à  cause  des  taches 
rouges  qu'on  remarque  à  sa  surface.  Le  mathématicien  Bo- 
relli  lui  donna  deux  milles  de  circonférence  à  sa  base ,  et 
150  pas  géométriques  de  hauteur  perpendiculaire.  Hamil- 
ton  porte  cette  dernière  à  un  mille ,  et  il  estime  la  largeur 
de  trois  milles  au  moins.  D'après  mon  examen  ,  je  donne 
la  préférence  au  jugement  du  savant  italien.  C'est  lui  qui 
nous  apprend  comment  le  gouffre  s'ouvrit  un  peu  après  le 
coucher  du  soleil,  le  11  mars  1669,  et  donna, cette  nuit 
même,  passage  à  la  lave  ;  comment,  le  troisième  jour ,  il  en 
sortit  une  déjection  de  scories  et  de  sables  qui  dura  trois 
mois,  et  forma  le  Monte-Rosso;  ce  mont  est  le  seul  parmi 
ceux  qui  couronnent  les  flancs  de  l'Etna  dont  la  création 
soit  ainsi  consignée  dans  l'histoire.  »  (Spallanzani ,  Voyage 
dans  les  Deux-Siciles,  t.  1,  p.  230.) 

L'exemple  du  Monte-Nuovo  est  aussi  un  des  plus  cu- 
rieux ;  voici  ce  que  rapporte  à  ce  sujet  Porzio,  médecin  cé- 
lèbre de  cette  époque  : 

<i  Les  5®  et  4^  jours  des  calendes  d'octobre  de  l'année 
1538,  la  terre  éprouva  des  secousses  continuelles  le  jour 
et  la  nuit  ;  la  mer  se  retira  de  200  pas  environ ,  et  les 
habitants  purent  recueillir  sur  cette  partie  du  rivage  une 
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grande  quantité  de  poissons  »  et  on  y  vit  jaillir  des  soorcesi 
d'eau  douce.  Enfin  ,  le  3*  jour  des  calendes ,  on  vit  ce  ter- 
rain 9  compris  aujourd'hui  entre  le  pied  de  la  montagne  que 
les  habitants  appellent  Monte-Barbaro  et  la  pointe  de  la 
mer  qui  avoisine  le  lac  d'Averne ,  s'élever  et  prendre  subi- 
tement la  forme  d'une  montagne  naissante.  Ce  même  jour, 
à  deux  heures  de  la  nuit ,  ce  monticule  de  terre  s'entr'ouvrit 
avec  un  grand  bruit ,  et  il  vomit ,  par  la  large  bouche  qui 
s'était  formée ,  des  flammes  considérables  ainsi  que  des 
ponces ,  des  pierres  et  des  cendres.  » 

II  est  certain  qu'en  Italie ,  pendant  la  durée  de  Tépoque 
volcanique  moderne  »  des  cratères  s'oqvrirent  successivement 
le  long  de  la  zone  volcanique ,  tandis  que  d'autres  s'éteigni- 
rent. Les  éruptions ,  d'abord  violentes ,  s'alfaiblirent  par  de- 
grés. L'époque  volcanique  n'est  pas  encore  terminée ,  elle 
est  toujours  active  vers  l'extrémité  inférieure  de  l'Italie.  {Sur 
la  zone  volcanique  d'Italie,  par  le  prof.  Joseph  Ponri,  de 
Rome.  Bull,  de  la  Sœ.  géoL^  2*  série ,  t.  7,  p.  455.) 

Pendant  l'éruption  de  l'Etna ,  en  1536 ,  douze  bouches 
différentes  s'ouvrirent  l'une  après  l'autre  sur  une  même 
ligne  ou  fracture  et  donnèrent  issue  à  la  lave ,  pendant 
que  les  gaz ,  tendant  à  monter  »  sortaient  par  le  cratère  su- 
périeur. 

Une  série  d'environ  trente  cènes  alignés  comme  ceux 
de  l'Auvergne ,  s'est  montrée  à  l'Ile  de  Lancerote ,  pendant 
le  court  espace  de  six  années»  de  1730  à  1736. 

En  1783  y  une  éruption  de  l'Alamo ,  dans  l'tlc  de  Yedo, 
au  Japon ,  détruisit  vingt-trois  villages  »  par  suite  des  pluies 
de  cendres  et  des  débordements  de  rivières  auiqnels  elle 
donna  lieu.  Un  grand  nombre  de  cènes  se  trouvèrent  for- 
més sur  une  même  ligne  ,  ce  qui  prouve  qu'ils  provenaient 
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d'une  seule  et  même  ouverture.  (Lyell ,  Principes  de  géo- 
logie^ trcid.,  3^  partie ,  p.  27.) 

Ces  observations  >  (aites  à  des  époques  diverses  dans  des 
contrées  plus  ou  moins  éloignées  de  FAuvergne ,  ne  peu- 
vent cependant  nous  fixer  sur  le  laps  de  temps  employé  par 
nos  volcans  pour  brûler  et  pour  s'éteindre  tout  à  fait.  Elles 
ne  nous  indiquent  pas  si  plusieurs  séries  brûlaient  à  la  fois  ; 
si  chaque  cAne  avait  successivement  plusieurs  éruptions  ;  si 
les  groupes  distincts  que  nous  avons  indiqués  se  sont  suc- 
cédé dans  un  ordre  régulier,  du  sud  au  nord  ou  du  nord  au 
sud;  si  des  recrudescences  n'ont  pas  eu  lieu  dans  quelques- 
uns  de  ces  groupes ,  à  mesure  que  d*autres  s'allumaient. 
L'ordre  de  superposition  des  coulées ,  la  situation  des  amas 
de  scories  et  de  pouzzolanes,  l'usure  des  laves  parles  ruis- 
seaux, leur  facilité  plus  ou  moins  grande  à  la  décomposition , 
enGn  la  conservation  plus  ou  moins  parfaite  des  cratères ,  ne 
peuvent  nous  donner  que  de  faibles  renseignements  sur  ces 
importantes  questions.  Nous  reviendrons  sur  quelques-unes 
d'entre  elles  en  décrivant  chaque  volcan  en  particulier. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  la  position  continentale 
de  nos  volcans.  Le  Jorollo ,  en  Amérique ,  est  à  plus  de 
cent  kilomètres  de  la  mer  du  sud  ,  et  la  distance  qui  sépare 
le  PopocatepetI  de  la  mer  des  Antilles ,  dépasse  deux  cents 
kilomètres.  Certains  volcans  d'Asie  brûlent  aujourd'hui  en- 
core à  une  distance  bien  supérieure  à  celle  que  nous  venons 
de  citer.  Tout  nous  porte  à  croire  aussi  que  les  grands  lacs 
de  la  Limagne  et  du  Puy  étaient  alors  presque  complète- 
ment desséchés,  et  rien  ne  nous  indique  la  présence  d'an- 
ciens lacs  près  des  beaux  volcans  du  Vivarais. 

Un  phénomène  commun  à  toutes  les  contrées  où  l'on  ren- 
contre des  volcans  modernes  ou  des  volcans  contemporains. 
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c'est  la  relation  de  ces  c6Des  éniptifs  avec  les  sources  mioé- 
raies.  L'ensemble  des  observations  que  Ton  a  faites ,  dit  de 
Humboldt ,  a  parait  prouver  qu'aux  tles  Canaries,  comme 
dans  les  Andes  de  Quito ,  en  Auvergne ,  en  Grèce ,  et  dans 
la  majeure  partie  du  globe ,  les  feux  souterrains  se  sont  fait 
jour  à  travers  des  roches  de  formation  primitive.  En  indi- 
quant dans  la  suite  un  grand  nombre  de  sources  chaudes 
que  nous  avons  vues  sortir  du  granité,  du  gneiss  et  du  schiste 
micacé ,  nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  cet  objet  qui 
est  un  des  plus  importants  de  l'histoire  physique  du  globe.  » 
(Humboldt,  Voy.  auxrég.  équin.^  t.  1,  p.  185.) 

Les  volcans  d'Italie  ont ,  comme  ceux  de  l'Auvergne , 
leurs  sources  minérales  et  leurs  dégagements  de  gaz.  Une 
ligne  volcanique  a  été  suivie  en  Italie  par  le  docteur  Dao- 
beny ,  depuis  Ischia  jusqu'au  mont  Vultur ,  en  Apulie.  Cette 
ligne,  qui  commence  aux  sources  thermales  d 'Ischia,  se 
prolonge  à  travers  le  Viouse  jusqu'au  lac  d'Ansanto,  où  se 
dégagent  des  gaz  semblables  à  ceux  du  Vésuve ,  et  se  ter- 
mine au  mont  Vultur ,  dont  le  c6ne  élevé  se  compose  de  tofs 
et  de  lave  ;  un  des  cAtés  de  cette  montagne  laisse  échapper 
de  l'acide  carbonique  et  de  l'hydrogène  sulfuré.  (Lyell, 
Principes  degéoL^  irad.^  3*  partie,  p.  41.) 

Le  même  auteur  cite  les  séries  linéaires  des  volcans  de 
Java  et  de  Sumatra.  Dans  cette  dernière  lie,  le  Berapsi  s'é* 
lève  è  3,658  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  il  fume 
constamment ,  et  à  sa  base  coulent  de  nombreuses  sources 
chaudes. 

Nous  avons  résené  pour  le  volume  qui  traite  des  sources 
minérales  de  l'Auvergne  l'examen  des  relations  qui  existent 
encore  entre  les  phénomènes  volcaniques  et  l'élévation  de 
température  de  certaines  sources  ;  il  nous  suffira  de  faire  re- 
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marquer  que  ces  apparitions  d'eaux  chaudes ,  ces  dégage- 
ments de  gaz  que  l'on  remarque  en  Auvergne ,  comme  dans 
UD  grand  nombre  d'autres  contrées ,  peuvent  être  regardés 
comme  les  derniers  signes  du  feu  central  qui  s'éteint  ou  qui 
s^éloigne. 

Noos  avons  considéré  les  volcans  contemporains  comme 
des  soupapes  de  sûreté  disposées  à  s'ouvrir  au  besoin  et  a 
préserver  une  contrée  de  nouveaux  soulèvements  ;  M.  Pou- 
lelt  Scrope  va  pins  loin  :  il  attribue  le  même  rôle  aux  eaux 
mioérales.  <'  On  ne  saurait  douter ,  dit-il  ^  que  la  quantité 
de  calorique  qui  trouve  moyen ,  par  l'intermédiaire  des  sour- 
ces chaudes  ,  de  passer  à  travers  des  fissures  permanentes , 
ne  contribue  matériellement  à  maintenir  la  tranquillité  exté- 
rieure de  ce  foyer.  On  conçoit  même  que  cette  transmission 
régulière  et  placide  du  calorique  puisse ,  pendant  des  pé- 
riodes prolongées ,  se  proportionner  exactement  à  la  quan- 
tité constamment  fournie  par  le  réservoir  volcanique ,  et  le 
maintenir  à  une  température  uniforme  de  manière  à  préve- 
nir une  accumulation  de  chaleur  qui  donnerait  naissance  à 
de  nouvelles  éruptions.  Ce  repos  ^  ou ,  comme  on  l'appelle , 
cette  extinction  ^  de  ces  foyers  volcaniques  sera ,  dans 
ce  cas  y  généralement  dû  aux  fissures  par  lesquelles  l'excé- 
dant de  calorique  peut  s'échapper  en  combinaison  avec  l'eau. 
Aussi  les  sources  chaudes  de  Bath ,  de  Buxton ,  de  Carls- 
bady  d'Aix  »  etc.  (et  nous  ajoutons  celles  de  l'Auvergne) , 
peuvent  très-bien  agir  comme  des  soupapes  de  sûreté ,  lais- 
sant échapper  l'excès  de  chaleur  de  quelque  foyer  souter- 
rain qui  y  autrement  9  pourrait,  tût  ou  tard ,  se  manifester 
par  des  tremblements  de  terre  ou  des  éruptions  volcaniques.  » 
(Les  Fo/can5 , trad .  Vimont,  p.  149.) 
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CHAPITRE  GXII. 


Des  foraies  eiLtérienres  des  eônes  et  den  eratè 


Il  est  étonnant  que  la  forme  si  remarquable  des  pays  de 
rAovergne»  forme  absolument  semblable  à  celle  des  volcans 
actuellement  brûlants,  n'ait  pas  fait  reconnaître  plus  tAt  que 
ces  puys  étaient  le  résultat  d'éruptions  souterraines,  et  cepen- 
dant, ce  n*est  qu'en  1751 ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
que  Guettard  annonça  à  l'Académie  qu'il  y  avait  eu  des  vol- 
cans en  Auvergne. 

Les  traces  que  laissent  les  émissions  volcaniques  de  la 
dernière  époque,  se  ressemblent  en  eflet  dans  tous  les  pays. 
Ce  sont  des  monticules  coniques  formés  de  scories,  de  cen- 
dres, de  pouzzolanes  et  de  tous  les  produits  qui,  lancés  per- 
pendiculairement pendant  l'éruption  ,  sont  retombés  sur  la 
bouche  ou  près  de  l'orifice  qui  les  projetait.  Quelquefois  le 
c6ne  est  simple ,  uniforme ,  à  pentes  douces  et  régulières. 
D'autres  fois  il  est  formé  par  plusieurs  rangées  de  scories  pro- 
venant ordinairement  d'éruptions  successives  variant  d'in- 
tensité. Le  plus  souvent ,  au  lieu  de  se  terminer  en  poinle, 
la  montagne  est  tronquée  et  présente  un  cratère  plus  ou 
moins  large  et  plus  ou  moins  profond. 

L'examen  des  nombreux  volcans  modernes  de  l'Auvergne, 
nous  montre  à  peu  près  toutes  les  formes  connues  dans  ces 
montagnes.  Nous  aurons  donc  à  examiner  successivement. 
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1**.  la  hauteur  des  cônes;  —  2®.  V inclinaison  de  leurs  f  en- 
in; —  3".  les  formes  et  les  dimensions  des  cratères. 

DE   LA   HACTECR   DES    CONES. 

Ce  n'est  pas  en  Auvergne  qu'il  faut  chercher  ces  énormes 
cdoes  de  scories  que  plusieurs  géologues  ont  cités  comme 
exemples  de  la  force  de  réaction  de  l'intérieur  du  globe  sur 
la  partie  extérieure.  Notre  volcan  moderne  le  plus  élevé 
D'atteint  que  1484  mètres.  C'est  le  puy  de  Vivanson,  en- 
core ne  doit-îl  son  élévation  qu'au  soubassement  trachytique 
sar  lequel  il  est  placé.  Voici  du  reste  la  hauteur  absolue  des 
principaux  volcans  modernes  du  département  du  Puy-de- 
IMme.  Nous  empruntons  ces  hauteurs  au  nivellement  baro- 
métrique de  Ramond ,  ayant  des  motifs  pour  croire  à  une 
plus  grande  exactitude  de  sa  part  que  de  celle  des  autres 
personnes  qui  ont  nivelé  l'Auvergne. 

Tableau  de  la  hauteur  absolue  des  principaux  cônes  de 
scories  du  département  du  Puy-de-Dôme. 


metrrt.  nietrrft. 


l^uy  de  Vivanson.,...  1484  Puy  de  Monteynard • .  1182 

—  de  Montchalme. .  1407     —  de  la  Vache 1178 

•—  de  Laschamp. . . .  1271  —  de  Pourcharet. . .  1 176 

^  (petit)  de  Dôme..  1268  —  de  Lamoréno. . . .  1171 

—  de  Côme 1264    —  de  Jumes 1164 

—  de  Mercœur 1256    —  de  Salomon 1 161 

-^  de  Pariou 1215  —  de  Montjugheat..  1 159 

•-•  du  Petit-Suchet.  .1206    —  des  Goules 1 1 49 

■^  de  Louchadière.  .  1198    —  de  Montgy 1148 

-- dcLassoIas 1194  —  Noir,  ou  delà  Mcyc.  1144 

*- de  MoDtchard • . .  1191  —  de  Charmont...  •  1142 
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QCtret.  WÊ/rtrrt 

Puy  de  Larodde 1138   Puy  de  la  Toupe 1077 

—  de  Froisse 1 122  —  de  Broussoa. . . .  1066 

—  de  Montchié....  1111     —  de  Chalard 1065 

—  de  Chaumont. . . .  1110    — de  Lantegy 1020 

—  de  Barme 1 107  —  de  la  Nugère. . . .  993 

—  de  Vichalel 1099    —  de  Tartaret 911 

—  de  MontchaL . . .  1095    —  de  Chanat 928 

—  d'Enfer 1089  —  de  Gravenoire. . .  822 

—  d'AllagDat 1083  —  de  la  Bannière. . .  730 

Ces  hauteurs  sont  comptées  du  niveau  de  la  mer;  en  par- 
tant seulement  de  la  plaine  élevée  où  ces  c6nes  sont  situés, 
à  8  à  900  mètres  environ  •  on  voit  que  la  hauteur  de  ces 
amas  de  scories  est  réduite  à  quelques  centaines  de  mètres. 
Ce  sont  les  mêmes  faits  qui  se  présentent  pour  les  volcans 
des  environs  de  Quito  sous  l'équateur  ;  ils  partent  d'une 
plaine  qui  est  à  4,000  m.  d*altilude  absolue.  Nos  volcans 
brûlants  d*Europe  ne  sont  pas  très-élevés,  à  l'exception  de 
l'Etna  qui  atteint  environ  3,300  m.,  mais  le  c6ne  propre- 
ment dit,  composé  de  scories  et  de  lapilli,  n'a  guère  plus  de 
400  m.  au-dessus  de  la  gibbosité  ou  vaste  plaine  bombée 
qui  supporte  tous  les  c6nes  parasites  et  leurs  cratères.  Telle 
était  du  moins  sa  hauteur  en  1834,  et  ce  prodigieux  amas 
de  matériaux  brûlés  avait  alors  comme  aujourd'hui  près  de 
5  kilomètres  de  circonférence. 

M.  Dana  rapporte  que  les  deux  principaux  volcans  des 
ties  Sandwich ,  les  monts  Loa  et  Kea  dans  l'Ile  d'Owyhée, 
sont  d'énormes  cônes  tronqués  de  plus  de  4,000  mètres  de 
haut ,  égalant  chacun  deux  fois  et  demi  l'Etna  par  leurs 
dimensions. 

Si  nous  comparons  ces  dimensions  aux  pics  et  aux  cra- 
tères également  volcaniques  que  la  lune  nous  présente,  noa» 
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reconnattroos  que  les  volcans  de  la  terre  sont  bien  infériears 
en  nombre  et  en  dimensions  à  ceai  de  notre  satellite.  Lear 
moliitnde  et  leur  puissance  sur  la  lune  peuvent  avoir  en  par- 
tie pour  cause  la  différence  de  pression  et  de  pesanteur  qui 
eiistent  sur  ce  corps  céleste. 

Il  n'est  pourtant  sur  la  terre  aucun  point  qui ,  plus  que 
TAnvergne ,  rappelle  l'aspect  des  régions  désolées  que  les 
télescopes  nous  montrent  sur  la  lune.  Mais  si  les  cônes  du 
satellite  s'élèvent  au  dessus  des  plaines^  les  cratères,  au  con- 
traire 9  paraissent  creusés  en-dessous  de  leur  niveau ,  phé- 
nomène que  nous  n'observons  en  Auvergne  que  dans  le  pe- 
tit cratère  éruptif  appelé  Greux-Morel  et  dans  le  volcan  de 
Hontsiiieire  ,  mais  que  nous  voyons  fréquent  dans  les  cra- 
tères d'explosion  dont  notre  sol  est  parsemé. 

La  hauteur  des  cônes  de  scories  en  Auvergne  n'est  pas 
nécessairement  en  rapport  avec  l'énergie  de  l'éruption.  Nos 
plus  beaux  cratères  n'ont  pas  donné  de  coulées.  Une  série 
de  petites  éruptions  tend  à  exhausser  le  cône  par  suite  de 
ramoncellement  des  scories ,  tandis  qu'une  émission  vio- 
lente tend  à  détruire  ou  à  fondre  les  parois  et  à  faire  écrou- 
ler les  murailles  de  produits  incohérents  qui  se  montrent 
au-dessus  du  sol. 

INCUNAISON   DES   PENTES   DES    VOLCANS   MODERNES. 

On  exagère  presque  toujours ,  à  la  simple  vue ,  les  talus 
de  nos  cônes  volcaniques ,  comme  on  augmente  en  général 
tontes  les  inclinaisons  dans  un  paysage.  La  photographie 
Dons  étonne  en  donnant  à  l'image  ses  pentes  réelles,  au  lieu 
des  lignes  exagérées  que  le  dessinateur  affecte  à  tous  ses 
contours.  Des  pentes  qui ,  dans  les  Vosges ,  étaient  appré- 
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ciécs  à  60  on  70^^,  mesurées  par  M.  Lebianc»  ont  été  rédui- 
tes h  un  maiimum  de  35®. 

Celles  des  tolcans  d'Auvergne  sont  loin  aussi  de  donner 
ce  qu'elles  paraissent.  Elles  offrent  une  moyenne  de  30  de* 
grés  et  peuvent  atteindre  un  maximum  de  45".  L^indi- 
naison  du  talus  dans  l'intérieur  du  cratère  de  Pariou  ne  dé- 
passe pas  33  è  34®. 

La  pente  du  Vésuve  ,  i  peu  près  uniforme  sur  toote  sa 
hauteur,  a  été  trouvée  de  33®  par  Dnfrénoj  {Mémoires, 
t.  4,  p.  207 J.  Ilumboldt  indique,  pour  le  pic  de  Ténérifle, 
la  hauteur  de  1 128  relativement  à  la  circonférence  de  la 
base;  ce  qui  donnerait  une  inclinaison  de  12®  29\ 

DES   CRATÈRES. 

Dans  le  langage  ordinaire ,  le  cratère  est  le  complément 
ou  plut6t  la  partie  essentielle  d'un  volcan.  Pour  les  géolo- 
gues,  c'est  une  cavité  plus  ou  moins  profonde,  plus  ou 
moins  régulière  qui  accompagne  certaines  éruptions. 

La  plupart  des  roches  trachytiques  et  basaltiques  sont 
sorties  sans  cratères.  On  connatt  pourtant  en  Auvergne  bon 
nombre  de  cratères  basaltiques.  Les  volcans  modernes  of- 
frent presque  tous  ces  dépressions  ou  ces  cavités.  Toutefois, 
le  cratère  n'est  pas  indispensable  aux  éruptions.  Les  pro- 
duits des  volcans  peuvent  s'échapper  par  de  simples  fentes, 
le  cAne  peut  se  terminer  en  pointe  et  n'offrir  qu'un  amon- 
cellement de  scories.  Enfin  le  cratère  peut  être  obKtéré  par 
le  temps,  ou,  plus  souvent,  par  Téruption  elle-même. 

Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  l'étude  des  nombreux  cra- 
tères de  l'Auvergne,  nous  les  partagerons  en  trois  groupes  : 
1®.  les  cratères  d'éruption  ;  2®.  les  cratères  d'explosion  : 
3".  les  cratères  de  soulèvement. 
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De$  cratères  d'éruption.  —  Lorsque  les  scories  et  les 
produits  pulvéralents  d'une  éruption  volcanique  sont  lan- 
cés avec  violence  et  accompagnés  des  dégagements  d'une 
grande  quantité  de  gaz ,  la  vitesse  et  la  quantité  de  ces  gaz 
soQt  souvent  assez  intenses  pour  empêcher  les  matériaux  de 
retomber  sur  rorifice  même  d'où  ils  sont  partis.  Ces  maté- 
riaux se  déposent  alors  tout  autour  de  leur  point  éruptif; 
ils  y  forment  une  ou  plusieurs  rangées  de  matières  incohé- 
rentes y  dont  la  masse  et  la  hauteur  sont  extrêmement  va- 
riables. On  conçoit  très-bien  tontes  les  inégalités  qui  peu- 
vent exister  dans  l'entassement  de  ces  matières,  soit  par  la 
violence  des  vents  régnants ,  par  l'abondance  des  pluies  ou 
par  la  direction  du  courant  de  gaz  qui  sort  de  l'orifice. 

Le  cratère  est  toujours  la  cavité  que  laissent  dans  leur 
centre  ces  amas  de  matières.  Sa  forme  ,  parfois  très-régu- 
lière et  en  entonnoir,  peut  aussi  offrir  des  configurations 
très-diverses  comme  nous  le  voyons  en  Auvergne.  Bien  de 
pins  variable  non  plus  que  le  diamètre  et  la  profondeur  des 
cratères. 

Nous  donnons  ici  les  diamètres  d'un  certain  nombre  de 
cratères  recueillis  par  M.  E.  de  Beaumout  et  comparés  à 
ceux  de  la  lune  »  bien  que  ces  derniers  rappellent  plutêt 
des  cratères  d'explosion  ou  des  cratères  de  soulèvement 
<|Qe  des  cavités  produites  par  des  éruptions  ordinaires. 

N.  B.  —  Les  masses  terrestres  sont  marquées  d'un  T,  et  les  masses 

lanaires  d'un  L. 

mètm. 

T.  —  Cratère  de  Mosenberg  (Eifel)  environ 200 

T.  —  Cratère  du  Puy-de-Jumes  (Auvergne) 220 

T.  —  Cratère  dit  le  creux  Morel  (Auvergne) 240 
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metirt 

T.  —  Cratère  occidental  da  Puy  de  Côrae  (Auvergne)  265 

T.  —  Cratère  du  Puy  de  la  Nugère  (Auvergne) â8i 

T.  —  Cratère  dit  le  Nid  de  la  Poule  (Auvergne) 300 

j.  —  Cratère  du  Puy  de  Pariou  (Auvergne) 310 

r.  —  Cratère  de  la  montagne  de  Bar  (près  d^Alègre, 

Vetay) 350 

T.  —  Cratère  de  TEtna  en  1834 350 

T.  —  Cratère  du  Roderberg  (près  de  Bonn ,  Eifel).. .  •  500 

7.  —  Lac  Pavin  (Auvergne) 700 

T.  —  Cratère  du  Vésuve  (dans  son  maximum) 700 

r.  —  Gour  de  Tazana  (Auvergne) 800 

T.  —  Cirque  de  Ttle  d'Amsterdam 900 

T.  —  LacdTelmen  (Eifel) 950 

7.  —  Cratère  de  l'Etna  (dans  son  maxim"",  en  lii-i).  1,500 

7.  —  Cratère  du  Pichincfaa  (près  de  Quito) 1 ,500 

T.  —  Lac  de  Meerfeld  (Eifel) 1,600 

7.  —  Cirque  intérieur  du  volcan  de  Taal 1,700 

L.  —  «  de  Ptolémaeus  (La  Lune  présente  un  très- 
grand  nombre  de  cirques  aussi  petits  que 
celui-ci ,  mais  il  est  difficile  de  mesurer  leur 

diamètre  sur  la  carte) 2,190 

7.  —  Uc  de  Laach  (Eifel) 2,600 

7.  —  Cirque  extérieur  du  volcan  de  Taal 2,778 

T.  —  Cirque  du  Mont-Dor^ 3,000 

7.  —  Cirque  de  la  Somma  (Vésuve) 3,600 

L*  —  Censorinus ,  a  de  Pallas 4*015 

£.  _  Taquet 4.370 

7.  —  Cirque  de Rirauea  (Ovehyhee,  ties  Sandwich).  4,6<W 

7.  —  Cirque  du  Val  del  Bove  (Etna) 5,500 

7.  —  Cirque  de  la  Rocca-Montfina  (roy°>«  de  Naples)  5,500 

7.  —  Caldera  de  Ttle  de  Palma 6,600 

L.  —  Ariaclans 6,650 

L.  —  Sulpicius  Gallus 6,930 
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met  es 

L  —  Linné 7,280 

T.  —  Cirque  de  Plie  de  Saotorin 7,3()0 

L.  —  Dollond 7,660 

71  —  Cirque  du  grand  Pays-Brûlé  (enceinte  du  voU 

can  de  Bourlion) 7,800 

L.  —  Euclides,  Aratus 8,030 

L.  -  HIginus 8.390 

T.  —  Solfatare  d'Ouroumlsi  (Tartarie) 9,000 

7.  —  Cirque  du  Cantal  (Auvergne) 10,000 

L.  —  Messier 10,580 

L  —  Carliui 10,940 

L,  —  Hnrtensius 11,310 

T.  —  Caldera  de  Ténérifle 13,000 

L.  —  Conon 13,860 

L.  —  Theon  Junior 13,860 

L.  —  Theon  Senior 14.230 

L.  —  Alfraganus 15,320 

L.  —  Bode.  Toricelli 15.690 

l.  —  Dionysius 1 6,060 

L.  —  Bessel 16,400 

7.  —  Lagune  de  Bongbong  (dans  laquelle  se  trouve 

le  volcan  de  Taal) 16,500 

L.  —  Biot 17.880 

L.  —  Sosigenes 18,240 

T.  —  Cirque  de  TOisans  (Dauphiné) 20,000 

I.  —  Diopbantus 21,160 

L.  —  Bouguer 21 ,500 

t.  —  Ckert 21,890 

t.  —  Gay-Lussac 22.620 

i.  —  Lalande 26,600 

l.  —  Maskelyne 29,190 

l.  —  Triesnecker 31,000 

l.  —  Arago 32,470 

IV  «7 
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quelles  s'échappent  les  vapeors  sulfareoses.  On  voit,  sor  ce 
plan,  que  le  cratère  occidental,  à  peu  près  circulaire,  a 
environ  on  diamètre  de  450  mètres  ;  è  Touest  de  cet  em- 
placement qui,  à  Ifeiception  d*une  coupure  par  ojl  sortent  les 
eaux ,  e^t  entouré  d*un  mur  de  trachyle  de  400  à  500  m. 
de  hauteur ,  on  trouve  une  protubérance  à  peu  près  conique 
de  80  mètres  dVIévation.  C'est  de  ce  c6ne  que  s^échappent 
en  grande  abondance  de  Tacide  sulfureux ,  de  la  vapeur 
d'eau  et  de  Tacide  sulfhydrique.  Il  est  bien  è  regretter  que 
M.  Wisse  n*ait  pas  été  muni,  dans  cette  expédition,  des 
réactifs  nécessaires  pour  constater  la  présence  de  l'acide 
carbonique,  acide  qu'on  a  constamment  rencontré  dans  les 
autres  volcans  de  Téquateur.  »  {Cample-^endu  de$  séances 
de  l'acad.  des  sciences^  t.  24,  p.  948.) 

Nous  ivons  vu  que  presque  tous  les  cratères  qui  n*avaient 
pas  doimé  de  la  lave,  conservaient  assez  de  régularité.  Noos 
en  avons  des  eiem|  les  en  Auvergne,  aux  puys  de  Parioo,  de 
Montjugeat ,  de  Jumes ,  des  Goules,  etc. ,  dont  les  cratères 
sont  réguliers.  Plusieurs  de  ces  montagnes  ont  eu  des  érup- 
tions, mais  leurs  cratères  intacts  leur  sont  postérieurs.  Quel- 
quefois  les  derniers  cratères  se  forment  dans  le  cratère  même 
qui  a  répandu  la  lave,  comme  è  Montsineire  où  ce  cratère  est 
double  ;  ou  bien  de  petits  cratères  parasites  naissent  sor 
le  bord  du  grand  ,  comme  nous  en  avons  un  exemple  très- 
curieux  au  puy  de  la  Rodde. 

Il  est  probable  que  nous  connaissons  seulement  dans  nos 
volcans  la  forme  du  dernier  cratère,  et  dans  quelques  circons- 
tances seulement,  comme  au  puy  de  Pariou,  par  exemple, 
BOUS  retrouvons  les  indices  de  ceux  qui  les  ont  précédés. 

Les  vieux  cratères  abandonnés  par  les  éruptions^  se  trans» 
forment  souvent  en  solfatares.  Des  traces  de  leur  ancienne 


telhité  s'y  manifestent  encore  longtemps  ;  il  s*en  échappe  des 
giz  et  des  vapeurs*  quelquefois  des  eaux  minérales.  En  Au- 
vergne y  nous  ne  voyons  rien  de  cela  :  il  ne  reste  pas  le 
moindre  vestige  d'activité  :  pas  de  solfatares,  et  les  eaux 
minérales  sont  le  plus  ordinairement  à  une  assez  grande 
distance  des  ^eui  cratères  des  volcans  que  nous  appelons 
modernes. 

Dans  les  grands  volcans  centraux  »  comme  TEtna  ,  par 
exemple,  le  cratère  ou  du  moins  la  cheminée  qui  y  conduit 
peut  être  obstruée ,  fermée ,  et  la  la\e  alors  cherche  une 
issue  sur  les  Oancs  de  la  montagne  à  des  hauteurs  diverses. 
Des  laves  figées,  consolidées  sur  une  grande  épaisseur,  peu- 
vent mettre  obstacle  à  la  libre  sortie  des  matières  en  fusion. 

Dans  les  volcans  modernes  de  la  chatne  des  puys  de  Dôme, 
les  cheminées  des  cônes  ont  été  très-promptement  fermées, 
et  presque  toujours  même  par  une  première  coulée;  les 
éruptions  subséquentes  trouvant  on  obstacle  sur  ce  point, 
et  facilitées  d'ailleurs  par  une  longue  fente  dirigée  S.-N. , 
ont  abandonné  le  point  de  résistance  pour  se  porter  un  peu 
plus  loin  ;  et  c'est  ainsi  que  s'est  produite  cette  série  de  petits 
volcans  qui  ne  sont  en  réalité  que  les  dépendances  de  plu- 
sieurs appareils  plus  importants  et  plus  considérables. 

Noos  voyons  ici  de  grands  rapports  entre  la  situation  des 
volcans  et  celle  deseuux  minérales.  Ces  dernières  sont  pres- 
que toujours  groupées  ayant  une  ou  plusieurs  issues  princi- 
pales, et  le  nombre  des  sources  subordonnées  tient  aussi  à 
la  propriété  que  possèdent  la  plupart  des  sources  calcarifères 
de  boucher  et  d'obstruer  leurs  orifices  d*émission.  Ces 
groupes  d*eaux  minérjles  sont  disposés  suivant  certaines 
lignes  de  cassures ,  et  si  les  sources  s*érartent  quelquefois 
de  l'alignement ,  il  n'en  est  pas  de  même  des  groupes  dont 
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le  centre  marque  la  direction  générale  des  sources  de  b 
contrée.  Il  en  est  de  même  de  nos  cAnes  volcaniques  qoe 
l'en  peut  séparer  en  un  certain  nombre  de  groupes  alignés 
sud -nord. 

Le  caractère  le  plus  remarquable  de  certains  cratères  de 
rAuvergne  »  c'est  d*étre  échancrés  d'un  cAté  et  de  présenter 
seulement  des  segments  plus  ou  moins  considérables  d*UDe 
circonrérence  incomplète.  Tels  sont  les  puys  de  la  Vache,  de 
Lassolas,  de  Charment  «  etc.  Nous  reviendrons  par  la  suite 
sur  chacun  de  ces  volcans  en  particulier. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Auvergne  que  les  cratères  sont 
ouverts,  et  que  les  parois  en  ont  été  fondues  et  emportées; 
on  voit  les  mêmes  effets  dans  toutes  les  contrées  volcaniques. 
Les  cônes  parasites  de  l'Etna  offrent  aussi  quelquefois  ces 
échancrures.  Les  volcans  des  ties  Canaries  ont  oITert  les 
mêmes  dislocations  à  L.  de  Buch.  «  Je  puis  encore,  dit  ce 
géologue ,  vériGer  ce  fait  constant  dans  tous  les  cratères 
d'éruption,  c'est  que  du  c6té  où  a  coulé  la  lave,  les  bords 
du  cratère  sont  fortement  échancrés,  souvent  même  com- 
plètement détruits.  Ainsi,  c'est  le  cas  des  deui  éf  uptioos 
volcaniques  qui ,  en  Auvergne,  ont  répandu  sur  un  espace 
de  plusieurs  milles  les  coulées  de  Volvic  et  de  Tollende. 
On  observe  la  même  chose  è  Ténériiïe  dans  l'éruption 
de  la  lave  qui  a  servi  à  construire  le  hévre  de  l'Orotava  : 
il  en  est  de  même  i  la  gran  Canaria ,  au  mont  Rosso  de 
l'Etna  et  dans  toutes  les  petites  éruptions  du  Vésuve.  A 
Lancerote  même,  je  me  suis  servi  de  cette  ob>ervation  au 
cratère  de  Tajhe  et  è  celui  de  Téruplion  du  Corona  pour 
retrouver  le  cAié  par  lequel  la  lave  a  dû  s*écouler.  Sur  les 
bords  du  Rhin  entre  Coblentx  et  Andernach ,  où  les  cou- 
lées de  lave  sont  recouvertes  et  masquées  par  des  couches 
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»  de  pierres  ponces,  cette  remarque  est  do  plus  grand  se* 
»  cours  pour  reconnaître  les  orifices  d*éruption  et  la  direo- 
»  tion  de  ces  coulées.  •  {DescripL  physique  des  iles  Cana- 
ries^ p.  296.) 

M.  Melloni  a  lu  è  la  réunion  des  naturalistes  italiens»  à 
Naples,  des  considérations  très  curieuses  sur  les  échancrures 
des  Yolcans  et  des  cirques  qu*il  considère  comme  produites 
par  la  différence  de  vitesse  des  corps  gazeui  partant  d'une 
certaine  profondeur ,  et  arrivant  à  la  surface  où  le  mouve- 
ment de  rotation  du  globe  est  plus  considérable.  Il  pense 
que  le  choc  communiqué  aui  parois  par  ces  matières  gazeuses 
et  qui  est  d'autant  plus  fort  qu'elles  arrivent  d'une  plus 
grande  profondeur,  et  que  les  volcans  sont  plus  rapprochés 
de  l'équateur,  suffit  pour  les  ébrécher  sensiblement  à  l'ouest. 
Il  serait  curieux»  dit-il ,  de  vérifier  cette  théorie  sous  Téqua- 
tear  et  vers  les  pôles  ou  l'échancrure  doit  être  nulle. 

Dans  la  lune  il  n'y  a  pas  d 'échancrures  è  cause  du  peu 
de  vitesse  de  rotation.  {Bibliothèque  universelle,  octobre 
1845 .  p.  355.) 

Nous  devons  dire  que  les  échancrures,  assez  fréquentes 
dans  les  cratères  de  l'Auvergne,  ne  présentent  rien  qui  puisse 
justifier  cette  théorie  des  vents  alizés  appliquée  aux  explosions 
souterraines;  mais  les  observations  de  M.  Darwin,  que  nous 
reproduirons  ci-dessous,  viennent,  au  contraire,  à  l'appui  de 
la  théorie  de  M.  Melloni. 

Le  nombre  de  cratères  et  des  points  éruptifs  peut  être 
considérable  sur  un  très-petit  espace.  C'est  ce  que  nous 
voyons  en  Auvergne,  dans  les  départementsdu  Puy-de-Dôme 
et  de  la  Haute-Loire  ;  mais  cette  multiplicité  des  bouches 
ignivores  séparées ,  n'est  pas  à  comparer  è  ce  que  l'on  ob- 
serve dans  les  lies  Gallapagos  y  lesquelles  se  rattachent  à  la 
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bande  volcnniqae  des  Cordilliéres  qooiqii'éloignées  do  rivage 
de  plus  de  700  kilomètrefi.  M.  Darwin  porte  à  deui  milles 
le  nombre  des  cratères  oo  des  cAnes  de  ces  contrées.  Nous 
ne  pouvons  comparer  ces  lies  qu'à  certaines  parties  de  la 
surface  lunaire.  M.  Darwin  a  reconnu  sur  les  Gallapagos 
deux  cratères  en  éruption  et  de  nombreuses  coulées  de  lave 
refroidies  et  distinctes  qui  avaient  atteint  la  mer.  Ces  laves 
sont  généralement  pyroténiques  avec  cristaux  de  péridot  et 
de  feldspath  à  base  de  soude.  Le  fait  le  plus  curieux,  remar* 
que  par  M.  Darwin ,  c'est  que  les  cratères  s'ouvrent  tnvo- 
riahlemenl  à  l'est  «  ce  qui  est  presque  l'inverse  de  ce  qui  a 
Heu  pour  nos  cratères  ébréchés  de  l'Auvergne.  M.  Squier 
dte  aussi  une  région  très-remarquable  par  la  multitude  des 
points éruptifs ;  c'est  en  Amérique,  la  partie  du  Nicaragaa, 
située  entre  les  lacs  et  l'Océan  Paci&que.  «  Le  lac ,  lui- 
même,  dit-il ,  est  parsemé  de  groupes  d'tles  innombrables, 
toutes  d'origine  volcanique,  s'élevant  en  forme  decAnes  de 
5  &  50  mètres.  Sur  les  collines  environnantes ,  outre  des 
centaines  de  cratères  béants,  se  trouvent  de  nombreux 
cratères-lacs  d'origine  volcanique,  et  fermés  dans  des  murs 
abruptes  de  roches  brûlées  et  calcinées ,  sans  issue,  d'une 
grande  profondeur,  remplis  d'une  eau  amère  et  salée.  » 
(Squier,  Amérique  centrale.)  C'est  un  exemple  développé  de 
nos  cratères-lacs. 

Avant  de  terminer  ces  observations  relative?  aux  cratères 
d'éruption,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  l'accouple- 
ment de  quelques-uns  de  ces  cratères.  C'est  ainsi  que  nous 
voyons  en  Auvergne  les  pujs  de  Jumcs  et  de  Coquille  qui 
se  touchent  et  se  confondent  ,  offrant  tous  deux  leur  beau 
cratère  intact.  C'est  ainsi  que  dans  un  autre  groupe ,  on 
rencontre  les  puys  de  la  Vache  et  de  Lassolas  dont  les  cra-* 
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tères  sont  échancrés  dans  la  même  direction ,  et  dont  les 
laies  confondaes  cheminent  ensemble.  Les  monti  Rossi,  sur 
leOancde  TEtna,  présentent  la  même  association ,  etc. 

La  lane  a  aussi  ses  cratères  accouplés ,  ses  cônes  échan- 
crés» et  toot  ce  que  TAu vergue  peut  nous  oITrir  de  plus  eu- 
rieoi  dans  l'étude  des  phénomènes  volcaniques,  se  repro- 
doit  bien  plus  en  grand  &  la  surface  criblée  de  notre  satel- 
lite. 

Dei  cratères  d^explosion.  — Les  cratères  d'explosion  ne 
sont  pas  produits ,  comme  ceui  d*éruption  »  par  un  courant 
de  gaz  capable  de  projeter  pendant  longtemps  des  matières 
minérales  qui  s'accumulent  autour  de  la  bouche.  Ils  sont 
formés  par  le  dégagement  instantané  d'une  énorme  bulle 
de  gaz. 

La  sortie  d'une  bulle  de  gaz  d'un  liquide  quelconque» 
BOQS  donne  l'idée  d'un  cratère  d'explosion.  La  bulle  d'air 
OQ  d*hydrogène  carboné  qui  s'échappe  de  la  vase  et  qui 
est  le  résultat  d'une  infinité  de  bulles  plus  petites  qui  se 
sont  réunies,  vient  crever  à  la  surlace  de  l'eau  en  y  produi- 
sant une  cavité  arrondie.  Cette  cavité  est  immédiatement 
remplie  par  un  liquide  aussi  mobile  que  Teau.  Mais  si  l'eau 
est  chargée  de  vase,  la  bulle  éclabousse  tout  autour  de  son 
point  d'explosion,  et  la  cavité  qu'elle  a  formée  se  remplit 
plus  lentement.  Supposons  maint^^nant  que  cette  bulle  ait  à 
traverser  un  magma  dont  elle  puisse  vaincre  encore  la  ré- 
sistance, elle  laissera  un  véritable  cratère  d'explosion. 

Toutes  les  matières  fondues,  contenant  des  gaz,  peuvent 
donc  avoir  leur  surface  couverte  de  ces  cratères,  et  la  lune 
elle-même  nous  apparaît  comme  une  masse  de  métal  &  la 
surface  de  laquelle  d'énormes  bulles  auraient  percé  en  en 
déchirant  les  parois. 
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Si  des  grandes  choses  nous  passons  sans  transition  an 
plus  petites»  nous  allons  retrou  ver,  sur  de  simples  grMons, 
comme  nous  le  démontrerons  dans  la  suite  de  ce  travail,  de 
véritables  cratères  microscopiques  dus  au  dégagement  de 
l'air  que  l'eau  congelée  chassait  de  Tintérieur.  Chaque  gré- 
Ion  est  une  sphère  indépendante ,  sur  laquelle  des  phéoo- 
mènes  variés  s'accomplissent  comme  sur  les  innombrables 
sphères  célestes  qui  se  meuvent  dans  Tespace.  Nous  y  trou- 
vons des  centres  étoiles  qui  représentent  les  cratères  de  sou- 
lèvements, les  cavités  profondes  que  le  télescope  nous  mon- 
tre sur  la  lune,  des  lignes  saillantes  comme  les  montagnes 
de  la  terre ,  et  des  inégalités  plus  prononcées  que  celles  qui 
sont  accusées  par  le  pendule  è  la  surface  du  globe. 

Les  cratères  d'explosion  appartiennent  selon  nous  è  tous 
les  terrains.  Toutes  les  roches  éruptives  présentent  des  cir- 
ques d'explosion  ou  de  retrait ,  depuis  les  terrains  graniti- 
ques où  nous  les  avons  signalés  jusqu'aux  dépôts  alluviens 
où  nous  les  retrouverons  encore.  Mais  si  les  mêmes  causes 
ont  agi  à  des  époques  très-distinctes  et  très-éloignées ,  nous 
trouvons  presque  toujours  à  chacune  d'elles  un  maximum 
d'intensité  «  et  puisque  les  résultats  que  nous  constatons 
sont  dus  à  des  matières  gazeuses*  c'est  è  l'époque  des  vol- 
cans modernes  que  les  cratères  d'explosion  doivent  avoir 
offert  le  plus  de  fréquence  et  le  plus  grand  développeroeoU 
Pendant  longtemps,  ces  cratères  ont  passé  pour  très-rares, 
même  en  Auvergne  où  ils  sont  fréquents,  parce  que  Ton  ne 
considérait  comme  tils  que  ceux  qui  étaient  encore  pleins 
d'eau  ;  de  là  le  nom  de  cratires-lacs  qui  leur  a  été  donné 
par  plusieurs  géologues. 

En  Auvergne ,  ceux  qui  ont  acquis  le  plus  de  célébrité 
sont  les  lacs  de  Pavin  et  de  Tazana.  Ils  sont  en  ellet  très- 
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remarquables  par  leurs  abords  pittoresques  et  par  leur  situa- 
tion.  L'un  est  pldcé  au  sud  de  la  chaîne  des  puys,  l'autre  au 
nord,  ett  comme  une  éruption  commeiice  et  finit  presque 
toujours  par  une  grande  émission  de  matières  gazeuses ,  on 
pourrait  considérer  la  longue  série  des  puys  comme  s'étant 
comportée  de  la  même  manière ,  puisqu'il  existe  un  cratère 
d'eiplosion  (Tazana)  au  commencement  nord  et  plusieurs 
autres  (Pavin)  à  l'extrémité  sud.  Ces  bassins  ne  sont  pas 
lesseuls  cratères-lacs  que  nous  puissions  citer  en  Auvergne  : 
Chauvet ,  La  Godi%elle ,  Servières ,  lac  de  Montsineire ,  les 
lacs  du  Bouchet  et  de  Saint-Front  dans  la  Haute-Loire»  le 
lac  d'issarlès  dans  l'Ardèche,  peut-être  même  quelques-uns 
des  lacs  de  l'Aubrac,  doivent  leur  existence  à  ce  mode  d'ex- 
plosion. 

Les  Narses  de  l'Enfer,  de  La  Faye  sont  encore  de  tels 
cratères  dont  l'eau  s'est  en  partie  retirée  et  qui  ont  été  con- 
vertis en  marais. 

Dans  les  eniirons  de  Bandanne,  d'Ardes  et  au-dessus 
de  Lameyrand,  on  voit  de  ces  cratères  entièrement  secs. 

Ces  cratères  d'explosion  existent  à  peu  près  dans  toutes 
les  contrées  volcaniques.  Ils  n^e  présentent  fréquemment  sur 
les  bords  du  Bliin  dans  l'Eifel.  On  y  rencontre,  au  milieu 
des  grès  rouges»  des  cratères  plus  ou  moins  profonds,  sou- 
vent remplis  d*eau,  et  dont  quelques-uns  seulement  offrent 
des  signes  de  torréfactioii.  Il  y  a  même  des  gouffres  pro- 
fonds et  arrondis  dont  les  parois  n'offrent  aucune  trace 
scoriacée. 

Les  mêmes  phénomènes  géologiques  se  reproduisent, 
comme  on  sait ,  à  de  grandes  distances.  Al.  le  docteur  Uer- 
laod»  chirurgien  de  la  marine  française»  a  retrouvé  à  l'Ile  de 
Nossi-Bé  y  sur  la  côte  de  Madagascar,  des  cratères-lacs  pro- 
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fonds  et  tootè  fait  semblables  è  ceux  de  TAnve^e.  Il  eo 
a  complé  9  qui  occupent  la  partie  ta  plus  élevée  des  monta- 
gnes du  centre  de  l'île  {Annales  des  Mines,  5*  série,  t.  VIII» 
p.  339). 

L'analogie  des  terrains  volcaniques  de  Nos&i-Bé  se  pour- 
suit encore  pins  loin  «  car  H.  Borland  fait  remarquer  qtt*il 
existe  aussi  des  cratères  d'elfondrement  au  pied  des  monta- 
gnes (semblables  à  celui  de  Montsineire  en  Auvergne)  et 
des  cratères  d'éruptions  formés  de  scories ,  dans  lesqoeb 
l'eau  slnGUre  et  ne  reste  jamais ,  comme  dans  ceux  de  nos 
buttes  de  scories  éruptives.  Hais  un  rapprochement  plus 
singulier  encore»  c'est  que  M.  Herland  reconnaît  que  la  for- 
mation de  «es  cratères  »  qn*il  désigne  sous  le  nom  de  cra- 
ières  d'effondrement  9  est  la  dernière  catastrophe  g^logi- 
qne  de  cette  Ile.  Noos  croyons  auesi  que  les  cratères  d'ex- 
plosion  de  l'Auvergne  ont  été  les  orifices  des  dernières  érup- 
tions volcaniques  de  la  contrée. 

D*après  une  note  insérée  par  M.  Clément  Mullet  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  géologique  (t.  II,  2®  série ,  p.  526) , 
nous  serions  très-disposé  à  considérer  le  beau  lac  Albano 
comme  un  des  cratères  modernes  ouverts  dans  le  ^rand  cir- 
que del  Faggiolo.  Ce  serait  comme  Pavin  un  cratère  d'ex- 
plosion autour  duquel  les  matières  chassées  seraient  retom- 
bées à  l'état  puKérulent  et  disgrégées,  ce  qui  a  pu  les  faire 
considérer  comme  le  résultat  d'une  éruption  boueuse.  Le 
lac  de  Nemi  aurait  la  même  origine  et  serait  encore  plein 
d'eaUy  tandis  que  les  grands  cirques  de  Ariccia  et  de  Roca- 
di-Papa  qui  existent  aussi  dans  l'immense  enceinle  del 
Faggiolo,  seraient  aussi  des  cratères  d'explosion,  mais  sans 
eau  comme  nous  en  9voos  plusieurs  en  Auvergne. 

Spallanxani  regarde  aussi  comme  tel  le  lac  d'Agnano. 
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«  On  ne  peut  douter ,  dit-il ,  qu'il  n'ait  été  autrefois  la 
boarhe  d'un  volcan  ;  il  représente  un  entonnoir ,  figure  or* 
dinairedes  cratères.  Celui-ci  devait  être  très-ample,  si  l'on 
en  juge  par  son  circuit  qui  est  d'environ  deux  milles.  » 
(Vûy.  dans  les  Detue-Siciles ,  t.  1,  p.  152.) 

En  effet,  les  cratères  d'explosion  sont  bien  plus  vastes, 
en  général ,  que  les  cratères  d'éruption.  C'est  à  des  cratères 
de  ce  genre  qu'if  faut  rapporter  la  majeure  partie  des  me« 
sares  que  nous  avons  données  plus  haut  des  cratères  de  la 
lone.  Il  faut  remarquer  aussi  que  bon  nombre  de  ces  cavités 
sont  an-dessous  du  sol  et  non  sur  des  cimes. 

On  remarque  encore  près  des  excavations  de  la  lune 
qaantité  de  débris  divers  ayant  appartenu  au  sol  brisé  et 
lancés  en  unesede  fois  tout  autour  de  la  bouche  explosive. 
Ce  sont  même  quelquefois  ces  bourrelets  de  débris  incohé* 
rents  qui  simulent  une  montagne  et  qui  font  croire  à  la  si- 
tuation de  la  cavité  à  une  certaine  altitude. 

Il  faut  donc  accepter  ici  l'hypothèse  de  ces  énormes 
dégagements  de  gaz  qui  seule  peut  expliquer  ces  formes 
arrondies  et  ces  parois  à  peine  torréfiées ,  phénomènes  gran- 
dioses qui  n'appartiennent  pas  seulement  à  la  terre. 

Dans  une  lave  de  l'éruption  du  Vésuve ,  de  1805 ,  on  vit 
des  bulles  de  deux  mètres  de  longueur  et  d'un  mètre  de 
kant ,  recouvertes  par  des  cristaux  de  fer  oîigiste.  Nous 
avous  remarqué  dans  la  coulée  de  Gravenoire  une  bulle 
ayant  plus  d'un  mètre  en  tous  sens;  nous  pouvons  donc 
noos  figurer  des  amas  de  gaz  assez  considérables  pour  pro- 
duire en  «'échappant  d'énormes  cavités.  Ce  sont  ces  bulles 
immenses  qui  souvent  ont  enlevé,  comme  le  ferait  un  em- 
porte-pièce ,  un  couvercle  de  lave  dont  les  débris  ont  été 
dispersés  partout.  La  même  lave  se  retrouve  tout  autour  du 
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bassin  «  et  Teiplosion  en  mettant  à  nu  les  tranches  des  cou- 
lées »  a  favorisé  rémission  de  sources  pures  et  limpides.  En 
général ,  ces  lacs  sont  placés  à  d'assez  grandes  distances  les 
uns  des  autres. 

Nous  n*avons  pas  d'exemples  en  Auvergne  de  lacs  formés 
dans  nos  cratères  modernes  ;  la  porosité  du  terrain  s*y  op- 
pose. Comme  tous  ces  cônes  à  cratère  sont  des  protubé- 
rances de  domite,  recouvertes  d*un  manteau  de  scories  «  oo 
conçoit  la  facilité  avec  laquelle  Peau  des  pluies  est  absor- 
bée. L*absence  de  nappes  d*eau  dans  les  cratères  n'est  pour- 
tant p is  un  caractère  spécial  des  volcans  modernes.  AprèsTé- 
ruption  de  Tan  1500»  le  Vésuve  resta  en  repos  pendant 
plus  d'un  siècle  ;  un  lac  profond  se  forma  dans  son  cratère, 
et  les  effets  désastreux  de  l'éruption  de  1631  furent  attri- 
bués en  grande  partie  à  Tinondation  produite  par  l'eau  de 
ce  lac. 

Des  cratères  de  soulèvement.  —  En  nous  occupant  de  la 
théorie  des  puys  trach)  tiques  des  monts  DAmes ,  et  en  dé- 
crivant le  puy  de  Chopine,  nous  avons  parlé  des  cratères  et 
des  centres  de  soulèvement.  En  les  rappelant  ici,  nous  vou- 
lons seulement  compléter  la  série  des  formes  que  les  vo'.caos 
peuvent  prendre  ou  produire  en  certaines  circonstances. 

Une  force  souterraine  appliquée  sur  un  point  et  non  sur 
une  ligne ,  soulève  ce  point  en  brisant  les  roches  »  ou  eo 
leur  donnant  la  forme  d*uu  dôme  si  elle  ne  les  brise  pas. 
Le  mot  de  centre  de  soulèvement  serait  donc  mieux  appliqué 
que  celui  de  cratère,  puisque  nous  attribuons  à  une  cause 
analogue  les  dômes  du  puy  de  Dôme  et  de  Sarcoui ,  le  pi* 
ton  de  Chopine ,  les  cirques  étoiles  du  Hont-Dore  et  du  Can- 
tal ,  ainsi  que  le  pic  de  Teyde ,  dans  la  caldéra  de  Ténériffe. 

Nous  pensons  que  dans  la  plupart  des  cas  où  un  centre 
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de  soclèvemeot  s'est  manifesté ,  il  est  dû  à  la  puissance 
eipansive  des  volcans  modernes.  Le  cratère  d'explosion 
n'ayant  pa  se  produire  à  cause  de  la  masse  des  roches  com- 
primantes, le  soulèvement  des  roches  Ta  remplacé.  Il  ar- 
liTC  donc  souvent  que  les  cratères  d*éruption  ,  d'explosion 
et  de  soulèvement»  ont  entre  eux  les  plus  grands  rapports 
et  se  trouvent  en  connexion.  On  se  rappelle  la  chaleur  des 
débats  qui  avaient  lieu  entre  les  géologues  »  il  y  a  une  tren- 
taine d'années ,  relativement  à  cette  question  des  cratères 
de  soulèvement ,  mise  en  avant  par  L.  de  Buch ,  soutenue 
par  MM.  Elie  de  Beaumont  et  Dufrénoy,  et  combattue  sur- 
tout par  Cordier  et  Constant  Prévost  ainsi  que  par  les  géo- 
logues anglais. 

Nous  croyons  que  la  discussion  avait  lieu  en  partie  sur  des 
mots ,  car  personne  ne  peut  nier  les  soulèvements  volca- 
niques; et  du  moment  où  l'on  admet  qu'un  terrain  peut 
être  bombé  et  soulevé  en  dôme ,  il  faut  bien  admettre  aussi 
que  ce  dôme,  par  une  force  plus  considérable  ou  }>lus  con- 
tioue,  peut  être  percé  ou  étoile. 

Le  soulèvement  par  les  gaz  ou  par  la  puissance  volca- 
nique doit  même  précéder  les  éruptions.  On  a  vu  le  sol  se 
soulever  lors  de  la  naissance  du  Monte-Nuovo.  Un  grand 
espace  s'est  élevé  avant  l'apparition  des  cônes  de  Jorullo. 
Constant  Prévost  lui-même  n'a-t-il  pas  admis  le  soulève- 
ment du  sol  par  les  volcans  modernes  en  parlant  de  l'ile 
Jolia.  a  Tout  me  porte  à  croire ,  dit-il ,  que  ce  volcan  a 
produit  des  coulées  de  lave  sous-marines,  et  si,  comme  cela 
est  présumable ,  l'apparition  du  cratère  d'éruption  a  été  pré- 
cédée du  soulèvement  du  sol  qui  paraît  avoir  été  de  5  à  600 
pieds  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  il  doit  exister  autour 
de  rtle  Julia  une  ceinture  de  roches  soulevées  qui  serait  le 
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bord  du  cratère  de  stiulèvement.  »  {Bulletin  de  la 
géologique ,  t.  2 ,  p.  37.) 

Tous  DOS  cAnes  volcaniques  de  la  chatoe  des  puys  oot  été 
dea  dômes  soulevés  avant  de  devenir  des  cratères  éruptifs. 

Nous  avons  attribué  le  soulèvement  du  Mont-Dore  aai 
efforts  des  volcans  rooderhes  opprimés  sous  une  masse 
énorme  de  produits  volcaniques  antérieurs. 

M.  E.  de  Beanmont,  dans  ses  leçons  de  1836  et  de 
1837,  a  signalé  la  possibilité  de  rapporter  les  derniers  sou- 
lèvements qui  ont  façonné  le  Vésuve ,  l'Etna ,  le  Strom- 
boli,  etc.,  à  une  époque  plus  récente  que  celle  du  soulève- 
ment de  la  chaîne  principale  des  Alpes  et  des  derniers  cou- 
rants diluviens.  On  pourrait  rapporter  à  la  même  époque 
rétoilement  du  Hont-Dore  et  du  Cantal ,  postérieurs  ao 
trachyte  »  et  Télévation  des  dômes  trachytiques  de  la  chatoe 
des  puys. 

L'énergie  et  la  puissance  des  volcans  modernes  sous  ooe 
pression  aussi  considérable ,  peut  atteindre  une  force  pro- 
digieuse ,  et  nous  ne  pourrions  mieux  en  donner  une  idée 
qu*en  rapportant  les  propres  expressions  d'un  de  nos  plus 
célèbres  géologues,  o  On  a  vu  précédemment ,  dit  M.  E.  de 
Beaumont,  qu'il  est  démontré  par  les  produits  mêmes  des 
éruptions ,  que  le  point  de  départ  de  la  colonne  de  lave  qui 
s'élève  si  souvent  jusqu'à  la  cime  de  l'Etna ,  à  plus  de 
3,300  mètres  de  hauteur ,  se  trouve  au-dessous  d'une  masse 
de  roches  primitives  qui  ne  peut  manquer  de  s'étendre  beaiH 
coup  plus  bas  que  le  niveau  des  mers.  Il  est  par  suite  aisé 
de  calculer  que  la  base  de  cette  colonne  liquide  se  trouve 
soumise  pendant  les  éruptions  à  une  pression  hydrostatique 
de  plus  de  mille  atmosphères.  Or ,  qui  pourrait  se  flatter  de 
connaître  assex  bien  l'intérieur  des  abîmes  volcaniques  pour 
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assurer  ^e  cette  pression  hydrostatique  ne  troove  pas  &  s'j 
exercer  sor  one  large  surface ,  et  qui  oserait  assigner  la  li- 
mite des  eflets  qo'one  pareille  machine  a  pu  produire  si  ane 
seule  fois,  dans  le  cours  des  siècles,  le  jeu  de  la  soupape  de 
sûreté 8*est  trouvé  dérangé?  »  ( Jf éfmotres »  t.  4,  p.  197.) 

Ces  gigantesques  eiïets  de  la  réaction  de  Tinlérieur  sur 
l'eitérieur  de  la  croûte  terrestre t  ne  sont  pas  bornés, 
comme  nous  Pavons  dit  plusieurs  fois,  à  notre  seule  planète, 
les  cartes  de  la  lune  nous  montrent  la  surface  de  cet  astre 
parsemée  de  vastes  cratères  de  soulèvement,  souvent  mu- 
nis de  leur  piton  central,  entourés  d'immenses  déchirures, 
et  d  où  partent  quelquefois  des  lignes  divergentes  que  Ton 
prendrait  de  la  terre  pour  d'immenses  barancos.  Ce  sont 
des  Cantals  et  des  monts  Dores  construits  sur  une  échelle 
immense. 


IV 


M 
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CHAPITRE  CXIII 


Des  pwmâmJ^iménmyimlemmm  aiodenies  et  des  elreoMitaBeeefBl 

les  seeonpsKBest. 


Si  notre  imagînAtion ,  aidée  par  Tétode  de  toos  les  pro- 
duits de  nos  volcans  d'Auvergne,  pouvait  nous  reportera 
cette  époque  relativement  récente,  pendant  laquelle  nos  cô- 
nes volcaniques  étaient  en  pleine  activité ,  nous  serions  m!- 
sis  d*  admiration  et  d'épouvante  &  la  vue  de  cet  émouiant 
spectacle.  Tous,  sans  doute,  ne  brûlaient  pas  à  la  fois,  mais 
que  de  phénomènes  curieux  se  passaient  sur  cette  longue 
arête  où  quarante  bouches  à  (eu  s'éveillaient  au  bruit  da 
tonnerre  ou  semblaient  assoupis  en  préludant  ainsi  au  plus 
terrible  des  réveils.  Ailleurs,  c'était  la  li^ue  des  volcans  do 
Puy  dont  les  laves  coulaient  à  grands  flots,  ou  bien  les  vol- 
cans de  r  Ardèche  dispersés  dans  leurs  riantes  vallées  et  dé- 
truisant, sous  leurs  fleuves  de  feu,  la  verdure  qui,  plus  tard 
encore,  devait  renaître  pour  les  ombrager. 

Maintenant  que  la  nature  se  repose  de  ces  violentes  con- 
vulsions ,  le  géologue  cherche  à  se  rendre  compte  des  faits 
accomplis  ;  il  interroge  ces  cônes  encore  debout  »  ces  cra- 
tères  échanrrés  qui  ont  livré  passage  à  de  vastes  coulées  de 
laves ,  et  cherche  dans  le  présent  l'histoire  d'un  passé  rkhe 
d'événements  et  de  catastrophes. 

L'histoire  de  l'Auvergne  n'est  pas  tout  entière  dans  ses 
\0IcanS9  mais  quand  on  songe  à  cette  époque  dont  nous  ne 


ÉMANATIONS  GAZEUSES.  275 

sommes  peut-être  séparés  que  par  quelques  milliers  d'années, 
riotérét  augmente  avec  la  proximité  des  événements,  et  tout 
ee  qui  se  rattache  de  près  ou  de  loin  &  ces  violents  incen- 
dies excite  à  un  haut  degré  notre  légitime  curiosité.  Cepen- 
dant» dans  ces  longues  années»  les  phénomènes  des  volcans 
se  sont  en  partie  effacés.  Les  trépidations  du  sol,  les  bruits 
souterrains ,  les  pluies  électriques  qui  accompagnaient  les 
éraptions  »  les  émanations  gazeuses ,  les  matières  salines , 
tout  a  disparu,  et  c*est  maintenant  sur  les  volcans  contem- 
porains qu*il  faut  aller  rhercher  les  témoignages  qui  n'exis- 
tent plus  sur  le  sol  brûlé  de  TAuvergne. 

Ici ,  plus  qu'ailleurs  encore ,  nous  avons  besoin  de  mettre 
beaucoup  d'ordre  dans  cette  étude.  Nous  ne  pouvons  sé- 
parer l'examen  des  produits  de  l'appréciation  des  causes  qui 
leur  ont  donné  naissance  ou  des  phénomènes  qui  les  ont  ac- 
compagnés. Nous  partagerons  donc  notre  examen  en  trois 
paragraphes  principaux,  et  nous  étudierons  successivement  : 

1®.  Les  émanations  gazeuses  ; 

2®.  Les  produits  pulvérulents  ou  incohérents  ; 

3^.  Les  produits  solides  ou  les  laves. 

DES    ÉMANATIONS   GAZEUSES. 

Nous  restreignons  cette  dénomination  aux  gaz  permanents 
qui  s'échappent  pendant  les  éruptions  et  non  à  certains 
corps  vaporisés  qui  viennent  ensuite  se  condenser  sur  les 
laves  ou  les  scories.  On  comprend  alors  notre  impuissance 
i  parler  de  celte  partie  si  importante  de  nos  éruptions.  Nous 
ne  pouvons  faire  à  cet  égard  que  des  conjectures ,  en  cher- 
(bant,  par  analogie»  dans  les  éruptions  contemporaines, 
S^elques-uns  des  faits  qui  ont  pu  se  passer  en  Auvergne. 
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.    Il  ne  faudrait  pas  croire  non  plus  que  noas  connaismn 
parfaîlemeot  toutes  les  émanations  gazenses  des  éruptions 
actuelles  «  car,  avant  les  belles  observations  de  ll«  Sainte* 
Claire  Deville  snr  la  dernière  éruption  (1861)  du  Vésuve, 
BOUS  avions  peu  de  documents  certains  sur  la  présence  et 
Tabondance  de  ces  gaz.  En  supposant  même  que  nous  con- 
naissions parfaitement  toutes  les  émissions  gazeuses  d'une 
éruption ,  nous  n'aurions  pas  le  droit  d*en  conclure  Tiden- 
tîté  dans  les  éruptions  futures  ou  passées  •  et ,  à  plus  forte 
raison  ,  de  conclure  par  analogie  pour  d'autres  volcans  et 
pour  d*aut  es  contrées.  Bien  plus.  M*  Charles  Sainte-Claire 
Deville  a  prouvé,  par  de  patientes  et  intéressantes  recherches 
snr  les  émanations  des  volcans ,  que  les  matières  gazeuses 
ehan;;eaient  de  nature  è  des  distances  variables  du  foyer,  et 
qu'il  en  était  de  même  à  mesure  que  Ton  s'éloignait ,  dans 
le  temps,  de  l'époque  primitive  de  l'éruption.  Ainsi,  ildte  le 
gite  alunifère  de  la  Tolfa  où  se  sont  produites  autrefois  des 
émanations  très-variées  et  où  l'on  ne  trouve  plus  que  le  der- 
nier terme  des  émanations,  l'acide  carbonique  qui  se  dé- 
gage ,  au  pied  même  de  la  colline ,  de  la  source  thermale 
de  Civita-Vecchia  {Bulletin  de  la  Société  géolog.  de  France, 
2«  série,  t.  xiv,  p.  269). 

Nous  ne  pouvons  donc  rien  afGrmer  relativement  A  ces 
émanations  de  nos  foyers ,  et  pourtant  nous  sommes  certain 
que  bon  nombre  d'éruptions  ont  eu  lieu  en  Auvergne  sans 
laisser  échapper  autre  chose  que  des  matières  gazeuses  et 
des  produits  pulvérulents  ou  scoriacés. 

Nous  regardons  l'acide  carbonique  comme  un  des  corps 
gazeux  qui  s'est  échappé  en  plus  grande  quantité  pendant 
DOS  éruptions ,  non  que  nous  en  ayons  la  preuve ,  mais  la 
présence  de  sources  minérales  nombreuses ,  dernières  Ira- 


ces  âa  (eax  volcaniqoes,  répandant  encore  anjoard'hai  dans 
l'atmosphère»  des  torrents  de  ce  gaz  qui  dut  être  plasabon*^ 
dant  aotrefois.  Hais  ce  gaz  se  dégage  seal  des  eaoi  miné- 
rales sans  traces  d*bydrogène  carboné,  et  cependant  on  des 
bits  les  phis  curieoi  dans  les  phénomènes  des  volcans  brA- 
lants ,  fait  rois  hors  de  doute  par  M.  Sainte-Claire  Deville, 
c*eat  le  dégagement  et  Tinflammation  de  Thydrogène  car- 
boné* La  présence  de  ce  gaz  et  la  sortie  si  bien  constatée 
de  Tacide  carbonique  ,  nous  indiquent  dans  l'intérieur 
du  globe  des  masses  considérables  de  carbone.  La  prodac* 
tion  si  prolongée  de  l'acide  carbonique  dans  les  terrains 
voisins  des  éruptions  accuse  aussi  la  présence  du  carbone  à 
de  grandes  profondeurs,  et  bien  au-dessous  des  roches  pri- 
mitives que  l'on  considère  comme  les  plus  anciennes  de  Té- 
eorce  terrestre. 

La  décomposition  de  l'eau  à  une  grande  profondeur 
solBrait  pour  expliquer  ta  production  des  dèui  gaz  carbonés. 
L'oiygène  donnerait  lieu  è  de  l'acide  carbonique,  et  l'hydro- 
gène à  de  l'hydrogène  carboné.  Il  paraîtrait  cependant  que 
le  dégagement  de  cesi  deui  combinaisons  du  carbone  n'a 
pas  lieu  en  même  temps,  mais  successivement  au  moins  dans 
les  éruptions  volcaniques  actuelles. 

L'apparition  de  l'hydrogène  carboné  se  rattache  très-cer- 
tainement à  Id  formation  des  bitumes  qui  ne  sont  pan  non 
plos étrangers  aux  é«'uptions.  M.  Deville,  en  entrant  à  Torre 
del  Greco,  lors  de  l'éruption  du  Vésuve  de  décembre  1861, 
«  reconnut,  è  l'odeur,  des  matières  bitumineuses  analogues 
1  celles  du  lac  Palici,  oi^  il  a  trouvé  a«ec  M.  Leblanc,  l'hy- 
drogène carboné  en  faible  proportion.  » 

L'abondance  du  bitume  dans  les  produits  volcaniques 
de  l'Auvergne ,  sa  présence  dans  un  grand  nombre  d'eaux 
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minérales,  Todeor  qoe  dégagent  les  calcaires  de  la  Limagne 
dus  an  dép6i  d'eaoi  calcariCères  ,  ne  peuvent  laisser  dans 
Tesprit  aucun  doute  sur  Torii^ne  minérale  des  bitumes.  Ce 
ne  sont  pas  les  matières  organiques  enfouies  qui  ont  pu 
produire  les  quantités  de  bitumes  que  Ton  rencontre  partout. 
Ce  sont  des  hydrogènes  carbonés  liquides  qui  proviennent, 
comme  Thydrogène  carboné  gazeux  des  volcans ,  den  pro- 
fondeurs du  globe.  L*énorme  proportion  de  pétrole  que  Ton 
exploite  maintenant  en  Amérique  vient  tout  à  fait  à  Tappui 
de  cette  supposition. 

H.  Deville  a  reconnu  aussi  que  dans  les  éruptions  ac- 
tuelles des  volcans,  et  pendant  le  maximum  dlntensité  de 
ces  éruptions ,  les  vapeurs  chlorurées  sont  de  beaucoup  les 
plus  dominantes ,  et  qu'elles  sont  en  même  temps  dépour- 
vues de  vapeur  d'eau  et  à  une  température  très-élevée. 
C'est  du  moins  ce  qui  se  passait  sur  la  lave  du  Vésuve  pen- 
dant l'éruption  du  mois  de  mai  1855.  A  mesure  que  loo 
approchait  du  cAne ,  c'était  l'acide  sulfureux  et  l'eau  qui 
dominaient,  tandis  que  des  fumerolles  blanches  qu'il  a  vues 
s'échapper  d'une  lave  du  même  volcan  è  mesure  qu'elle  se 
solidifiait,  ne  renfermaient  pas  de  traces  d'eau.  La  présence 
des  vapeurs  chlorurées,  ou  peut-être  même  du  gaz  hydro- 
chloriqne,se  manifeste  au  pny  de  Sfircoui ,  où  le  domite, 
.  sur  un  seul  point ,  est  tellement  imprégné  de  ce  gaz ,  qu'il 
est  prefique  impossible  de  rester  longtemps  dans  la  cavité  que 
l'on  pratique  pour  l'extraire.  C'est  encore  h  ces  mêmes  va- 
peurs qu'il  faut  attribuer  la  décoloration  et  la  disparilioo 
du  fer  dans  les  cristaux  de  pyroxène ,  et  dans  les  scories  et 
pouzzolanes  du  puy  de  Lassolas. 

Nous  terminerons  ce  paragraphe  par  une  considératioD 
théorique  qui  vient  tout  naturellement  s'y  rattacher. 
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La  plupart  des  émanations  gazeuses  qai  s'échappent  de 
Dotre  planète  sont  considéfées  par  H.  Angelot  comine  an 
phénomène  de  départ  opéré  par  le  refroidissement  des  ma- 
tières dont  notre  globe  est  formé. 

L*eaa  dissout  de  Pair ,  dit  M.  Angelot ,  mais  le  mercure 
en  dissout  aussi ,  et  par  conséquent  chacun  des  corps  dont 
notre  globe  est  formé  a  dû  avoir  une  propriété  plus  ou 
moins  dissolvante  pour  Peau  et  les  ditTérents  gaz  qui  »  pri- 
mitivement, se  trouvaient  en  mélange  avec  les  autres  ma- 
tières. Dès  lors  9  le  refroidissement  seul  suffit  pour  mettre 
en  liberté  ces  matières  gazeuses;  comme  Teau  qui  se  soli- 
di6e  et  cristallise  chasse  sons  forme  de  bulles  Tair  qui  s'y 
trouvait  en  dissolution.  Des  bulles  peuvent  même,  selon 
H.  Angelot ,  partir  de  très-grandes  profondeurs  et  augmen- 
ter de  volume  à  mesure  qu'elles  s'élèvent  et  que  la  pression 
diminue  ;  elles  peuvent  venir  se  loger  entre  la  partie  liquide 
et  la  croûte  solide  de  la  terre ,  et  y  déterminer  des  secousses 
de  tremblements  de  terre,  des  bruits  souterrains,  des  ex- 
plosions ,  déposer  peut-être  dans  les  fentes  des  roches  des 
matières  métalliques,  comme  l'or  et  l'argent,  entraînés  par 
ces  émanations  qui  peuvent  aussi  remplir  des  filons,  s*échap- 
per  avec  des  eaux  minérales ,  produire  dans  les  roches  de 
curieux  effets  métamorphiques ,  et  faire  bouillonner  les  laves 
après  leur  sortie,  créer  des  cratères  d'explosion  si  communs 
sur  la  terre ,  etc. 

Cette  théorie  de  foutes  ces  matières  enfermées  dans  l'in- 
térieur du  globe  et s'échappant  continuellement,  rend  par- 
faitement raison  de  l'ancienne  intensité  de  tous  ces  phéno- 
mènes ,  lorsque  la  croûte  terrestre  était  plus  mince  et  le 
refroidissement  plus  rapproché  de  la  surface ,  mais  on  pour- 
rait lui  faire  aussi  de  sérieuses  objections. 
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A  chaque  pas  que  Ton  fait  au  milieu  des  volcans  de  TAn- 
forgne  »  on  reocoutre  des  matières  pulvérulentes  ou  inco- 
hérentes tout  à  bit  semblables  i  celles  que  rejettent  encore 
les  volcans  actuellement  en  activité.  Les  produits  mioérau 
qui  vont  nous  occuper  dans  ce  chapitre ,  constituent  à  eiu 
seuls  presque  tous  les  cAoes  de  l'Auvergne.  Ils  forment  la 
crête  des  cratères  et  s'étendent  en  longs  talus  sur  tontes  les 
pentes.  Us  accompagnent  ou  devancent  les  laves  produites 
par  les  éruptions ,  et  se  montrent  quelquefois  même  loin  du 
foyer  dont  ils  se  sont  échappés. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  cet  examen ,  nous  eiamn 
■erons  successivement  : 

A.  Lm  cendres.  — B.  Les  pouzzolanes.  —  C.  Les  searios. 

A.  Des  cendres.  —  Sur  plusieurs  parties  de  l'Auvergne, 
et  près  des  courants  de  lave  ou  des  cônes  de  scories ,  on  re- 
marque» comme  autour  des  volcans  brûlants,  des  couches  on 
des  amas  de  cinérite.  Ce  sont  des  cendres  grises  qui  om 
laspect  des  cendres  de  nos  foyers.  On  ne  trouve  guère  de 
différence  entre  ces  cendres  lancées  |Mir  nos  volcans  mo- 
dernes et  celles  qui  sont  évidemment  le  résultat  des  érup- 
tions trachytiques.  Elles  sont  composées  d'une  multitude  de 
petits  cristaui  de  feldspath  et  elles  sont  ordinairement  d'une 
extrême  ténuité.  Nous  ne  retrouvons  pas  ces  cendrei»  dans 
nn  grand  nombre  de  localités ,  ce  qui  tient  à  ce  qu'étant 
plus  légères  que  les  autres  produits ,  elles  ont  dû  être  en- 
traînées beaucoup  plus  loin  par  les  vents  ou  par  les  eaux. 

Quelquefois  ces  cendres  sortent  avea  les  vapeurs ,  soit 
avant,  soit  après  la  sortie  des  laves ,  mais  généralement  par 
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kdttère  ott  orifice  supérieur  du  volcan.  Elles  doivent ,  dans 
kMU  les  cas ,  par  leur  légèreté  et  par  la  facilité  avec  laquelle 
le  vent  et  Teau  peuvent  les  entraîner  »  devancer  la  marche 
dfl  courant  de  lave  et  s'accumuler  dans  les  vallées  que  ces 
bves  doivent  comUer.  Ce  n'est  guère  que  sous  la  protection 
des  courants  que  nous  trouvons  maintenant  en  Auvergne 
des  couches  ou  des  amas  de  cinérite.  Nous  pouvons  en  citer 
prés  de  Fontmort  et  près  de  Durtol  /  sous  la  lave  de  Pariou , 
près  de  Saint-: atumin ,  sous  la  lave  du  puy  de  Id  Vache  ; 
nais  en  décrivant  chaque  volcan  en  particulier ,  nous  men- 
tionnerons les  gisements  de  cinérite  et  leurs  principaux  ca- 
ractères. 

Les  cendres ,  quoique  rares  en  Auvergne ,  ont  dû  être 
produites  en  grande  quantité  ;  on  les  remarque  souvent  dans 
les  éruptions  du  Vésuve,  des  volcans  de  l'Amérique  et  de 
Java.  M.  Lyell  cite  des  cendres  qui  tombèrent  à  la  Ja- 
maïque et  qui  ont  dû  séjourner  plus  de  quatre  jours  dans 
l'atmosphère  et  qui  provenaient  d'un  volcan  des  Andes» 
situé  à  1,000  kilom.  de  distance.  Ces  cendres  parcouraient 
environ  250  kil.  par  jour.  <c  A  huit  lieues  autour  du  cratère» 
dit  M.  Lyell ,  ces  cendres  recouvrirent  le  sol  sur  une  épais- 
seur de  trois  mètres  et  demi ,  détruisant  les  forêts  et  les  ha- 
bitations qu'elles  rencontraient  sur  leur  passage.  Des  mil- 
liers de  bétes  à  cornes  périrent ,  et  leur  corps  n'oiïriiit  sou- 
vent qu'une  masse  de  chair  brûlée.  On  vit  des  Diiims  et 
plusieurs  autres  animaui  sauvages  chercher  un  refuge  dans 
les  villes;  un  grand  nombre  d'oiseaux  et  de  quadrupèdes 
furent  trouvés  étouffés  dans  les  cendres  »  et  les  courants  voi- 
sins étaient  jonchés  de  poissons  morts.  De  tels  faits  servent 
i  répandre  une  grande  clarté  sur  les  monuments  géolo- 
giques ,  car  dans  les  cendres  rejetées  à  des  époques  fort 


2S2  TBUAIlfS  LATIQQBS. 

aociennes  par  les  volcans  éleiots  de  rAavei^ne  »  on  retroofe 
les  ossements  et  les  squelettes  de  piasiears  espèces  éteintes 
de  quadrupèdes.  » 

On  sait ,  en  eiïet ,  que  ces  matières  pulvérulentes  cona* 
tituent  le  plus  considérab'e  des  maux  qui  accompagnent  les 
explosions.  Ce  sont  elles  qui  produisent  cette  profonde  ob^ 
curité  qui  règne  quelquefois  pendant  les  éruptions  et  qui 
s'oppose  à  la  faite  de  tous  les  êtres  vivants.  «  L'obscorilé 
produite  dans  le  jour  à  Java  ,  lors  de  Téruption  d*un  de  ses 
volcans»  était  si  grande»  que  celle  qui  règne  d'ordinaire 
pendant  les  nuits  les  plus  sombres  ne  pouvait  lui  être  rooi- 
parée.  Quoique  cette  poussière  volcanique  ne  fût»  au  mo- 
ment où  elle  tombait  »  qu'une  poudre  impalpable  »  elle  ac- 
quit par  la  compression  un  poids  si  considérable»  qu'une 
pinte  (0  litre  57)  de  celte  substance  pesait  douze  onces  trois 
quarts  (361  grammes).  Une  partie  des  molécules  les  plus 
fines  »  dit  H.  Crawfard  »  fut  transportée  jusqu'aux  lies 
d'Amboise  et  de  Banda  »  bien  que  cette  dernière  soit  â 
près  de  800  milles  à  l'est  de  l'emplacement  du  volcan,  et 
quoique  la  mousson  S.-E.  y  régnAt  alors.  Ne  doit-on  pas 
conclure  de  ce  fait  que  les  cendres  avaient  été  projetées  dans 
les  régions  supérieures  de  l'atmosphère»  oii  dominait  oo 
contre-courant.  »  (Lyell  »  Principes  de  géologie,  trad. ,  3* 
partie  »  p.  302.) 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  la  lettre  émouvante  de  Pline- 
le-Jeune  »  rapportant  la  mort  de  son  oncle  et  le  terrible 
événement  qui  en  fut  la  cause.  Les  cendres  du  Vésuve  obs- 
curcirent pendant  plusieurs  jours  le  beau  ciel  de  l'Italie. 
Dans  une  autre  circonstance»  elles  furent  portées  jusqn'i 
Coostantinople. 

«  Lors  de  Tépouvantable  éruption  de  Coseguina  »  dans 
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le  golfe  de  Foaseca ,  dans  rAroérique  centrale,  en  1835 , 
toot  le  pays  «  dans  on  rayon  de  40  kilomètres  »  fut  rouvert 
de  scories  et  de  cendres  à  une  profondeur  de  3  mètres  et 
plus;  les  maisons  et  les  bois  furent  enterrés  à  cette  hauteur, 
pendant  que  la  cendre  la  plus  fine  fut  enlevée  par  les  vents 
à  plus  de  IJOO  kilomètres. 

»  L'éruption  de  Sangay ,  dans  les  Cordillières  de  TAmé- 
rique  du  Sud  (1842*1843)  »  vomit  des  sscories  noires  et  de 
la  cendre  qui  couvrit  la  région  environnante  «  è  une  distance 
de  20  kilomètres,  d'une  couche  de  90  à  120  mètres,  sui- 
vant M.  Sébastien  Wise.  Pendant  l'éruption  de  Tomboro, 
dans  rtle  de  Sumbawa  ,  en  1815,  les  ioiis  des  maUons , 
jusquà  une  distance  de  6i  kilomètres,  furent  enfoncés 
par  le  poids  des  cendres,  sans  compter  celles  qui  furent  em- 
portées à  450  kilomètres  en  nuages  qui  obscurcissaient  J'air, 
pendant  que  la  ponce  flottait  dans  la  mer ,  à  l'ouest  de  Su- 
matra, formant  une  masse  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur 
et  de  plusieurs  milles  d'étendue,  à  travers  laquelle  les  vais- 
seaux avaient  beaucoup  de  peine  à  se  frayer  un  passage.  » 
(Poalett  Scrope , /es  Volcans  ^  trad.,  p.  172.) 

Le  petit  nombre  de  faits  que  nous  venons  de  rapporter 
saffit  pour  donner  une  idée  de  l'aspect  que  devait  présenter 
l'Auvergne  quand  les  vents  portaient  au  loin  les  cendres  de 
ses  volcans ,  et  quand  les  pluies  torrentielles  les  entraînaient 
en  masses  puissantes  sur  des  pentes  oii  depuis  lors  leurs  as- 
iise«  ont  été  complètement  dégradées. 

B.  —  Pouzzolanes*  —  Lorsque  la  matière  des  laves  et 
des  scories  se  trouve  atténuée  et  projetée  à  une  certaine 
élévation  par  on  dégagement  considérable  de  gaz,  elle  se 
refroidit  ainsi  divisée  et  retombe  sur  le  sol  après  avoir  pro« 
doit  les  gerbes  incandescentes  des  éruptions  volcaniques. 
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Toos  les  voleras  sont  loin  d*aYoir  donné  naissance  à  4*é* 
galesqoanlitésdecespounolanesoQ  sables  volcaniques.  Leur 
dénomination  »  rappelant  leur  voisinage  de  Poozzol ,  nous 
indique  déjà  que  ces  sables  sont  abondants  en  Italie,  romme 
dans  la  plupart  des  contrées  oii  il  eiiste  des  volcans  qui  br6-> 
lent  encore. 

L'Auvergne,  sous  ce  rapport,  n'a  rien  à  envier  aoi  vol- 
cans brûlants  :  ses  cratères  éteints  ont  vomis  des  quantités 
considérables  de  pouzzolanes.  Les  puys  de  Gravenoire  «  de 
Pariott ,  de  la  Vache ,  de  Las»olas ,  le  puy  Noir  et  beaa<* 
coup  d'autres  ont  couvert  le  sol  de  leurs  sables  érupUb. 
Tantôt  CCS  pouuolanes  retombant  sur  le  lieu  même  de  Té- 
ruption,  ont  constitué  les  bords  du  cratère,  tantôt  entraînées 
par  leur  propre  poids  ou  par  les  pluies  à  la  base  du  cAne  , 
elles  .y  ont  formé  des  amas  considérables  confusément  sire* 
tifiés,  d*où  on  les  retire  aujoûrd*hui  avec  avantage  connue 
sables  de  construction. 

Plus  rarement  les  pouzzolanes,  comme  les  cendres,  ont 
été  entraînées  par  les  vents,  et  elles  ont  pu  ainsi  constiloer 
des  couches  assez  puissantes  et  surtout  très-étendues. 

Noos  avons  la  preuve  de  ce  mode  de  transport  dans  la 
pureté  des  couches  étalées  dans  la  Liroagne  qni ,  si  elles 
eussent  été  entraînées  par  leau ,  eussent  été  mélangées  de 
limon.  Elles  constituent  sur  plusieurs  points  de  la  plaine  u 
véritable  drainage. 

L'Auvergne  n'est  pas ,  du  reste,  la  seule  contrée  où  des 
couches  de  terrains  aient  été  déposées  par  les  vents.  Les 
dunes  des  bords  de  la  mer  nous  montrent  tous  les  jours  les 
tristes  résultats  que  les  météores  aériens  obtiennent  par  leor 
persévérance  et  par  la  constance  de  leur  direction. 

M.  Virlet  a  décrit  avec  élégance ,  dans  un  Mémoire  plein 
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d'ÎBtérèt  •  les  RemoUnos  de  polvo^  qu'il  a  observés  an  Hleii» 
que,  el  les  dépdCs  importants  qu'ils  accumulent  è  la  suite  des 
siècles  i  la  base  des  volcans  des  Andes.  {Bull,  de  la  Sœ. 
gM.  de  France,  S*"  série,  t.  t6 ,  p.  129.) 

Ces  couches  de  pouizolanes  nivelées,  que  nous  retrottve«« 
roos  sur  une  si  grande  étendue  de  la  plaine ,  nous  prouvent 
que  les  vents  régnants  è  cette  époque  reculée  étaient  déjà 
des  vents  d'ouest,  comme  ceux  qui  soufflent  le  piuR  fré- 
quemment de  nos  jours.  Ces  couches  sont  étalées  à  l'est 
des  montagnes  et  recouvertes  d'une  couche  puissante  de 
terre  végétale.  Cette  dernière  circonstance  nous  prouverait 
que  certaines  parties  de  l'ancien  liic  de  la  Limagne  étaient 
encore  remplies  d'eau ,  quand  les  vent?  y  précipitèrent  la 
pouzzolane.  Leur  nivellement  indique  un  commencement 
de  sédimentation,  et  la  couche  de  terre  végétale  qui  les  re^ 
coBvre,  accuse  le  séjour  ultérieur  d'eauz  vaseuses  et  calca- 
rilères. 

Les  pouzzolanes  k  grains  libres,  non  agglutinés,  sont  un 
indice  è  peu  près  certain  que  les  éruptions  ont  eu  lieu  hors 
de  Tean  ;  et ,  en  eflet ,  si  certains  basaltes  de  l'Auvei^e 
peuvent  être  sortis  sous  Teau  avant  le  dessèchement  com- 
plet du  lac,  nous  ne  pouvons  admettre  cette  suppositîoD 
pour  aucun  de  nos  volcans  modernes. 

Les  grandes  masses  de  pouzzolanes  accumulées  au  pied 
de  quelques  cùnes,  renferment  çà  et  le  des  scories,  des  frag- 
ments de  lave ,  des  bombes  volcaniques  ou  des  masses  de 
granité  ou  d'autres  roches  primitives. 

La  plupart  de  ces  pouzzolanes  sont  noires ,  rouges  ou 
bleuâtres ,  offrant  ainsi  les  différentes  nuances  du  fer  plus 
ou  moins  ozj  dé.  Souvent,  sans  que  l'on  puisse  en  expliquer 
h  cause  »  il  y  a  alternance  de  petites  zones  noires  et  rouges. 
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Il  est  plus  fréquent  de  trouver  des  amas  entièremeot  ronges, 
entièrement  noirs,  on  toot  à  fait  bleuâtres.  Quand  sur  qoel- 
ques  iKiints  •  comme  aux  poys  de  la  Vache  et  de  Lassolas , 
les  pouuolanes  sont  blanchâtres  ou  d'un  beau  jaune,  cette 
nuance  est  due  à  une  véritable  décoloration  »  au  départ  do 
fer  par  suite  d'une  réaction  de  vapeurs  hydrochloriqoes. 

Nous  nous  abstenons  ici  de  détails  relatifs  aux  pooixo~ 
lanes;  on  les  retrouvera  quand  nous  ferons  mention  de 
chaque  volcan  en  particulier. 

C.  Seoriei.  —  Une  des  choses  qui  étonnent  le  plas  le 
géolog*ie  qui ,  pour  la  première  fois,  foule  un  sol  volcanique, 
c'est  l'abondance  et  la  diversité  des  formes  que  présenlent 
les  scories.  On  trouve  tous  les  intermédiaires  en  volume,  entre 
les  véritables  scories  et  les  pouzzolanes,  et  Ton  désigne  même 
souvent  sous  le  nom  de  lappUli^  ces  petites  scories,  mélan- 
gées de  pouzzolanes  et  de  gravier,  lesquelles  constituent 
quelquefois  des  cAnes  et  des  cratères  tout  entiers. 

Il  y  a  peu  de  contrées  où  les  scories  soient  aussi  fratcfaes, 
aussi  belles  et  aussi  variées  qu'en  Auvergne.  Il  suffit  de 
visiter  Gravenoire,  Bannière,  la  Nugère,  Hontjugheat,  la 
Vache,  Lassolas,  le  puy  Noir,  pour  se  convaincre  de  cette 
admirable  variété.  On  y  rencontre  des  scories  noires,  ronges, 
bleuâtres ,  grises  ou  jaunâtres ,  depuis  le  rouge  vif  d6  1  la 
péroxydation  du  fer,  jusqu'à  ces  nuances  terreuses  produites 
par  le  fer  hydraté ,  nuances  si  fréquentes  lors  de  l'altération 
des  scories. 

Quant  à  la  forme  des  scories  que  nous  avons  en  An- 
vergue,  il  serait  impossible  de  la  décrire,  tant  elle  est  variée. 
Ce  sont  des  masses  compactes  ou  légères ,  ridées ,  tordues , 
ressemblant,  à  s'y  méprendre,  à  des  écorces  d'arbre ,  à  des 
morceaux  de  bois  striés  et  contournés.  L'intérieur  est  com- 
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pacte  oa  poreux.  Les  pores  sont  plus  ou  moios  grands , 
vides  oa  tapissés  de  fer  hydroxydé  ou  peroxyde,  de  fer 
oligiste,  etc.t  ou  bien  ce  sont  des  cavités  dans  lesquelles  on 
Toit  encore  la  matière  en  fusion  s'étirer  en  fibres ,  se  mo- 
deler en  gouttelettes  ou  se  figer  sous  forme  de  congélations 
lisses  ou  brillantes.  Toutes  ces  scories  sont  incohérentes , 
entassées  les  unes  sur  les  autres,  ou  séparées  par  des  pouz- 
lolaoes.  Elles  existent  non-seulement  sur  les  cônes  et  sur 
les  parois  des  cratères  »  mais  aussi  à  la  surface  des  laves 
qu'elles  accompagnent  parfois  jusqu'au  point  où  elles  s'ar- 
rêtent. D'autres  scories»  moins  belles,  moins  développées , 
se  trouvent  aussi  sous  les  courants. 

La  présence  et  quelquefois  l'abondance  du  péridot  et  du 
pyroxène  dans  les  scories,  donnent  des  indices  presque  cer- 
tains sur  leur  composition  ;  mais  on  trouve  aussi  sur  quel- 
ques cônes  (la  Nugère,  Montchié,  etc.)  des  scories  qui  ren- 
ferment des  cristaux  de  feldspath,  des  aiguilles  d'amphibole 
et  qui,  par  leur  texture  fibreuse,  rappellent  les  ponces  ou  tout 
au  moins  des  domites  fondus  et  scoriacés. 

Quant  aux  véritables  ponces,  nous  ne  les  connaissons  pas 
dans  les  produits  de  nos  volcans  modernes,  bien  qu'elles 
soient  assez  fréquentes  à  Tépoque  trachytique. 

Le  fer  ohgiste  est  aussi  très-fréquent  dans  les  scories , 
ce  qui  n'est  nullement  particulier  à  l'Auvergne,  puisque  Du- 
frénoy  a  trouvé  au  Vésuve  l'arête  supérieure  d*une  bouche 
d'éruption  de  1760,  recouverte,  sur  tout  son  pourtour,  par 
une  couche  de  scories  rougeAtres  dont  les  cavités  sont  rem- 
plies de  fer  oligiste  cristallisé  [Mémoires^  c.  iv,  p.  317). 

Un  des  phénomènes  le  plus  intéressant  de  nos  volcans 
d'Auvergne  est  le  rejet ,  parmi  leurs  scories ,  de  fragments 
Arrondis  ou  allongés ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  hom-^ 
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be$  ou  noyaux  toleaniques.  Les  pujs  de  Gravenoire ,  de 
Charade ,  de  la  Vache ,  de  Mootjugheat  nom  oITrent  des 
ichantillons  nombreux  et  variés  de  ces  bombes.  Les  M- 
ciens  minéralogistes  recherchaient  avec  empressement  ces 
jolies  scories ,  et  celles  de  Gravenoire  ont  acquis  une  férî- 
table  réputation.  Leur  forme  est  plutôt  celle  d'un  noyau  que 
celle  d*une  bombe  ;  c'est  une  masse  un  peu  aplatie ,  otale, 
qui  semble  étirée  aux  deux  bouts ,  et  dont  l'une  de  ces  ex- 
trémités semble  parfois  avoir  été  brisée  pour  la  séparer  d'an 
corps  auquel  elle  était  adhérente. 

11  y  a  presque  toujours  dans  ces  noyaux  mi  commence- 
ment de  torsion.  On  croit  pouvoir  expliquer  leur  formation, 
en  supposant  que  de  violents  dégagements  de  gaz  ont  déta- 
ché des  parcelles  de  laves  dans  le  foyer  même  du  volcan. 
Ces  masses  auraient  été  projetées  à  une  grande  hauteur 
et  animées  d'un  mouvement  de  rotation  rapide.  Elles  se- 
raient retombées  quelquefois  avant  d'être  entièrement  roB- 
soKdées,  et  c'est  ainsi  qu'on  explique  leur  léger  apla- 
tissement. 

Quant  è  nous ,  nous  croyons  qu'elles  sont  retombées  en- 
tièrement solidiGées ,  car  les  plus  grosses  sont  presque  tou- 
jours plus  rondes  que  les  plus  petites ,  et  l'aplatissement 
existe  à  la  lois  en  dessus  et  en  dessous.  Ces  noyaux  ont  son* 
vent  un  centre  de  granité ,  de  feldspath ,  de  péridot  ou  de 
pyroxène,  bien  enveloppé  de  lave  fondue  et  n'emplissant  pas 
toujours  la  cavité  entière.  Leur  texture  est  plus  ou  moins 
compacte ,  quelquefois  scoriacée.  Il  en  est  de  fendilléi  et 
dont  les  fissures  sont  tapissées  de  lames  dendritiques  de  fer 
oligiste.  Rien  de  plus  varié  que  leur  volume.  On  en  ren- 
contre depuis  la  grosseur  du  plus  petit  noyau  de  cerise  juf- 
qu'i  celle  des  plus  grosses  bombes  de  l'artillerie  moderne. 
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Lb  sarface  de  ces  énormes  bombes  est  lisse  ou  rugueuse. 
Elle  peut  être  fendillée  en  diiïéients  sens ,  gercée  comme 
Técorce  des  \ieui  arbres  «  ou  presque  fondue  comme  la 
pellicule  extérieure  de  certains  aérolithes. 

U  faut  une  bien  grande  puissance  d'expansion  pour  lan- 
cer de  tels  projectiles  hors  des  cratères,  mais  nous  produi- 
sons arlificiellement  avec  nos  matières  explosibles  des  ré- 
sultats tout  jussi  gigantesques. 

Nous  voyons  tes  mêmes  projectiles  dans  nos  volcans  brù- 
latits.  Le  Vésuve,  au  commencement  de  la  plupart  des 
éruptions,  lance  aussi  des  pierres  dont  le  volume  est  consi- 
dérable :  <x  J*en  ai  vu,  dit  Dufrénoy  {Mémoires,  t.  iv, 
p.  312) ,  dans  le  Piane,  plusieurs  qui  avaient  de  12  à  15 
pieds  de  hauteur,  et  qui ,  d'après  les  autres  dimensions, 
devaient  peser  plus  de  80  tonneaux  ou  800  quintaux  mé- 
triques. Ces  espèces  de  bombes  volcaniques  sont  composées 
des  mêmes  éléments  que  les  laves ,  mais  leur  texture  est 
essentiellement  différente.  Elles  sont  vitreuses  et  cristallines 
à  la  manière  de  certains  trachytes  et  sans  aucunes  vacuoles  ; 
elles  contiennent  beaucoup  de  cristaux  de  pyroxène  vert, 
hmelleux,  des  grains  hyalins  blancs,  des  lames  de  mica 
rougeàtre  et  du  péridot.  L'état  cristallin  et  la  composition 
de  ces  blocs  ont  une  identité  vraiment  remarquable ,  de 
sorte  que  leurs  caractères  extérieurs  sufGsent  pour  les  faire 
distinguer  à  la  simple  vue  des  autres  produits  du  Vésuve.  » 

U  paraît  que  ces  bombes  volcaniques  peuvent  être  lan- 
cées à  uue  hauteur  prodigieuse.  A  défaut  de  témoins  pour 
celles  qui  sont  si  fréquentes  en  Auvergne  ,  nous  pouvons 
invoquer  Téruption  qui  eut  lieu  en  1860  en  Islande,  et  pen- 
dant laquelle  le  Kotlugnja-Jokul  produisit  un  jet  de  boules 
de  feu  qui  s'éleva  à  une  hauteur  de  7,200  mètres  au  moins, 
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poisqo'on  le  vit  à  288  kilomètres  en  mer.  Planeurs  de  ces 
bombes  forent  vues  et  entendues  éclatant  à  100  kilomètres 
de  distance  :  il  faut  donc  qu'elles  aient  été  bien  grosses. 
«  Qu'elles  aient  éclaté  à  ce  point,  dit  M.  Poolett  Scrope, 
cela  paraît  fort  probable ,  par  le  fait  que  l'on  trouve ,  près 
des  oriGces  d'éruption ,  des  fragments  ayant  évidemment 
cette  origine  ;  et  si  l'on  suppose  que  la  masse  globulaire  de 
lave  liquide  se  consolide  à  mesure  qu'elle  s'élève  avec  on 
mouvement  rotatoire  à  une  grande  hauteur,  il  est  très-pro- 
bable que  l'expansion  du  gaz ,  arrivant  dans  Tatmofphère 
raréfiée  à  cette  eitréme  hauteur,  est  la  cause  de  ces  vio- 
lentes explosions.  » 

Les  volcans ,  ceux  d'Auvergne  comme  ceux  des  autres 
contrées ,  ne  se  bornent  pas  à  projeter  des  cendres ,  des 
bombes  et  des  scories ,  ils  arrachent  du  sein  de  la  terre  des 
roches  préexistantes  et  les  rejettent  intactes  ou  modifiées. 
C'est  ainsi  que  nous  trouvons  fréquemment  au  milieu  des 
scories  de  gros  morceaux  de  granité ,  de  gneiss  ou  de  felds- 
path. Le  Vésuve  rejette  souvent  des  fragments  de  calcaire. 

Ulloa  rapporte  que  lors  de  l'éruption  du  Cotopaxi,  en 
1533 ,  la  plaine  qui  existe  tout  autour  de  la  montagne,  fut 
couverte  d'énormes  fragments  de  roches  dont  quelques-uns 
avaient  jusqu'à  trois  mètres  de  diamètre  ,  et  cela  dans  no 
rayon  qui  atteignait  25  kilomètres  tout  autour  du  volcan. 
{Voyage  histor.  de  l'Amérique  méridionale^  1. 1,  p.  264.) 

L'Ile  de  Ténériiïe  a  offert  en  grand  à  L.  de  Buch  ce 
même  phénomène  que  l'on  n'observe  ici  que  dans  de  faibles 
proportions.  «  Lorsque  Ton  descend,  dit-il,  les  pentes  de  la 
Caldera,  on  tombe  soudain,  sans  s'y  attendre  et  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  extraordinaire ,  sur  une  grande  quantité  de 
gros  blocs  qui  paraissent  comme  venir  d'une  terre  étran- 
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gère.  On  croirait  être  au  Saint-Gothard ,  au  milieu  des  Al- 
pes. D*abord ,  c'est  une  grande  masse  de  hornblende  noir 
en  longs  et  beaux  cristaux ,  avec  du  feldspath  blanc»  écla- 
tant,  non  altéré,  entremêlé  de  lames  de  mica  et  de  cristaux 
de  pyrite  de  fer  (roche  analogue  à  celles  qui  se  trouvent  si 
fréquemment  en  couches  dans  le  schiste  micacé)  ;  on  trouve 
même  ensuite  du  schiste  micacé ,  puis  des  blocs  qui  parais- 
sent être  formés  du  plus  beau  granité  :  cette  roche ,  à  gros 
grains ,  contient  du  feldspath  blanc  jaunâtre  et  du  mica 
Doir,  mais  ne  renferme  que  peu  de  quartz ,  et  en  cristaux 
mal  déterminés  ;  puis  enfin  on  observe  d'autres  masses  qui 
paraissent  comme  arrachées  à  des  montagnes  de  siénite. 
On  aperçoit  distinctement  que  toutes  ces  roches  sont  sor- 
ties de  l'intérieur  de  la  Caldera»  ei  elles  attirent  toute  l'at- 
teotion  de  ce  côté.  »  [Description  phys.  des  îles  Canaries^ 
p.  276  ) 

Les  mêmes  phénomènes  géologiques  se  reproduisent  donc 
identiques  à  de  grandes  distances»  et  Tétude  d'une  contrée 
restreinte  comme  l'Auvergne  »  f^ite  avec  soin  et  persévé- 
rance» peut  conduire  bien  des  fois  à  des  considérations  gé- 
nérales sur  la  constitution  et  les  antécédents  de  notre  pla- 
nète. 

Nous  ne  pouvons  apprécier  le  temps  nécessaire  pour  que 
la  production  de  toutes  les  matières  incohérentes  d'un  vol- 
can soit  accomplie  ;  l'exemple  du  monte  Nuovo»  de  l'ile 
Julia,  du  volcan  de  Jorullo  »  nous  prouve  toute  l'activité  de 
la  nature  qui  peut»  en  quelques  jours»  amonceler  des  cônes 
de  scories.  D'autres  fois»  comme  aux  Canaries  en  1731»  les 
éruptions  se  prolongèrent  jusqu'en  1736  »  pendant  cinq 
années  consécutives.  <x  Pendant  cet  espace  de  temps  »  dit 
L.  de  Bach ,  des  éruptions  paraissent  avoir  eu  lieu  de  noa- 
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Yeaa  par  les  points  où  elles  avaient  d'abord  coromencé  »  car 
la  belle  vallée  de  Tomara  avait  déjà  été  ravagée ,  peot-étre 
en  1732  oq  1733  «  et  ensuite  les  coulées  de  lave  s*étendi- 
rent  de  nouveau  dans  cette  vallée ,  jusqu'à  un  mille  plus 
bas ,  tout  près  de  Puerto  de  Naos  ;  tel  est  le  récit  de  don 
Andréa  Loreozo  Curbeto.  »  {Descr.  phys.  des  (les  Canor 
rieSf  p.  306.) 

Rien  en  Auvergne  ne  peut  nous  Gier  sur  la  dorée  des 
éruptions  de  scories  et  de  la  projection  des  matières  inco- 
hérentes. 
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CHAPITRE  CXIV. 


Des  Imwem  oa  produits  solides  et  eohérents  des  "vol 


Les  émissions  de  gaz,  de  cendres  et  de  scories,  les  tré- 
pidations du  sol  et  tout  ce  terrible  déploiement  de  la  puis- 
sance volcanique  »  sont  excités  par  la  présence  souterraine 
de  matières  fondues  qui  cherchent  à  se  faire  jour  au  dehors. 
C*est  à  ces  matières  que  Ton  a  donné  le  nom  de  laves,  et 
c'est  i  leur  présence  et  à  leur  aspect  tout  particulier  que 
TÂQvergne  doit  en  grande  partie  le  caractère  original  de  ses 
paysages. 

Le  grand  nombre  de  bouches  volcaniques ,  leur  réunion 
en  petits  groupes  distincts  et  ralignement  de  ces  groupes  en 
série,  ont  nécessairement  donné  à  leurs  laves  une  situation 
toute  particulière.  Dans  la  chaîne  des  puys ,  comme  dans  les 
cAoes  du  Velay ,  les  laves ,  suivant  la  pente  du  terrain  ,  ont 
été  déversées  des  deux  c6lés  des  chaînes  de  montagne.  Elles 
se  sont  étendues  en  nappes  plus  ou  moins  larges  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  de  cheires  ou  scheires.  Nous  ne  trou- 
vons nulle  part,  en  Europe,  rien  de  semblable  à  cette  dis- 
position. Comme,  en  général,  ces  laves  ne  sont  pas  su- 
perposées ,  que  chaque  coulée  est  distincte ,  on  a  ainsi  de 
grandes  facilités  pour  Télude  de  ces  curieux  produits. 

^  Les  volcans  actuellement  agissant  en  Europe  ,  dit  Ra- 
mond  ,  n*ont  entre  eux  que  des  rapports  très-éloignés  et  des 
connexions  fort  obscures.  Ils  sont  séparés  Tun  de  Tautre 
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par  de  grands  intervalles ,  et  brûlent  solitaires  an  milieu  des 
déjections  qu'accnmnient  lenrs  éniptions  répétées.  Ici ,  an 
contraire,  chaque  éruption  s*est  frayée  une  issue  distincte, 
et  il  est  rare  qu'un  même  cratère  ait  fourni  plus  d'une  oa 
deux  laves  ;  mais  ces  cratères  se  succèdent  sans  interrup- 
tion et  se  rangent  i  la  Gle  sur  des  lignes  parallèles ,  for- 
mant ensemble  une  large  bande  oii  les  directions  partielles 
sont  conformes  i  la  direction  générale.  Dans  les  volcans  qui 
brûlent  aujourd'hui ,  on  se  figure  un  foyer  circonscrit  qui 
fournit  aux  éruptions  successives ,  en  creusant  è  la  ronde  et 
s'approfondissant  toujours.  Dans  nos  volcans  éteints ,  on 
est  fondé  è  supposer  une  tratnée  superficielle  et  horizonta- 
lement prolongée  «  ou  le  feu  a  gagné  de  proche  en  proche , 
et  marqué  sa  marche  par  des  éruptions  progressives.  Ce  qui 
s'accumule  ailleurs*  autour  d'un  centre,  se  dislribue  ici  le 
long  d'une  ligne,  d*oà  il  arrive  que  les  déjections  disper- 
sées de  nos  cratères  représentent  dans  leur  ensemble  les  pro- 
duits amoncelés  des  autres  volcans.  » 

Combien  de  phénomènes  curieux  ont  dû  présenter  ces 
nombreux  volcans  dans  leurs  violentes  convulsions.  Nous 
retrouvons ,  en  comparant  leurs  laves  avec  celles  des  vol- 
cans contemporains ,  de  grands  traits  de  ressemblance ,  et 
nous  emprunterons  quelquefois  aux  éruptions  de  notre 
époque  des  détails  que  nous  pourrons  appliquer  aux  an- 
ciennes éruptions  de  l'Auvergne.  Toutefois,  pour  n'oublier 
aucun  des  faits  que  nous  présente  le  terrain  de  laves  dans 
cette  dernière  contrée ,  nous  partagerons  son  étude  en  plu- 
sieurs paragraphes»  auxquels  nous  donnerons  les  titres  sui- 
vants : 

Origine  et  émissiop  des  laves.  —  Forme ,  aspect  et  re* 
froidissement  des  coulées.  —  Vitesse  et  progression  des 
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lafes.  —  Inclinaison  des  courants.  —  Volume  des  coulées. 
—  Composition  des  laves.  —  Minéraux  des  volcans  mo- 
dernes. —  Décomposition  et  altéralion  des  coulées.  —  De 
la  présence  et  de  faction  de  Teau  pendant  les  éruptions. 

ORIGINE  ET  ÉMISSION  DES  LÀYES. 

Tous  les  volcans  brûlants  que  nous  connaissons  ne  pro- 
duisent pas  de  lave ,  mais  il  est  rare  qu'en  Europe  une  érup- 
tion ne  se  termine  pas  par  une  coulée.  La  plupart  des  vol- 
cans gigantesques  des  Andes  n'en  produisent  pas.  On  en 
cite  cependant  un  exemple  au  Chili.  Le  volcan  d'Antuco» 
situé  par  Sl^^iO  de  latitude  S.,  et  à  4,900  m.  au-dessus 
doniveao  de  la  mer,  a  laissé  sortir  d'énormes  courants  de 
lave,  dont  le  dernier  date  de  1828.  Dans  ces  cas  excep- 
tionnels ,  la  lave  ne  peut  s'élever  jusqu'au  sommet  du  cra- 
tère ;  elle  sort  par  le  flanc  et  quelquefois  par  la  base  de  la 
montagne. 

Quoique  nous  soyons  bien  loin,  en  Auvergne,  d'une  si 
grande  élévation  ,  nous  remarquons  que  la  lave  ne  s'est  pas 

■ 

non  plus  toujours  épanchée  du  cratère.  Nos  volcans  sont 
MQvent  ébréchés  d'un  cAté ,  et  la  lave  s'est  échappée  en  en- 
traînant les  parois  en  partie  fondues  et  trop  faibles  pour  ré- 
sister à  une  aussi  fort»;  pression  (le  puy  de  la  Vache,  etc.). 
La  fente  qui  donne  issue  à  la  lave  peut  aussi  s'étendre  et 
a'aggrandir  pendant  les  secousses  souterraines  qui  accom- 
pagnent l'éruption  ,  et  la  lave  doit  aussi  la  parcourir  plus  fa- 
cilement quand  ses  parois  sont  fortement  échaufTées. 

Nous  devons  supposer  que  les  faits  se  sont  passés  de  la 
aorte  au  puy  de  Lassolas.  L'éruption  à  la  base  du  cratère 
échancré  ne  parait  pas  avoir  eu  lien  tout  entière  par  la  même 
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fente  ;  elle  s'est  transportée  un  peu  plus  bas ,  en  an  point 
un  peu  plus  éloigné  de  Taxe  de  la  montagne.  Il  semble 
même  que  ce  déplacement  se  soit  répété  une  troisième  fois^ 

# 

plus  bas  encore ,  et  que  ce  soit  cette  dernière  ouverture  qui 
ait  fourni  la  plus  grande  partie  de  la  coulée.  Aussi ,  quand 
on  considère  la  situation  des  éruptions  volcaniques  de  l'Au- 
vergne ,  on  reconnaît  qu*un  certain  nombre  de  points  érup- 
tifs  ont  entre  eux  des  relations  d'alignement,  et  que  ces 
points  ont  suivi  des  fissures  ou  des  fentes  qui  ont  pour  centre 
ou  pour  point  de  départ  le  cAne  principal  de  scories  ii 
nous  concilierons  les  volcans  modernes,  ou  le  massif  principal 
de  basalte ,  si  nos  observations  portent  sur  ces  terrains.  Il  j 
a  plus ,  c'est  que ,  ordinairement ,  ces  alignements  sont  dé* 
terminés  par  des  fractures  préexistantes  et  antérieures  aux 
époques  volcaniques. 

Nous  avions  observé  et  mentionné  ces  faits  depuis  long- 
temps ,  quand  des  observations  récentes,  faites  en  Italie  par 
U.  Sainte-Claire  Deville,  sont  tenues  les  confirmer  sur  les 
volcans  actuellement  br&lapts  dans  cette  dernière  contrée. 

«  J'ai  établi,  dit  ce  savant,  en  parlant  de  l'éruption  du 
Vésuve  du  mois  de  décembre  1861  {Compte^rendu  de  /'il- 
eadimie  de$  sciences,  t.  LIV,  p.  100} ,  que  dans  toute  émp* 
tion  ,  le  fait  capital  est  la  détermination  d'une  fente  diam^ 
traie  passant  sensiblement  par  le  centre  du  grand  cratère 
supérieur.  Le  plus  souvent ,  la  fissure  ainsi  formée  n'est 
que  la  r  production  ou  la  réouverture  d'une  fente  préexis- 
tante, et  je  crois  avoir  démontré  que,  dans  les  volcans  cen- 
traux ,  comme  le  Vésuve  et  l'Etna ,  les  principales  de  ces 
fentes  se  lient  avec  les  grands  accidents  stratigraphiques  de 
la  contrée,  et  par  conséquent  aussi  avec  la  formation  origi- 
naire de  la  montagne  elle-même.  » 
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En  général ,  les  laves  d*Auver;;ne  se  rattachent  assez  fa- 
dlement  à  un  cône  de  scories,  et  nous  avons  pu  tracer  sur 
notre  grande  Carte ,  les  rapports  assez  précis  de  nos  coulées 
avec  leurs  points  d'émission.  Ces  derniers  sont  presque  tou- 
joarsdes  cônes  à  cratères  ;  mais  nous  avons  aussi  des  laves 
qui  surgissent  sans  cône  et  presque  sans  appareil ,  comme 
00  le  voit  &  la  base  du  puy  de  Dôme  et  en  quelques  autres 
localités.  On  retrouve  aussi  le  même  mode  d'émission  en 
Italie ,  dans  Tile  d'Ischia ,  où  la  coulée  de  t302  est  dépour- 
voe  d'amas  de  scories.  Il  y  a  dans  toutes  les  contrées  vol- 
caniques des  courants  de  lave  dont  Torigine  est  inconnue  ; 
il  en  existe  plusieurs  de  ce  genre  en  Auvergne,  aux  envi- 
rons des  puys  de  Sarcoui  et  de  Ciiopine.  «t  Cette  particula- 
rité, dit  M.  Robert ,  est  du  reste  très-commune  en  Islande; 
à  chaque  pas  on  rencontre  d'immenses  coulées  sans  pou- 
voir soupçonner  le  point  d*oà  elles  sont  sorties.  j>  [Voyait 
fn  Islande^  1*'<^  partie,  p.  276.) 

Une  fente  de  plus  de  300  kilomètres  eut  lieu  en  Islande, 
en  1783 ,  et  la  lave  du  Skaptar-Jokul  en  s^ortit  sur  plusieurs 
points ,  laissant ,  sans  aucun  doute ,  par  son  refroidissement, 
aa  djke  considérable  dans  les  roches  traversées. 

D'autres  fois ,  il  est  impossible  de  retrouver  le  point  du 
cône  d  où  lu  lave  est  sortie ,  et  cela  tient  souvent  à  ce  que 
l'éruption  ne  se  terminant  pas  par  la  lave,  des  masses  de 
cendres,  des  pouzzolanes,  et  des  scories  peuvent  lui  suc- 
céder, cacher  son  issue  ou  même  former  un  nouveau  cône 
et  un  nouveau  cratère.  On  dot  dire  cependant,  qu'en  Au- 
vergne comme  ailleurs ,  les  laves  modernes  sont  presque 
toujours  accompagnées  de  leur  appareil ,  tandis  que  les  tra- 
chytes ,  les  basaltes  et  les  phonolites ,  sont  probablement 
sortis  par  des  fentes  ou  des  ouvertures,  sans  accumuler  au- 
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tour  d'eux  des  masses  de  produits  scoriacés ,  car  une  partie 
au  moins  de  ces  c6nes  eussent  été  conservés.  On  ne  peut 
guère  expliquer  cette  difTérence  que  par  la  plus  forte  pro- 
portion de  produits  gazeux  qui  se  développent  pendant  les 
éruptions  modernes. 

Déjà  les  derniers  basaltes  sortis  de  cratères  et  accom- 
pagnée de  scories,  nous  ont  préparés  &  cet  appareil  scoriacé 
des  volcans  modernes  et  à  ces  prodigieuses  émissions  de  gas 
qui  sont  le  caractère  essentiel  de  cette  époque  érnptive.  Il 
semble  que  les  laves  elles-  mêmes  aient  été  poussées  au  de- 
bors  par  une  production  de  bulles  qui  se  dilatent ,  comme 
on  voit,  dans  une  bouteille  de  boisson  fermentée  que  Ton 
débouche  ,  le  liquide  entièrement  employé  à  former  les  pa- 
rois des  bulles  et  ne  se  liquéfier  qu'après  leur  dégagement. 
Cette  masse  de  gaz  influe  sur  l'éruption  tout  entière  par  son 
dégagement,  par  la  manière  dont  elle  pénètre  la  matière  fon- 
due, et  par  les  vides  ou  vacuoles  qu'elle  y  laisse.  Cette 
production  de  gaz  en  se  mêlant  intimement  è  la  lave  doit 
diminuer  considérablement  sa  densité ,  absolument  comme 
dans  les  Geisers,  le  mélan«;e  de  gaz  avec  l'eau  la  rend  plus 
légère  et  Télèie  à  de  grandes  hauteurs.  Ce  n'est  qu'en  ad- 
mettant cette  action  des  gaz  que  Ton  peut  expliquer  l'in- 
fluence de  la  pression  atmosphérique  sur  les  phénomènes 
volcaniques;  et  cependant  cette  influence  est  telle,  qu'une 
différence  dans  la  hauteur  du  baromètre  peut  être  appré- 
ciée par  la  nature  et  la  vitesse  des  ballons  qui  se  dégagent  de 
l'intérieur  des  foyers,  m  Depuis  des  siècles  et  vraisemblable- 
ment du  temps  des  Romains,  les  marins  ont  jugé  de  la  direc- 
tion du  vent  d'après  la  vitesse  et  l'intensité  des  gerbes  de 
feu  que  le  volcan  de  Stromboli  lance  dans  l'atmosphère.  Le 
vent  du  sud-ouest,  qui  déprime  la  colonne  barométrique, 
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fait  succéder  les  éruptions  avec  vitesse ,  et  leur  donne  one 
splendeur  qui  surpasse  de  beaucoup  ce  qu'on  observe  tant 
que  les  vents  du  c6té  du  nord  ou  de  Test  continuent  è  souf- 
fler. Ce  fait  est  tellement  connu  des  marins ,  qu'un  natura- 
liste qui  en  douterait  eiciterait  autant  de  surprise  que  celui 
qui  voudrait  contester  le  plus  simple  des  mouvements  régu- 
liers de  la  journée.  M.  Hofmann  a  trouvé  que  la  hauteur  du 
cône  était  de  2,775  pieds  au-dessus  de  la  mer  ;  le  capi- 
taine Srojth  n'avait  donné  au  mont  Sehicriola  ,  qu'il  dit  être 
la  cime  la  plus  élevée  de  Ttle  «  que  2,037  pieds  de  Paris.  » 
(Zach.9  Corresp.  astronomiq. ,  X  ,  531.) 

On  ne  peut  attribuer  aussi  qu'à  une  véritable  efferves- 
cence produite  par  un  développement  considérable  de  gaz^ 
la  promptitude  avec  laquelle  certaines  laves  sortent  du  sol. 

Nous  ne  pouvons  rien  savoir  à  ce  sujet  pour  nos  laves 
d*Auvergne,  mais  cette  rapidité  sur  quelques  volcans  con- 
temporains est  presque  incroyable.  M.  Wilkes  rapporte  «t  que 
la  portion  du  cratère  de  Kilanrha  qui  se  remplissait  de  lave 
en  douze  minutes  avait  trente- huit  pieds  de  profondeur  et 
deux  cents  pieds  de  diamètre.  »  {Exposé  des  découvertes 
et  des  travaux  de  l'expédition  de  recherches  scientifiques  ^ 
envoyée  par  les  Etats-Unis  de  V Amérique  du  Nord;  par 
L.  Wilkes.  Visite  au  cratère  de  Kilancha ,  Bibl.  univ.  de 
Genève;  avril  1845,  pag.  293.) 

Quand  on  songe  que  si  tous  les  produits  d'un  volcan,  tel 
que  celui  de  Pariou,  étaient  étalés  sur  la  surface  entière  du 
département  du  Puy-de-Dôme ,  ils  n'y  formeraient  pas  une 
couche  de  un  centimètre  d'épaisseur,  on  peut  apprécier 
l'importance  d'une  éruption  sur  la  masse  entière  du  globe. 
On  voit  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  des  cavernes 
sous  les  volcans  pour  concevoir  la  sortie  de  tant  de  matières 
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fondues.  Le  plus  formidable  de  tous»  avec  tous  ses  produits» 
n'est  pas ,  pour  la  masse  entière  du  globe,  ce  que  peut  être 
sur  le  corps  d*un  homme  la  pii]6re  d'une  petite  épingle  qui 
produirait  une  goutte  de  sang.  On  ne  trouverait  pas  de  cavité 
sous  la  piqûre»  pas  plus  qu*il  n'existe  de  cavernes  sous  les 
montagnes  ignivomes.  Une  pression  insensible  de  la  croûte 
du  globe  sur  sa  masse  intérieure  fondue  et  incandescente 
serait  plus  que  sulHsante  pour  faire  jaillir  au  dehors  d'im- 
menses coulée^f;  sans  admettre  même  de  pression  extérieure, 
la  moindre  dilatation  de  la  masse  fondue  ferait  disparaître 
sur-le-champ  les  goufres  que  l'imagination  plaçait  autrefois 
sons  le  foyer  des  volcans. 

Il  est  oertaîn  pourtant  que  lorqu'on  frappe  le  sol  volca- 
nique, et  surtout  aux  environs  des  volcans  modernes,  on  en- 
tend un  bruit  sourd  qui  annonce  une  ou  plusieurs  cavités. 
Il  suffit  de  frapper  du  pied  pour  se  convaincre  de  cette  vé- 
rité. Cet  effet  n*est  dû  probablement  qu'à  Tarrangement 
particulier  des  produits  volcaniques  qui  composent  le  sol, 
et  qui  laissent  entr'eux  de  grands  vides.  Le  même  effet  a 
été  observé  sur  presque  tous  les  sols  volcaniq  les.  Jlerschel 
a  fait  la  même  observation  près  de  la  Solfatare  en  Italie. 
«  Plusieurs  observateurs,  dit-il,  ont  cru  voir  dans  oe  fait 
la  preuve  de  l'existence  d'une  cavité  profonde,  communiquant 
sans  doute  avec  l'ancien  sioge  du  vol<*ao ,  et  peut-être  avec 
les  feux  souterrains,  tandis  que  d*autres  ont  attribué  ce 
bruit  à  la  réverbération  produite  par  les  collines  voisines.  U 
est  plus  probable  cependant  que  ce  bruit  n'est  qu'un  assem- 
blage d'échos  partiels  déterminés  par  la  réflexion  de  l'im- 
pulsion primitive  dans  ses  progrès  à  travers  les  surfaces  i 
demi-adhérentes  au  sol.  Si  la  totalité  de  ce  sol  se  compo- 
sait d'une  masse  de  sable,  ces  réflexions  seraient  si  fortes 
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et  si  oornbreoses  qu'elles  absorberoient  TimpolsioD  primitive 
dans  an  trop  court  intervalle  pour  qu'on  puisse  distinguer 
un  écho.  »  Cette  sonorité  du  sol  existe  sur  toute  la  chaîne 
des  monts  Ddmes  et  ne  peut  certainement  pas  être  invo- 
quée comme  une  preuve  de  cavernes  qui  seraient  dues  à 
des  vides  laissés  par  l'émission  des  laves. 


DE  LA  FORME,  DE  l'aSPECT  ET  DU  REFROIDISSEMENT  DES 

COULÉES. 


Les  formes  de  la  lave  dépendent  à  la  fois  de  sa  tempéra- 
tare  à  la  sortie ,  de  la  configuration  et  de  l'inclinaison  du 
terrain ,  et  du  volume  de  la  masse  en  mouvement. 

Ces  conditions  ont  dû  présenter  en  Auvergne  de  bien 
grandes  différences  ;  car  l'aspect  des  coulées  est  loin  d'être 
le  même.  On  voit  se  succéder  des  laves  qui  n'ont  entre  elles 
aucune  ressemblance.  Les  unes  sont  presqu'entièrement  sco- 
riac'es,  d'autres  ont  la  densité  des  porphyres.  Quelques- 
unes  ont  leur  surface  unie  à  la  manière  des  basaltes»  tandis 
qae  la  plupart  des  courants  sont  couverts  d'aspérités  et  res- 
semblent à  des  amas  de  pierres  brisées  et  confusément  ea- 
tassées.  Ce  sont  de  véritables  déserts  de  pierre. 

Partout  où  la  lave  a  pu  s'écouler  avec  une  certaine  vi- 
tesse, chaque  fois  que  son  refroidissement  a  été  rapide,  sa 
surtace  a  été  brisée  et  présente  un  aspect  désolé;  de  vastes 
courants,  comme  ceux  de  Côme,  du  puy  de  la  Vache, 
offrent  des  laves  très-diversement  morcelées  ou  contouroées. 
Ces  mêmes  différences  d'aspect  se  trouvent  aussi  dans  d'au- 
tres contfées  où  les  laves  se  sont  refroidies  sous  les  yeux  de 
savants  observateurs. 

M.  Deville  signale  au  Vésuve  une  lave  qu'il  a  va  couler 
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et  qai  a  les  plos  grands  rapports  avec  quelques  variétés  de 
DOS  la%es.  «  Ce  sont  des  ma^es  contournées,  tordues,  pré- 
sentant quelquefois ,  à  s'y  méprendre ,  l'apparence  de  cor- 
dages grossièrement  enroulés.  »  {Bull,  de  la  Sociili  gM.^ 
13,p.6ll.) 

Hubert  indique  è  Bourbon  (dans  Spallaniani,  1. 1 ,  p.  71) 
une  lave  qui  prenait  aussi ,  sous  ses  yeux ,  des  formes  cylin- 
driques et  contournées,  a  La  lave  en  fusion ,  dit-il ,  forme 
»  une  croûte  extérieure  très-promptemenl  Ggée,  tandis  que 
»  l'intérieure  coule  encore.  Il  arrive  alors  que  si  cette  lave 
»  intérieure  trouve  un  obstacle ,  elle  se  gonfle ,  brise  la 
»  croûte  et  coule  dessus. 

B  Très-souvent  y  la  lave  intérieure  en  se  soulevant, 
9  comme  je  viens  de  le  dire ,  ne  forme  qu'un  trou  plos  oa 
»  moins  grand ,  et  y  passe  en  forme  de  cylindre.  Ces  cvlio- 
»  dres  prennent  dilTérentes  formes ,  suivant  qu'ils  sont 
»  poussés ,  soit  perpendiculairement ,  soit  plus  on  moias 
»  obliquement  :  si  ces  cylindres  à  demi  liquéfiés ,  trouvent 
»  un  obstacle  hors  de  la  croûte ,  ils  se  contournent ,  forment 
»  des  espèces  de  cables,  etc.  J'ai  vu  de  ces  cylindres  fort 
a  longs,  d'autres  ne  formant  qu'un  bouton  au-dessus  de 
a  la  croûte.  » 

On  a  reconnu  depuis  longtemps  que  des  phénomènes 
géologiques  semblables  ont  lieu  à  de  très-grandes  distances. 
Nous  venons  de  voir  des  laves  du  Vésuve  et  des  laves  de 
Bourbon  oiïrir  les  mêmes  caractères  que  celles  de  TAo- 
vergne  ;  M.  Rochet  d'Héricoort  a  été  frappé  de  retrouver 
le  même  aspect  dans  celles  de  l'Abyssinie. 

«  La  disposition  des  coulées  de  Daiïaré,  épaisses  au  pitt 
de  1^,20  à  1^,50,  inégales  et  raboteoses  comme  lescbei- 
res  de  l'Auvergae,  et  portant  encore  les  traces  de  leur  an- 
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denne  floidité  par  les  ondulations  qui  correspondent  aox 
mouvements  du  terrain ,  rappelle  les  laves  de  Volvicet  de 
la  Nogère  ;  les  laves  de  Daiïaré  se  sont  répandues  à  la  ma- 
oièred*un  cours  d'eau  tranquille»  se  séparant  aux  moindres 
rochers  qu'elles  rencontrent  et  les  entourant  de  leurs  flots 
incandescents. 

•  L'analogie  m  frappante  que  je  viensde  rappeler  entre  la 
forme  des  volcans  d*Abys?)inie  et  de  l'Auvergne,  ainsi 
qu'entre  la  disposition  des  laves  qui  les  recouvrent ,  ne  se 
représente  pas  dans  les  produits  de  ces  volcans  ;  les  cheires 
d'Auvergne  sont  composées  de  lave  entièrement  scoriacée, 
très-rarement  cristalline  ;  ce  n'est  que  dans  les  points  où  la 
lave ,  s'étant  accumulée  sur  une  certaine  hauteur,  a  pu  se 
refroidir  lentement,  que  les  cristaux  apparaissent  avec  quel- 
que abondance  :  dans  ce  cas ,  le  Labrador  en  forme  la  par- 
tie dominante  ;  les  laves  de  Daffaré ,  quoique  huileuses  et 
scoriacées  ,  sont  cependant  éminemment  cristallines  ;  on  y 
distingue  des  cristaux  assez  nets  de  0",005  de  long ,  qui 
paraissent  appartenir  au  feldspath  vitreux ,  caractéristique 
des  trachytes  du  Hont-Dore  et  du  Drachenfeid,  en  sorte  que 
ce  seraient  de  véritables  laves  par  la  forme  et  des  trachytes 
par  leur  composition  ;  ce  fait ,  dont  la  lave  de  l'Arço  à  Ttle 
d'Ischia  offre  un  exemple  ,  est  peu  habituel  dans  l'histoire 
des  volcans  et  mérite  d'être  signalé.  x>  (Rochet  d'Héricourt. 
Rapport  de  M.  Dufrinoy.  Comple^endu  des  séances  de 
l'Académie  des  Sciences,  t.  22,  p.  807.) 

Ou  reconnaît  facilement  dans  nos  laves  d'Auvergne  de 
nombreuses  dislocations  qui  ont  évidemment  eu  lieu  pen- 
dant  le  refroidissement  des  coulées ,  et  des  soudures  plus 
nombreuses  encore  résultant  de  fragments  refondus  impar- 
bitement  et  consolidés  par  des  la?es  nouvelles.  Nous  ne 
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pouvons  mieux  expliquer  ces  remaniements  qu'en  rappor- 
tant une  circonstance  particulièie  d'une  éruption  du  Vésuve 
décrite  par  un  de  nos  plus  savants  géologues.  C*esl  une  des 
observatioiis  les  plus  curieuses  de  M.  De\ille  (2^  Lellre  iur 
le  Vésuve  ^  p.  10).  C'est  l'indication  d'un  courant  de  lave 
<x  qui ,  depuis  14  jours ,  dit-il ,  pénètre  dans  l'intérieur  de 
l'ancien  courant  sans  paraître  nulle  part  au  jour,  et  est  trè»- 
probablement  employé  à  refondre  et  h  souder  des  produits 
fragmentaires  »  à  en  constituer  des  masses  d'une  certaine 
compacité  et  sur  des  pentes  très-supérieures  à  celles  qu'il 
leur  serait  naturel  d'aiïecter.  C'est  peut-être  la  manière  dont 
il  faut  expliquer  ces  singuliers  conglomérats  si  fréquents  dans 
les  régions  volcaniques  anciennes,  dans  le  Cantal  par  exem- 
ple 9  dont  la  pAte  est  elle-même  une  matière  purement 
éruptive.   » 

M.  Denlle  pense  que  la  température  de  certaines  laves, 
en  grande  masse ,  peut  aller  jusqu'à  la  fonte  ou  au  moins 
au  ramollissement  du  fer. 

D'un  antre  c6(é ,  la  lave ,  au  lieu  de  passer  subitement 
de  l'état  liquide  è  l'état  solide ,  reste  plus  ou  moins  long- 
temps dans  un  état  intermédiaire  qui  explique  en  partie  les 
formes  singulières  que  présente  la  surface  de  nos  coulées. 
On  voit  que ,  pendant  le  refroidissement ,  une  lutte  s'éta- 
blit entre  la  lave  liquide  qui  cherche  à  s'écouler  et  Fécoice 
consolidée  qui  se  brise.  «  Les  cheircs  les  plus  rugueuses, 
dit  M.  £•  de  Beaumont ,  celles  dont  le  désordre  est  le  plus 
étonnant  et  qu'il  est  le  plus  difGcile  de  traverser*  sont  cella 
qui  sont  produites  sur  des  pentes,  de  3  A  5  degrés.  Appa- 
remment que  sur  cette  pente ,  l'écorce  de  la  lave  pouvait 
déjà  acquérir  une  assez  grande  épaisseur  sans  que  la  lave 
eût  encore  trop  perdu  de  sa  vitesse ,  de  sorte  que  la  lutte 
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qui  s'établissait  entre  ces  deux  éléments  avait  alors  son 
maximum  de  violence.  »  [Mémoires,  t.  4,  p.  177.) 

Oq  croit  assister  au  spectacle  du  refroidissement  de  nos 
laves  et  à  Tune  de  nos  grandes  éruptions  en  lisant  Tancienne 
relation  du  réveil  de  deux  volcans  d  Islande. 

«  Les  laves  de  la  Krabla  et  de  Leirhnukr  étaient  les  plus 
impétueuses  ;  la  première  surtout  vomissait  des  fleuves  hor- 
ribles de  matières  embrasées  et  en  Fusion»  qu'elle  roulait  par 
flots  qui  inondaient  les  campagnes  et  se  répandaient  par 
plusieurs  torrents.  Dans  le  lac  où  cette  matière  brûlait 
comme  une  huile  pendant  plusieurs  jours ,  remplissant  et 
desséchant  en  partie  le  lac,  elle  fit  périr  les  poi^^sons  ;  le  plus 
grand  bras  de  ce  fleuve  de  feu  avait  une  demi-lieue  de  large 
et  trois  lieues  de  long  de  la  montagne  jusqu'au  lac;  un  au- 
tre torrent  se  précipita  sur  le  presbytère  de  Regkchlid  ,  qui 
fut  enseveli  sans  laisser  aucune  trace.  L'emplacement  des 
bâtiments  n'est  aujourd'hui  qu'un  entassement  de  rochers 
de  la\es  effroyables;  mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  cet 
accident  affreux,  c'est  que  l'église  resta  intacte,  ainsi  que  le 
cimetière  ,  que  le  torrent  embrasé  frisa  de  si  près,  qu'il  n'y 
a  que  deux  pieds  entre  la  lave  et  le  mur  qui  l'entoure.  Les 
habitants  savaient  nous  peindre  ces  torrents  de  feu  (qu'ils 
appellent  sleenaa  ,  c'est-à-dire  ,  ri\ière  de  pierres)  avec 
beaucoup  de  naturel.  La  matière  vol(  anique  coulait  douce- 
ment, détruisant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage, 
sans  en  éprouver  le  moindre  changement  ;  aussi  toute  cette 
lave  est-elle  partout  noire,  et  on  n'en  voit  pas  de  difTérente 
dans  l'endroit  où  était  le  presbytère ,  sinon  que  les  rochers  y 
sont  un  peu  plus  rougeAtres.  Ces  torrents  de  matières  vol- 
caniques brûlaient  pendant  le  jour  d'une  flamme  bleue , 
comme  celle  du  soufre  allumé^  mais  que  la  fumée  qui  s'éle- 
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?ait  de  toute  part,  empêchait  de  bien  voir  ;  pendant  la  nnit^ 
tout  rhorizon  de  cette  étendue  était  enflammé»  et  les  plot 
hautes  régions  de  l'atmosphère  en  étaient  rouges  ;  ces  Oeo* 
ves  de  matières  volcaniques ,  ainsi  que  les  montagnes  em- 
braséeSy  lançaient  des  globes  de  feu  dans  les  airs  ;  ces  éclairs 
subits  et  la  rougeur  continuelle  de  Tatmosphère  annoncè- 
rent, à  des  diiitances  très-considérables,  l'horrible  désastre. 
Dans  les  endroits  où  un  torrent  de  feu  s'arrêtait ,  comme 
dans  les  vallées,  la  surrace  en  fut  aussitôt  couverte  d'une 
croûte  figée   semblable  à  la  peau  qui  se  (orme  sur  le  lait 
chaud  ;  cette  croûte  qui  pouvait  avoir  un  à  deui  pieds  d'é- 
paisseur ,  se  durcissait  de  suite  comme  une  pierre  ;   mais 
aussi. At  que  de  nouveaux  flots  de  feu  vinrent ,  ils  fondirent 
en  partie ,  brisèrent  et  emportèrent  cette  croûte  comme  on 
fleuve  en  déb&cle  brise  la  glace  et  charrie  les  glaçons  avec 
son  cours.  Dans  la  concrétion  ,  la  lave  a  pris  diflérentes  fi- 
gures très-curieuses ,  comme  celles  de  fleurs ,  d'ouvrages  de 
sculpture,  etc.  » 

»  Après  que  le  volcan  a  cessé  de  vomir  du  feu,  etqoe  la 
matière  a  formé  sa  croûte ,  le  fond  de  ces  fleuves  de  laie 
reste  encore  longtemps  en  fusion  ,  et  coule  encore  soos  la 
croûte  dans  les  endroits  où  il  y  a  de  la  pente ,  et  ordinaire- 
ment ,  en  forçant  son  passage  ,  la  matière  en  fusion  brise  la 
croûte  condensée ,  et  de  là  vient  tant  de  crevasses  et  de  ca* 
vernes  que  Ton  trouve  en  pareils  endroits ,  intérieurement 
vitrifiées  avec  des  stalactites  suspendues  sous  leurs  voûtes  ; 
de  là  vient  aussi  que  ces  allées  souterraines  sont  arrondies, 
eiccpté  le  parquet.  Souvent  la  matière  en  fusion  est  poussée 
en  avant  par  des  courants  d*air  ou  par  le  vent,  quoiqu'il  n'y 
ait  pas  de  pente  ;  et  s'il  arrive  qu'elle  ne  puisse  plus  se  faire 
jour»  elle  rompt  avec  violence  la  roche  de  lave  qui  la  couvre 
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et  qni  souvent  a  déjà  plusieurs  toises  d'épaisseur,  ê  (  Voyage 
m  Islande,  t.  4,  p.  210.) 

On  voit  par  ces  données  que  la  pente  du  terrain  ,  la  flui- 
dité des  laves  et  le  plus  ou  moins  de  rapidité  de  leur  refroi- 
dissement sont  les  causes  de  TApreté  des  courants  et  des 
formes  irrégulières  que  présentent  les  laves  modernes.  Mais 
lorsqa^au  lieu  d*étre  animées  d'une  certaine  vitesse ,  les  la- 
ves rencontrent  des  cavités  dans  lesquelles  elles  peuvent 
s'accumuler  et  se  refroidir  lentement ,  elles  n'offrent  plus  le 
même  aspect  et  elles  se  rapprochent  tout  à  fait  des  formes 
da  basalte.  Nous  voyons  en  Auvergne,  à  la  grotte  de  Royat, 
des  formes  pseudo-columnaires  qui  appartiennent  à  une  lave 
moderne,  et  les  volcans  d'Ardes  et  ceui  du  Vivarais  ont 
produit  des  coulées  parfaitement  cristallisées.  Il  est  vrai 
que  les  laves  de  ces  derniers  volcans  étaient  probablement 
plus  fluides,  plus  complètement  fondues  que  celle  des  puys 
qni  ont  donné  les  cheires  des  environs  de  Clermont. 

Dans  les  volcans  contemporains,  la  lave  qui  se  rassemble 
incandescente  sur  une  surface  creuse  ou  horizontale ,  res- 
semble, pendant  le  jour,  d'après  M.  Deville,  à  une  mare 
de  sang  ;  puis,  pendant  son  refroidissement  prolongé  ,  elle 
cristallise. 

«  H.  Scrope  rapporte  que ,  dans  les  flancs  du  cratère 
moderne  du  Vésuve,  il  a  vu  plusieurs  courants  dont  la  struc- 
ture était  columnaire,  et  quelques  autres  dont  les  divisions 
prismatiques  offraient  presque  autant  de  régularité  que 
celles  des  basaltes  anciens.  Il  ajoute  que  d'autres  présen- 
taient ,  sur  une  très-vaste  échelle ,  une  structure  sphéroi- 
dale  concrétion naire  ,  non  moins  remarquable.  Breislak , 
aussi ,  nous  apprend  que  dans  la  lave  siliceuse  de  1737,  qui 
reoferme  de  Taugite ,  de  Tamphigène  et  des  cristaux  de 
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feldspath ,  il  a  trouvé  des  priÂines  trè»-régulier8.  Cette  ob- 
servation, faite  dans  une  carrière  voisine  de  Torre-del- 
Greco,  a  é^é  conGrmée  par  plusieurs  auteurs  modernes.  » 

Dans  la  carrière  de  Granatello,  près  Naples  ,  la  lave  qui 
occupe  le  centre  de  la  coulée  est  compacte  ,  elle  est  égale- 
ment recouverte  de  scories  et  de  laves  scoriacées.  Aussitôt 
que  le  sol  présente  des  dépressions  dans  lesquelles  la  lave 
s'est  accumulée,  on  voit  la  structure  columnaire  se  piodoire. 
(Dufrénoy,  Mémoires^  t.  4,  p.  338). 

Nous  ne  pouvons  avoir  aucune  donnée  sur  le  temps  que 
nos  laves  ont  mis  à  se  refroidir  ;  mais  en  remarquant  i*é- 
paisseurde  plusieurs  d*entr*elles  et  les  prismes  analogues  à 
ceux  du  basalte  dont  nous  venons  de  parler ,  nous  devoos 
admettre  un  laps  de  temps  considérable  pour  le  refroidisse- 
ment. Si  nous  voulons  en  juger  par  analogie  »  voici  quelques 
exemples  qui  pourront  nous  guider. 

La  grande  coulée  de  TEtna,  de  1669,  qui  vint  s'accu- 
muler à  une  grande  hauteur  au  pied  des  murs  de  Cataoe, 
fumait  encore  au  bout  de  huit  ans.  Les  grandn  courants  qui 
surgirent ,  en  1783,  au  pied  du  Skaptar-Jokul ,  en  Islande, 
fumaient  encore  en  1794,  onze  ans  après  Téruption. 

M.  E.  de  Beaumont  visita,  vers  la  fin  d'octobre  1834» 
la  coulée  qui ,  deux  mois  auparavant ,  était  sortie  du  Vésuve 
et  s'était  dirigée  vers  Ottajano ,  et  il  s'en  dégageait  encore 
un  épais  nuage  de  fumée  qui,  suivant  M.  Daubenj,  était 
composé  de  vapeur  d'eau,  d'acide  hydrochlorique  eld'hy- 
drochlorate  d'ammoniaque. 

En  1828,  la  lave  du  Vésuve  de  1822  laissait  encore  dé- 
gager, après  six  ans ,  beaucoup  de  chaleur  et  d'abondaoles 
vapeurs.  Ferrara  et  Dolomieu  ont  cité  des  laves  de  l'Etoi, 
descendant  toujours  sur  le  flanc  de  la  montagne ,  dix  aos 
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après  leur  sortie  »  et  d'autres  encore  chaades  plus  de  vingt 
ans  après  Téroption.  Le  fuit  le  plus  extraordinaire  est  celui 
des  laves  qui  sortirent,  de  1739  à  1760 ,  du  volcan  de  Jo- 
nitfo,  en  Amérique.  D'après  Humboldt,  a  cette  lave  qui 
couvrit  une  \aste  plaine ,  jusqu'à  la  hauteur  de  550  pieds» 
atait  conservé ,  après  40  ans,  assez  de  chaleur  pour  per- 
mettre d'allumer  des  corps  sufBsaroment  combustibles» 
comme  le  serait  un  cigare ,  dans  les  crevasses  de  sa  surface. 
{Bull,  de  la  Soe.  géol.  de  France,  2*  série ,  t.  4,  p.  481 .) 

Les  monticules  de  Murol ,  les  erttonnoirs  de  la  coulée  de 
CAme,  en  Auvergne,  et  cette  foule  de  soufflures  et  d'é- 
vents  si  bien  conservés  sur  nos  anciens  courants  de  lave , 
iodiqoent  qu'ils  ont  gardé  longtemps  la  chaleur  du  foyer,  ou 
qu'une  cause  interne  d'incandescence  est  venue  ta  ranimer. 

M.  Ch.  S.-C.  Deville,  qui  a  si  bien  étudié  les  phéno- 
mènes volcaniques  contemporains,  n'hésité  pas  à  recon- 
naître cette  surexcitation  de  chaleur  dans  les  laves.  Il  l'at- 
tribue h  raccroissement  de  densité  que  prend  la  lave  en 
cristallisant,  et  suppose  que  le  calorique  latent  qui  devient 
sensible  pendant  ce  changement  d  état,  suffit  pour  réchauf- 
fer certaines  laves.  Il  arrive ,  en  effet ,  très-souvent  dans  les 
coulées  de  lave ,  que  la  surface  refroidie  se  brise  par  retrait  et 
laisse  sortir  de  lu  lave  fondue  qui  s'écoule  sur  l'écorce  re- 
froidie, nous  présentant  en  petit  la  répétition  du  phéno- 
mène qui  a  donné  naissance  au  volcan  et  à  la  lave  elle- 
même. 

La  faible  conductibilité  des  laves  pour  la  chaleur ,  ex- 
plique d'ailleurs  très-bien  la  lenteur  de  leur  refroidissement 
et  l'obstacle  que  doit  mettre  ta  croûte  solidifiée  à  ta  trans- 
miiision  extérieure  de  la  chaleur.  On  ne  peut  nier  non  plus 
qu'il  ne  se  produise  dans  l'intérieur  des  coulées  un  travail 
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continael  de  réaction  pendant  les  premières  années  de  leur 
refroidissement.  Des  cAnes  de  cendres  et  de  scories  eiisteot 
en  quantité  considérable  sur  plusieurs  laves  de  TEtna. 

«  M.  Darwin  a  décrit  la  surface  d*un  courant  haot^ 
ment  vitrifié  dans  une  des  Gallapagos  comme  couvert  de 
petites  collines  en  forme  de  mamelons  et  de  quelques  dé- 
pressions circulaires  qui  lui  semblèrent  avoir  été  formées 
par  Taffaissement  ou  Pexplosion  des  voûtes  arquées  de  balles 
aussi  considérables.  Ces  ouvertures  ont  quelquefois  10  et 
même  20  pieds  de  profondeur  et  sont  circulaires.  » 

«  Le  professeur  Dana  mentionne  aussi  des  dômes  sem- 
blables en  forme  de  bulles ,  sur  la  surface  de  quelques-ons 
des  courants  de  Hawaii.  Ils  étaient  généralement  craqués  oa 
fendus.  «  {Citation  de  Poulett  Sarope,  les  Volcans,  p.  82.) 

Nous  avons  déjà  cité  et  nous  indiquerons  encore.,  eo  Ao- 
vergue ,  plusieurs  exemples  de  ces  réactions. 
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Plusieurs  de  ces  importantes  considérations  ne  peovent 
être  obsenées  directement  sur  des  laves  refroidies  depob 
plusieurs  milliers  d'années;  mais  en  nous  aidant,  comme 
nous  Tavons  fait  jusqu'ici ,  de  l'analogie  avec  les  coulées 
contemporaines ,  nous  avons  IVspoir  de  rétablir  en  partie  la 
succession  des  phénomènes  qui  se  sont  passés  en  Auvergne. 

Il  est  bien  évident  que  Tinclinaison  du  sol  et  la  fluidité  de 
la  la^e  sont  les  deui  causes  qui  activent  la  vitesse,  et  qoe 
cette  vitesse ,  jointe  au  mode  de  refroidissement ,  contribue 
i  Paspect  général  que  présentent  les  coulées.  Lorsque  la 
lave  s'échappe  par  dessus  les  bords  du  cratère ,  ou  lor»- 
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qa'après  avoir  fonda  ses  parois ,  elle  descend  à  la  base  de  la 
montagne  »  sa  marche  est  rapide ,  car ,  outre  la  pente  qui 
lai  est  oflerte ,  elle  conserve  encore  toute  sa  chaleur  et  sa 
floidité.  Très-soavent  elle  s'accumule  au  pied  du  cAne  et  j 
forme  un  lac  de  matière  fondue  dont  le  refroidissement  s'o- 
père très-lentement.  Il  est  rare  que  dans  ces  conditions  la 
coulée  prenne  Taspect  d'une  cheire  i  blocs  brisés ,  plus  rare 
encore  qu'elle  offre  l'aspect  basaltique.  De  puissantes  réac- 
tions ont  lieu  dans  cette  matière  fondue  ;  il  semble  qu'elle 
ail  conservé  encore  une  partie  de  son  énergie  créatrice  »  et 
l'oD  voit  bientôt  la  plaine  de  feu  se  couvrir  de  cAnes  scoria- 
cés» quelquefois  d'entonnoirs  ou  de  monticules,  ou  de  vol- 
cans en  miniature. 

Nous  avons  de  curieux  exemples  de  ces  réactions  sur  la 
coQJée  de  Murol ,  sur  celle  de  Lassolas  et  dans  la  cheire  de 
Céme.  Nous  décrirons  l'aspect  et  les  caractères  de  ces  cou- 
lées au  paragraphe  qui  concerne  chacun  de  ces  volcans  en 
particulier.  Nous  rappellerons  seulement  ici  que  ce  phéno- 
mène n'est  pas  inhérent  aux  volcans  d'Auvergne.  M.  De- 
ville  a  va  au  Vésuve ,  lors  de  l'éruption  de  mai  1855»  la 
lave  se  hérisser  de  petits  cônes  analogues  à  ceux  de  la  cou- 
lée de  Hurol.  Ce  sont  »  dit-il ,  la  reproduction  sur  une  petite 
échelle  des  cAnes  de  scories  que  présentent  la  plupart  des 
volcans  basaltiques»  et  les  causes  qui  ont  déterminé  les  pro- 
jections fragmentaires  de  la  lave  y  maintiennent  longtemps 
nne  température  élevée  et  des  dégagements  de  gaz  et  de 
vapeur  à  une  haute  température.  «  Il  en  résulte  que  cha- 
cun des  petits  cAnes  devient  »  pendant  un  temps  plus  oa 
moins  long,  le  foyer  d'une  iuBnitéde  réactions  chimiques, 
quelques-unes  simples,  d'autres  plus  complexes,  et  qui,  pour 
le  même  cAne,  peuvent  varier  avec  la  durée  de  l'éruption.  » 
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M.  E.  de  Beaumont  a  remarqué  le  même  phénomène 
sar  une  lave  vomie  par  TEtna  en  1832.  «  Les  seules  par- 
ties que  j*ai  trouvées  encore  fumantes ,  dit  le  savant  autenr 
de  la  Description  de  PEtna  {Mémoires,  U  4,  p.  82) ,  étaient 
celles  qui  s*étaient  répandues  sur  des  pentes  peu  considé- 
rables. Des  vapeurs  se  dégageaient  des  parties  non  encore 
refroidies  de  la  coulée.  Comment  ces  matières  gaieoses 
peu\ent-elles  rester  engagées  dans  la  roche  fondue  pendant 
des  années  entières  et  ne  sVn  dégager  que  lors  de  son  re- 
froidissement et  de  sa  solidification.  »  Il  est  certain  qoe 
dans  nos  laves  ^e  Murol ,  de  Chalusset  et  surtout  dans  celle 
de  Côme  qui  présente  des  entonnoirs  cratériformes  très- 
loin  de  son  point  d'origine,  les  réactions  chimiques  et  les 
émissions  gazeuses  ont  d&  se  prolonger  très-longtemps. 

Il  arrive  aussi  quelquefois  à  la  lave ,  à  la  sortie  du  volcan, 
de  s'accumuler  au  point  de  remonter  vers  sa  source,  avant 
de  prendre  définitivement  sa  direction.  C'est  ce  que  l'on 
voit  au  puy  de  Lassolas ,  c'est  ce  que  l'on  remarque  mieux 
encore  dans  le  canton  d'Ardes,  au  grand  voiran  de  Ma- 
zoire ,  et  dans  le  Vivarais ,  à  la  montagne  de  Thueys  ,  on 
une  branche  du  courant  remonte  le  lit  de  l'Ardèche.  Ces 
exemples  ne  sont  pas  très-rares  en  Islande.  On  voit  dans  la 
vallée  de  Skaptaa  une  lave  qui  remonte  le  cours  de  la  ri- 
vière jusqu'au  pied  des  collines  ou  cette  rivière  prend  sa 
source. 

H.  Deville  a  fait  une  observation  analogue  au  Vésnve. 
Le  courant  de  la  dernière  éruption  (jan\ier  et  février  ISGS), 
a  été  rejeté  par  deux  cratères.  Il  y  en  avait  sept.  Ce  sont  le 
sixième  et  le  septième  qui  ont  fourni  la  lave ,  et  tous  deux, 
comme  beaucoup  de  nos  cratères  d'Auvergne ,  ont  été  ébré- 
chés  du  cèt4  du  sud  pour  la  laisser  couler.  «  Le  premier  jet 
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de  matières  incandescentes ,  au  lieu  de  se  diriger  immédia- 
tement vers  la  partie  inférieure  de  la  pente  «  Ta  au  contraire 
remontée  sur  un  court  espace,  et  est  allé  baigner  des  deui 
côtés  un  petit  promontoire  de  tuf  qui  faisait  saillie  au-dessus 
da  point  d*émission.  » 

Une  fois  que  la  lave  a  rencontré  un  plan  incliné  et  qu'elle 
est  dégagée  de  la  pression  ou  des  obstacles  qui  s'opposaient 
a  son  cours  régulier ,  elle  marche  avec  une  certaine  vitesse 
qae  nous  examinerons  un  peu  plus  loin ,  et  sur  des  pentes 
dont  rinclinaison  est  très-diverse.  Dufrénoy  et  M.  Elie  de 
Beaamont  ont  indiqué  l'inclinaison  de  plusieurs  coulées 
d'Auvergne.  {Mémoires pour  sertir  à  une  description  géolo- 
gique de  la  France,  t.  3,  p.  214.) 

«  Les  plus  larges  et  les  plus  uniformément  inclinées  de 
ces  coulées  modernes  «  appelées  cheires ,  disent  ces  savants 
géologues ,  sont  celles  des  puys  de  Côme  et  de  Louclia- 
dière ,  qui  viennent  se  réunir  à  Pontgibaud ,  et  qui ,  la  pre- 
mière surtout ,  ne  le  cèdent  guère ,  peut-être  »  en  largeur 
aoi  plus  larges  coulées  de  l'Etna.  La  pente  de  chacune  de 
ces  coulées,  depuis  le  pied  du  cAne  d'où  elle  est  sortie  jus- 
qu'à Ponlgibaud ,  est  à  peu  près  uniforme,  et  il  snfRl  par 
conséquent  de  connaître  la  hauteur  d*un  point  de  chacune 
de  ces  coulées  et  la  distance  horizontale  du  même  point  à 
PoDtgil>aud  9  pour  pouvoir  calculer  sa  pente.  Or,  d*après 
les  données  que  M.  Fournet  a  eu  la  complaisance  de  me 
communiquer,  le  lit  de  la  Sioule  à  Pontgibaud  est  élevé  de 
662  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Le  terrain  primitif  près 
du  puy  de  Lantegy  s'élève  à  967  mètres.  Le  campdeCha- 
zaloux ,  sur  la  coulée  de  CAme,  près  des  fontaines  glacées, 
est  i  777  mètres.  Le  terram  primitif ,  à  Saint-Ours,  au 
niieao  de  la  coulée  de  Louchadière,  s'élève  à  815  mètres. 


314  TBBRAINS  LAVIQOES* 

Le  terrain  primitif,  à  Cbazelle ,  aa  niveau  de  la  codée  de 
Louchadière ,  s'élève  à  808  mètres.  En  combinant  ces 
données  avec  les  dislances  des  mêmes  points  «  mesurées  sur 
la  grande  Carte  de  Desmarest»  on  trouve  ,  d'après  la  pre- 
mière y  pour  la  pente  de  la  coulée  de  CAme ,  2^  26'  20" , 
et  d'après  la  deuxièm*e ,  2^  1 T»  d'après  la  troisième,  pour 
la  coulée  de  Louchadière ,  2*  51' ,  et  d'après  la  quatrième» 
pour  la  même  coulée  de  Louchadière ,  2®  24'  20" ,  de  sorte 
qu'en  moyenne  la  pente  des  coulées  de  CAme  et  de  Loo- 
cbadière  est  de  2®  28'  20".  Ces  résultats  ne  s'appliqoeot 
qu'aux  parties  des  deux  coulées  dont  l'inclinaison  est  sen- 
sible è  l'œil ,  et  où  les  traces  du  mouvement  sont  visibles 
partout.  Mais  la  coulée  de  Louchadière ,  arrivée  è  Pontgi- 
band,  s'y  est  étendue  sur  le  fond  de  la  vallée  de  la  Sioole, 
qu'elle  a  suivi  pendant  quelque  temps ,  et  où  elle  s*esi  ar- 
rêtée ,  en  prenant  une  compacité  presque  basaltique»  et  eo 
se  divisant  en  prismes.  Dans  cette  partie  de  son  étendue  »  la 
pente  n'est  presque  plus  visible  à  l'œil ,  et  les  traces  du  rooQ- 
vement  ont  aussi  è  peu  près  disparu  ;  il  y  en  reste  cepen- 
dant encore  plus  que  dans  le  basalte  ordinaire.  Or ,  quelle 
est  la  pente  réelle  de  cette  extrémité  de  la  coulée?  La  pente 
de  la  vallée  de  la  Sioule,  de  Pontgibaud  à  la  mine  de  Berbe- 
cot,  est  de  moins  de  P,  et  celle  de  la  partie  évasée  de  la  val- 
lée ,  où  les  coulées  se  sont  arrêtées ,  bien  avant  Barbecot , 
est  encore  moindre.  Ainsi,  une  pente  constamment  aa- 
dessous  de  3**  a  suffi  pour  imprimer ,  d'une  manière  inef- 
façable •  dans  les  masses  fluides ,  les  veistiges  d'un  phéiKH 
mène  d'hydrodynamique  ;  il  a  fallu  que  cette  pente  se  ré* 
duihtt  à  moins  d'un  degré ,  pour  que  la  persistance  dei 
traces  bien  visiblefi  du  mouvement  ces!iât  d'en  être  la  consé- 
quence ;  et  même  sur  cette  pente  d'un  degré  au  plus ,  la 
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compacité  n*est  pas  encore  complètement  basaltique.  Si  on 
réfléchit  un  instant  à  la  petitesse  de  la  diiïérence  qui  eiiste 
entre  une  pente  de  2®  28'  et  une  pente  d'un  degré  »  et  è  la 
grande  diiïérence  de  texture  qui  existe  entre  les  parties  de 
la  coulée  de  Louchadière  qui  ont  parcouru  ces  deux  pentes, 
qui  différent  si  peu  en  quantité  absolue ,  on  verra  que  l'ex- 
péripnce  va  ici  bien  au  delà  de  ce  que  les  raisonnements 
consignés  plus  haut  auraient  permis  de  conclure ,  et  qu'une 
masse  de  matière  fondue ,  qui  se  refroidit  en  coulant ,  est  un 
des  instruments  les  plus  sensibles  qu'on  pût  concevoir  pour 
apprécier  les  différences  des  pentes  très-faibles ,  et  pour  eo 
conserver  l'empreinte  ineflaçable.  C'est  une  chose  presque 
merveilleuse ,  que  la  nature  ait  fait  pour  nous  de  pareilles 
eipérienceSy  avant  peut-être  la  naissance  du  genre  bu- 
main  ,  et  nous  ait  laissé  écrites ,  sur  un  registre  si  facile  à 
lire  Jes  inégalités  de  reliefs  aussi  peu  prononcés.  Comment 
ponrrait^on  supposer»  d'après  cela,  que  les  nappes  basai- 
tiqaes  du  Cantal ,  dont  la  pente  moyenne  atteint  ordinaire- 
ment 4*,  et  est  quelquefois  plus  grande ,  auraient  coulé  sur 
ces  mêmes  pentes ,  sans  conserver  dans  leur  forme  générale 
et  dans  leur  texture  aucune  trace  sensible  de  mouvement? 
Il  est  donc  évident  que  les  irrégularités  qu'on  pourrait  sup- 
poser dans  la  (orme  première  du  plateau  basaltique  qui  se 
relève  sur  les  flancs  du  Cantal ,  sont  d'un  ordre  inférieur  de 
beaucoup  au  Cantal  lui-même.  » 

Nous  avons  reproduit  textuellement  ce  long  paragraphe 
dans  lequel  les  auteurs  voulaient  prouver ,  en  plaidant  la 
canse  des  cratères  de  soulèvement  «  que  les  laves  »  et  à  plus 
forte  raison  les  basaltes  et  les  trachytes ,  ne  pouvaient  ni  se 
solidifier,  ni  surtout  cristalliser  sur  des  plans  inclinés. 

Un  peu  plus  loin  (tome  3 ,  p.  118) ,  les  mêmes  géologues 
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ajoutent  :  «  Les  pentes  des  coulées  de  la  chatne  des  pays 
sont  pas  toutes  ausisi  iaiblesque  celles  des  coulées  de  CAroe 
et  de  Louchadîère.  Des  coulées  moins  abondantes  se  sont 
quelquefois  arrêtées  sur  des  pentes  plus  fortes,  mais  qui  ce- 
pendant sont  toujours  en  elles-mêmes  très-peu  considérables. 
La  pente  totale  de  la  roulée  de  Yolvic ,  depuis  le  point  où 
on  la  voit  sortir  à  mi-cAte  du  puy  de  la  Nuj^ère  jusqu'au 
bourg  de  Volvic,  s'élève  peut-être  à  6^  10'  ;  mais,  dans  cette 
pente  moyenne  totale ,  sont  comprises  des  parties  eitraordi- 
nairement  inclinées.  La  pente  de  la  partie  inférieure  et  U 
plus  régulière  de  la  coulée ,  comprise  entre  Marsat  et  Vol- 
vie,  est  tout  au  plus  de  4®  16'.  La  lave  sortie  du  puy  de  Pa- 
riou  a  coulé  depuis  le  pied  du  cAne  jusqu*à  la  Baraque ,  sur 
une  pente  de  3  à  4^  ;  la  ,  elle  s'est  divisée  en  deui  branches, 
qui  ont  suivi  les  deux  vallons  entre  lesquels  s'élève  le  cap 
de  Prudelle,  et  qui  se  sont  dirigées  d*un  cêté  vers  Noha- 
nent,  avec  une  pente  moyenne  générale  de  5®  25' ,  et  de 
Taùtre  vers  Fontmort ,  avec  une  pente  générale  moyenne 
de  6®  4  r.  Dans  ces  dernières  pentes  sont  comprises  tes  ctiutes 
très-rapides  que  les  deux  branches  de  Ij  coulée  éprouvent  à 
la  cime  des  deux  vallons  dont  j'ai  parlé,  chutes  qui  font  que 
les  deux  pentes  que  je  >iens  de  donner,  toutes  (uibles  qu'elles 
sont  en  elles-mêmes ,  sont  évidemment  de  beaucoup  «upé* 
rièures  aux  pentes  moyennes  des  cheires  de  l'Auvergne.  » 

Dans  les  contrées  volcaniques ,  où  les  laves,  au  lieu  de 
s'étendre  dans  des  vallées  latérales  où  le  courant  est  soli- 
taire, se  sont  accumulées  autour  d'un  cdne ,  comme  à  l'Etna 
et  au  Vésuve,  on  trou\e  quelquefois  de  plus  fortes  inclinai- 
sons. 

Dans  l'éruption  du  Vésuve,  du  1^  mai  1855,  H.  De- 
ville  a  donné  les  mesures  de  pentes  diverses  sur  lesquelles 
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coulaient  les  laves.  Il  indique  30  à  35  degrés  sur  le  flanc 
moyen  du  Vésuve,  6»  3,  1,  et  même  aucune  pente  dans 
rAtriodel  Cavailo ,  au  pied  du  Vésuve,  puis  36®  vers  une 
chute,  pois  21®  au-dessous  de  la  chute.  Il  cite  encore  , 
mais  comme  eiceplion ,  un  petit  courant  de  lave  très-fluide 
qui  s'est  solidifié  avec  l'épaisseur  d*un  mètre  sur  un  plan 
incliné  de  35  degrés. 

<  Dans  ces  parties,  où  la  pente  est  considérable,  la  lave, 
dit  M.  Deville,  formait  de  véritables  cascades  de  feu  qui> 
pendant  l'obscurité  de  la  nuit ,  oiïraient  le  spectacle  le  plus 
saisissant  que  l'on  puisse  imaginer.  » 

«  La  coulée  de  l'Arso,  dans  l'Ile  d'Ischia ,  qui  est  sortie 
an  pied  du  monte  Rotaro ,  est  inclinée  d'environ  5®  à  sa 
partie  supérieure ,  tandis  qu'elle  fait  seulement  un  angle 
de  2?  avec  Thorizon  dans  la  partie  oiî  elle  a  traversé  la  route 
d'Ischia  à  Lacco.  Malgré  cette  faible  inclinaison,  elle  pos- 
sède tous  les  signes  du  mouvement,  et  elle  est  extrêmement 
tourmentée.  Sa  surface  est  très-inégale  et  composée  de 
fragments  incohérents  dont  plusieurs  sont  placés  verticale- 
ment. »  (Dufrénoy,  Mémoires,  t.  4,  p.  282.) 

Cette  inégalité  de  la  surface ,  ce  brisement  de  la  croûte 
supérieure  s'observent,  sans  exception,  selon  Dufrénoy,  dans 
toutes  les  cheires  dont  la  pente  est  sensible  h  l'œil.  Pour  que 
les  matières  fondues  puissent  prendre  la  structure  coiuro- 
naire,  il  faut  qu'elles  soient  répandues  sur  dts  surfaces  ayant 
un,  au  plus  deux  degrés  d'inclinaison  ;  au-dessus  de  cette 
pente,  la  texture  fragmentaire  des  laves  est  constante. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  coulées  à  leur  sortie 
du  volcan  sont  douées  d'une  haute  température,  et  coulent 
avec  une  assez  grande  vitesse  qu'elles  doivent  à  leur  fluidité 
et  à  la  pente  de  la  montagne,  a  Toutes  les  grandes  cou- 
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lées  de  lave,  dit  H.  E.  de  Beaumont,  même  celles  qui  sont 
sorties  des  régions  supérieures  de  l'Etna ,  et,  à  plus  forte 
raison,  celles  qui  sont  sorties  de  montagnes  moins  élevées» 
ont  réussi  à  atteindre ,  avant  de  perdre  de  leur  fluidité»  les 
terrains  peu  inclinés  situés  au  bas  des  montagnes.  C'est  sor 
ces  terrains  presque  plats,  ou  bien  au  bord  de  la  mer»  que 
leur  mouvement  s'est  arrêté,  et  aucune  d'elles  n'a  laissé 
une  fraction  considérable  de  la  matière  qui  la  composait» 
sur  des  pentes  inclinées  de  plus  de  7  à  8®  (E.  de  Beaumoot, 
Mémoires,  t.  4,  p.  175). 

Nous  ne  trouvons  pas»  non  plus  en  Auvergne»  de  coulée 
arrêtée  sur  le  liane  de  nos  cènes  volcaniques. 

Quel  que  soit  le  degré  de  la  pente,  on  voit  souvent,  ainsi 
que  M.  Deville  Ta  observé  au  Vésuve,  a  la  lave  grossir  et 
se  gonfler,  puis  refondre  et  entraîner  avec  elle  les  parties 
supérieures  qui  s'étaient  solidiflées  en  voûte  au-dessus  d'elle 
et  qu'elle  atteignait  de  nouveau.  »  Ces  fusions,  ces  frac- 
tures, ces  bouleversements,  dus  parfois  è  des  émissions  ga- 
zeuses, se  présentent  même  sur  des  coulées  presque  horizon- 
tales. Nous  en  avons  un  exemple  à  Nescbers  où  la  lave  da 
Tartaret  vient  s'arrêter  ;  dans  la  vallée  de  la  couse  Pavin  » 
où  de  grands  espaces  horizontaux  sont  aussi  recouverts  de 
blocs  et  de  fragments  détachés  et  sur  quelques  parties  de  la 
cheire  de  Cême  où  le  sol  est  horizontal. 

La  lave  du  Vésuve  du  8  décembre  de  1861,  décrite  par 
M.  Deville ,  présentait  un  état  fragmentaire  très-remarqna- 
ble,  a  et,  en  aucun  point,  même  de  loin,  dit  ce  savant»  elle 
n'a  pris  la  moindre  ressemblance  avec  une  nappe  basalti- 
que. Cette  lave  n'est  composée  que  de  blocs  angulenx  en- 
tassés confusément  et  présentant  l'image  du  chaos.  »  {Comp^ 
les  rendui  de  l'Académie  des  Sciences ,  t.  Ll V»  p.  474»  475.) 
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Des  phénomènes  semblables  de  brisements  se  sont  pré- 
sentes  an  Vésuve  sur  la  lave  de  1858  »  qui ,  par  des  jets 
successifs  et  très-nombreui,  a  recouvert  une  étendue  con- 
sidérable sur  le  flanc  nord-ouest  du  cdne ,  dans  l'Âtrio  del 
Cavallo  et  le  Fosso  délia  Velrana,  en  dessus  de  la  coulée  de 
1855 ,  et  surtout  au  pied  méridional  de  la  colline  de  Salva- 
tore  et  dans  le  Fosso  Grandi  qu'elle  a  entièrement  com- 
blé. On  ne  voit  nulle  part ,  même  sur  les  pentes  les  plus 
douces,  ou  même  sur  des  plans  horizontaux,  le  procédé  d'un 
liquide  plus  ou  moins  parlait,  qui ,  cherchant  constamment 
à  niveler  sa  surface,  tend  à  comblerions  les  vides  qu'il  ren- 
contre et  s'y  entasse  ;  de  telle  sorte  que  la  solidiGcation 
survenant,  on  trouve  des  nappes  régulières  et  compactes 
[Compf es-rendus  de  V Académie  des  sciences,  t.  LIV, 
p.  476). 

Tous  ces  faits  nous  indiquent  que  la  vitesse  absolue  des 
laves  est  extrêmement  variable  et  qu'il  ne  peut  en  être  au- 
trement. Nous  ne  pouvons  nullement  éclairer  cette  question, 
puisqu'on  n'a  vu  couler  aucune  lave  d'Auvergne;  mais,  de- 
puis longtemps,  on  a  fait  des  observations  sur  ce  sujet. 
Spallanzani  [Voyage  dans  les  Deux-Siciles,  t.  4,  p.  20), 
rapporte  plusieurs  faits  relatifs  à  la  vitesse  des  courants  du 
Vésuve . 

«  L'éruption  du  Vésuve  de  1751  forme  un  torrent  qui 
parcourait  vingt-huit  palmes  en  une  minute.  Celle  de  1754 
se  partagea  en  deux  branches  qui  parcouraient  un  espace  de 
trente  pieds  en  quarante-cinq  secondes  ;  elles  se  réunissaient 
plus  bas ,  et  le  torrent  avait  alors  une  vitesse  de  trente-trois 
pieds  par  cinquante  secondes. 

«  On  trouve  ces  mesures  dans  l'ouvrage  du  Père  Torré  ; 
euToici  qui  nous  ont  été  données  par  le  chevalier  Hamilton. 
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Selon  cet  auteur,  la  lave  de  Téruption  de  1765  faisait  pres- 
que un  mille  par  heure.  Il  observa  une  branche  de  celte 
même  lave  dont  il  ne  put  déterminer  la  vitesse  avec  précision, 
mais  qu*il  compare  pour  la  rapidité  à  celle  du  fleuve  Sa- 
verne,  près  Bnstol. 

»  Le  marquis  Galiani  rapporte  que,  le  17  septembre 
1631 ,  on  vit ,  k  la  dix-septième  heure  du  jour,  déboucher, 
par  le  cratère  supérieur  de  ce  volcan  ,  des  laves  qui ,  i  la 
vingtième  heure,  avaient  déjà  gagné  la  mer,  ou  elles  avaient 
formé  deux  longs  promontoires. 

»  Voici  encore  quelques  observations  de  Boltis  iceso- 
jet.  En  1767 ,  le  Vésuve  \omit  une  lave  dont  Técoulement 
fut  si  rapide ,  que  plusieurs  personnes  qui  se  trouvaient  snr 
les  lieux  eurent  à  peine  le  temps  de  s'enfuir.  En  1771 ,  no 
épouvantable  (orrent  étant  descendu  dans  le  canal  de  TA- 
rena ,  y  parcourait ,  en  une  heure  ,  IVspnce  de  quinze  cents 
cannes  napolitaines.  En  1776  ,  il  s'échappa  du  sommet  de 
la  montagne  un  courant  avec  une  vitesse  d*un  mille  et  demi 
par  quatorze  minutes.   » 

M.  Deville  a  trouvé,  entre  les  deux  extrémités  de  la  der« 
nière  coulée  du  Vésuve  (1861),  une  différence  de  ni^eia 
de  162  mètres  sur  une  longueur  de  1860  mètres  »  ce^oi 
donne  une  pente  générale  d'environ  5  degrés. 

La  vitesse  de  cette  lave  était  assez  grande ,  selon  H.  De- 
ville,  car  elle  n'a  mis  que  7  heures  à  parcourir  ces  1,860 
mètres,  ce  qui  fait  0°',74  par  seconde,  a  Celte  vitesse, 
ajoute  H.  Deville ,  est  beaucoup  moindre  sans  doute  qae 
celle  de  la  coulée  du  12  août  1805  ,  qui ,  en  l'espace  de  5 
heures,  descendit  du  sommet  du  Vésuve  jusqu'au  bord  delà 
mer,  au  palais  du  Cardinal ,  dans  le  voisinage  de  Torre  del 
Greco.  Néanmoins ,  la  vitesse  acquise  par  la  lave  de  1861 
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est  certainemeot  supérieure  à  la  vitesse  moyenne  des  courants 
sortis  du  Vésuve,  surtout  de  ceui  qui  se  sont  fait  jour  sur  le 
Tersant  opposé  du  cAne.  » 

Le  maiimum  de  vitesse  de  la  lave  du  Vésuve  de  1855 
a  été  trouvée,  par  M.  Palmieri,de  2  mètres  par  seconde, 
très-près  de  Torigine.  On  ne  peut  guère  supposer  une  plus 
grande  vitesse. 

D*un  autre  côté,  on  a  des  exemples  d'une  extrême  len- 
teur même  sur  des  plans  très-inclinés.  En  1819,  M.  Pou- 
lett  Scrope  a  observé  une  lave  de  l'Etna  qui,  neuf  mois  après 
sa  sortie  du  cratère,  a  s'avançait  lentement  sur  une  pente 
considérable,  ne  parcourant  qu'un  mètre  environ  par  heure; 
la  couche  inférieure  se  trouvant  arrêtée  par  la  résistance 
qu'offrait  le  sol,  la  partie  supérieure  ou  centrale  faisait  gra- 
docilement  saillie,  et,  manquant  de  point  d'appui,  elle  tom- 
bait ;  puis  elle  était  atteinte  &  son  tour  par  une  masse  de 
lave  plus  liquide  qui  la  recouvrait.  Le  courant  offrait  l'as- 
pect d'un  amas  considérable  de  rudes  et  volumineuses  sco- 
ries roulant  sur  lui-même  par  l'effet  d'un  mouvement  de 
propulsion  extrêmement  lent.  La  contraction  de  la  croûte, 
k  mesure  qu'elle  se  solidifiait,  et  le  frottement  des  masses 
scoriformes  les  unes  contre  les  autres,  produisaient  un  vio- 
lent craquement.  La  nuit,  l'intérieur  des  crevasses  paraissait 
d'un  rouge  sombre ,  et  la  vapeur  qui  s'en  dégageait  en  très- 
grande  abondance  était  visible  le  jour,  v  (Lyell.,  Princ.  de 
géoL.trad.,  t.  3,  p.  171.) 

Il  y  avait  une  grande  difTérence  entre  la  lenteur  de  pro- 
gression de  cette  lave  et  celle  qui  descendit  de  TEtna  eo 
1792.  «  Elle  faisait  » ,  dit  Tabbé  Ferrara  qui  l'observa  , 
«  presqu'un  pas  h  chaque  pulsation  de  mon  pouls  qui  est 
»  très-vif.  »  {Lettre  à  Spallanzani.) 
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DU  VOLUME ,  OE  l'ÉTENDUE  ET  DE  t'ÉPAISSECa  DES  COtJRAHTS. 

Quelques  considérables  que  soient  les  courants  de  Ufe 
moderne ,  ils  n'approchent  pas  des  immenses  nappes  de  ba- 

aatte  que  nous  avons  citées. 

Nos  plus  longues  coulées  n'atteignent  pas  20  kilomètres. 
Voici  les  longueurs  de  quelques-unes  d'enlre  elles  : 

Puy  du  Tartaret.  .  .  , »9  Uoin. 

PujsdeLassolasetdelaVache 16 

Puy  deMontcbalme,  coulée  de  Pavin.  .  .   1* 

Puy  Noir ,  coulée  de  Fonlfreyde 12 

Puys  de  Jumes  et  de  Coquille 9 

Puy  de  la  Nugère ,  coulée  de  Marsac.  .  .     8 

Puy  de  Pariou * 

Petit  puy  de  Dôme,  coulée  de  Royat.  .   .     8 

Puy  4e  Louchadière 8 

Pay  de  Gravenoire 8 

puy  de  Montsineire 8 

Puy  de   Côme 

Volcan  de  Maioire ^ 

Volcan  de  Zanières * 

Puy  de  Moittcyoard * 

Puy  de  Pianal 

Puv  de  Clialard * 

On  voit  que  la  moyenne  est  d'environ  8  kilomètres. 
Quant  à  la  largeur ,  celle  de  Côme  atteint  4  kilomètres, 
celle  de  Louchadière  3  ;  mais ,  en  général ,  ces  coulées  soat 
très-étroites  •  réduites  parfois  à  quelques  diiames  de  mètres. 
On  leà  voit  descendre  des  montagnes  dans  la  plaine  soos  la 
foftnede  longsiubans,  très-souvent  resserrésdans  les  étroites 
vallées  par  lesquelles  elles  se  sont  écoulées. 
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Rien  n'est  pins  variable  que  leur  épaisseur.  En  quelques 
pois,  la  lave,  étirée*  n'a  laissé  que  de  minces  lambea«ix« 
taadis  qu'ailleurs  elle  s'est  accumulée  sur  des  épaisseurs  qui 
itteigiient  1 5  et  20  mètres. 

Noos  avons  essayé  de  calculer  la  masse  de  mètres  cubes 
f^  présentent  quelques-unes  de  nos  coulées.  Ainsi  nous  ci* 
tons  plus  loin  les  masses  de  Gravenoire,  57  millions  de 
mètres  cubes;  de  Pariou,  33  millions  de  m.  c.  ;  de  Mont- 
sioeire  «  172  millions  de  m.  c.  Nous  pourrions  doubler  fa- 
cilement le  plus  fort  de  ces  chiffres  pour  la  lave  de  C6roe 
foi  est  très-difGcile  à  cuber.  Nous  avons  donc  des  masses 
de  lave  aussi  considérables  au  moins  que  celles  qui  provien- 
aent  de  l'Etna. 

La  coulée  sortie,  en  1669,  près  de  Nicolosi ,  a  été  une 
des  plus  volumineuses  que  l'Etna  ait  produites  ;  et ,  d'après 
les  calculs  de  Borelli ,  corrigés  par  l'abbé  Ferrara  {Des^ 
crizzione  dell  Elna  f  p.  107),  son  volume  est  d'environ 
600.000,000  de  mètres  cubes.  Par  conséquent ,  en  la  sup- 
posant étendue  sur  un  triangle  de  20,000  mètres  de  Ion- 
goeur  (longueur  qui  est  moindre  que  celle  de  la  plupart  des 
secteurs  basaltiques  du  Cantal) ,  et  en  supposant  son  épais- 
seur moyenne  réduite  à  10  mètres,  sa  plus  grande  largeur 
ne  serait  que  de  6,000  mètres.  (Dufrénoj  et  Eliede  Beau- 
mont,  Mémoires,  t.  3,  p.  221.) 
On  lit  dans  l'ouvrage  de  M.  Poulett  Scrope  : 
«  Le  torrent  qui  atteignit  Catane ,  en  1 669 ,  a  22  ki- 
lomètres de  long  ,  et  en  quelques  endroits  10  de  large.  Ré- 
CQpero  en  mesura  un  autre  sur  le  flanc  de  l'Etna ,  et  lui 
trouva  une  longueur  de  65  kilomètres.  Spallanzani  men- 
tionne sur  l'Etna  des  courants  de  24 ,  33  et  48  kilomètres. 
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Dans  rtle  Hawaii ,  une  récente  éruption  ,  en  août  1853  «  fit 
jaillir  un  fleuve  de  lave  de  105  kilomètres  de  longueur  et 
d'une  largeur  variant  de  2  à  16.  Ces  laves  sont  toutes  des 
basaltes  ou  des  greystones  ferrugineux ,  d*nne  pesanteur  spé- 
ciGque  élevée.  » 

Nos  coulées  sont  souvent  plus  volumineuses  que  celles  da 
Vésuve.  Ces  dernières  ^  selon  Dufrénoy,  dépassent  rare- 
ment trois  mètres  d'épaisseur  ;  dans  les  diiïérentes  carrières 
qui  bordent  la  mer ,  celte  épaisseur  atteint  rarement  cinq 
mètres;  cependant  dans  ces  carrières  Tes  laves  se  sont  acca- 
mulées  sur  un  sol  horizontal  {Mémoires,  t.  4«  p.  324).  En 
Islande ,  au  contraire,  il  y  a  d*énormes  courants.  On  rite 
surtout  la  lave  vomie,  en  1783,  par  le  Skaptar-Jukul.  Celte 
lave  déborda  tout  autour  de  la  montagne ,  et  les  extrémilés 
les  plus  éloignées  de  c<tle  masse  énorme  étaient  distantes  de 
130  kilomètres.  Sa  largeur  variait  de  300  mètres  i  24  ki- 
lomètres ,  et  son  épaisseur  de  30  à  1 80  mètres ,  ce  qoi 
donne,  en  prenant  les  moyennes  de  largeur  et  d'épaisseur, 
le  cbiiïre  énorme  de  164  milliards  de  mètres  cubes  de  late. 
D'après  le  récit  conservé  dans  le  Voyage  en  Islande  (t.  4> 
p.  27) ,  le  courant  se  di\isa  en  douze  fleuves  qui  couvrirent 
une  surface  de  94  milles  italiens  en  longueur,  et  de  50  milles 
en  largeur.  L'épaisseur  de  ce  courant  atteignait ,  sur  quel- 
ques points,   100  mètres,  et  sa  masse  dépassait  celle  do 
Mont-Blanc  tout  entier. 

Les  capitaines  Cliasa  et  Parker,  qoi  visitèrent  l'Ile  d'O- 
wyhée ,  en  1 838 ,  citent  des  coulées  de  lave  qui ,  après 
avoir  pnrcouru  30  ou  40  milles ,  se  sont  précipitées  daos  la 
mer  du  haut  des  roches  abruptes  qui  bordent  le  rivage.  Un 
seul  courant ,  sorti  d'un  des  larges  cratères  situés  sur  le 
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sommet  de  Honna  Huararaï,  dans  l*année  1800,  combla 
Doe  vaste  baie  de  20  mètres  de  long  et  forma  la  c6te  qaî 
existe  aujourd'hui. 

Une  coulée  sur  laquelle  les  capitaines  marchèrent  pour 
atteindre  le  grand  cratère ,  pouvait  avoir  une  longueur  de 
30  milles  sur  une  largeur  de  4  à  5  milles.  Le  grand  cratère 
qui  fournissait  ces  immenses  coulées  avait  une  profondeur 
de  800  à  1,000  pieds;  ils  employèrent  45  minutes  pour 
descendre  au  terre-plein  qui  en  forme  le  fond.  26  c6nes ,  de 
hauteurs  diverses,  depuis  20  jusqu*à  60  pieds,  s'élevaient 
sur  ce  terre-plein  ;  il  y  en  avait  alors  8  en  activité.  {Bulletin 
de  la  Soc.  géol.  de  France,  t.  12,  p.  422.) 

Ces  énormes  masses  de  lave  dépassent  le  volume  des 
grands  glaciers  des  Alpes.  M.  Desor  estime  que  le  glacier 
de  l'Aar  renferme  deui  milliards  400  millions  de  mètres 
cubes. 

H.  Collomb  donne  pour  la  masse  du  glacier  d'AIetsh ,  le 
plus  grand  de  tous  les  glaciers  connus ,  22  à  24  milliards 
de  mètres  cubes. 

Malgré  ce  prodigieux  volume  des  laves  modernes  et  des 
glaciers ,  nous  avons  cité  des  nappes  de  basalte  plus  consi-» 
dérables  encore. 

IffiS  DISLOCATIONS  ET  DE  LA  DÉCOMPOSITION  DES  LATES. 

Il  arrive  fréquemment  aux  coulées  de  lave  d'être  brisées 
et  disloquées  après  leur,  complet  refroidissement ,  à  la  ma-* 
oière  des  anciens  plateaux  basaltiques.  Nous  devons  dire 
pourtant  que  Ton  ne  voit  guère  c^s  solutions  de  continuité 
que  dans  les  coulées  anciennes,  lesquelles  rattachent  pour 
ainsi  dire  ces  coulées  modernes  aux  anciens  basaltes.  Telles 
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sont  les  laves  de  rArdèche  «  celles  des  volcans  d'Ardes,  h 
lave  de  Clerzat,  dont  M.  Vimont  a  retracé  Torigine.  Ces 
dislocations  sont  des  effets  très* ordinaires  du  temps  et  des 
eaux  qui  minent  et  qui  dégradent  et  des  secousses  plus  oa 
moins  violentes  que  le  sol  reçoit  par  suite  des  tremblemenb 
de  terre.  Celle  dernière  observation  avait  été  faite  aussi  par 
Victor  Jacqnemont.  «  A  Ténériiïe  comme  à  Bourbon ,  dit- 
il  9  et  tous  les  pays  anciennement  volcanisés ,  on  les  forces 
volcaniques  n'ont  pas  cessé  de  déployer  leur  puissance,  par 
les  secousses  terribles ,  les  tremblements  de  lerre  qui  accon- 
pagnent  fréquemment  les  éruptions  et  qui  bouleversent  soo- 
venl ,  dans  les  intervalles  de  leur  action ,  les  contrées  qui  ea 
sont  le  théâtre  accoutumé ,  les  laves  modernes  sont  distlo- 
quées  comme  les  basaltes ,  et  les  caractères  tirés  de  leur  po- 
sition respective  ne  peuvent  les  faire  distinguer.  »  (Jacqae- 
mont,  Journal,  t.  1 ,  p.  100.) 

Quel  que  soit  le  degré  de  dislocation  des  laves,  et  indé- 
pendamment de  cet  état ,  elles  peuvent  se  décompo^r  i 
leur  surface  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  ;  et  sous  ce  point 
de  vue ,  on  remarque  que  les  coulées  pyroxéniques  se  dé- 
composent plus  vite  que  les  laves  feldspathiques.  Elles  sont, 
il  est  vrai ,  les  plus  anciennes ,  et  Ramond  avait  été  frappé 
de  la  différence  qu'il  remarquait  à  la  surface  des  laves  de 
TAuvergne.  Voici  ce  qu*il  disait  à  ce  sujet  :  «  Une  circons- 
tance encore  est  digne  de  remarque ,  savoir  la  diversité  de 
l'état  des  laves  en  ce  qui  concerne  leur  conservation.  Telle 
coulée  demeure  saiiie ,  intacte ,  hérissée  de  toutes  ses  aspé- 
rités ;  telle  autre  s'enfouit  et  se  consume  sons  une  touche 
épaisse  de  terre  végétale.  De  deux  choses  l'une  :  ou  bien  il 
s'est  écoulé  entre  les  éruptions  plus  de  temps  qu'il  ne  semble, 
ou  bien  ces  dernières  laves  portaient  en  elles-mêmes  leprin- 
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cipe  d'une  dissolution  prochaine.  Des  recherches  eonvana-r 
blemeot  dirigées  établiraient  peut-être  la  chronologie  do  ces 
laves  ;  mais  je  doute  qu'on  reconnût  un  rapport  bien  oons» 
tant  entre  les  degrés  de  leur  conservation  et  ceux  de  leui^ 
ancienneté.  Aucune  n'a  moins  de  deux  mille  ans.  Lors<)ue 
deux  mille  ans  n'ont  pas  sufB  pour  imprimer  le  sceau  de  la 
vétusté  aux  coulées  qui  gardent  l'apparence  d'une  prodnc** 
tion  récente»  Timagination  s'efTraie  de  l'antiquité  qu'il  fau-' 
drait  attribuer  à  celles  que  nous  voyons  se  réduire  en  poudre  ; 
et  la  difficulté  d'accorder  Tidée  de  cette  antiquité  relative 
avec  les  faits  qui  paraissent  la  contrarier ,  avertit  de  cher- 
cher ailleurs  l'explication  du  phénomène.  » 

Il  est  bien  certain  que  nos  plus  récentes  coulées  ont  pins 
de  deux  mille  ans  et  que  plusieurs  d'entr'elles  sont  à  peine 
altérées.  Il  faut  donc  attribuer  è  des  actions  chimiques  une 
influence  plus  ou  moins  grande  dans  cette  décomposition. 
Nous  ne  retrouvons  plus  »  il  est  vrai ,  ces  forces  agissantes 
qui  se  manifestaient  avant  le  refroidissement  des  laves,  mais 
elles  se  montrent  sur  plusieurs  des  laves  dltalie. 

«  Presque  toutes  ces  la^es ,  dit  l'abbé  Spallanzani ,  sont 
plus  ou  moins  décomposées,  et  leur  décomposition  est,  d'or^ 
dinaire,  accompagnée  d'un  degré  proportionné  de  blancheur. 
Quelques  auteurs  ont  déjà  parlé  de  ce  double  phénomène^  ; 
les  premiers  à  nous  l'indiquer  ont  été  Hamilton  et  Ferber 
qui  en  ont  apporté  une  raison  plausible ,  en  disant  que  les 
vapeurs  acido-sulfureuses  qui  sortent  de  la  Solfatare  et  qui 
devaient  s'en  exhaler  en  bien  plus  grande  abondance  quand 
ce  volcan  était  dans  sa  vigueur,  ont  pénétré  peu  h  peu  les 
laves ,  les  ont  insensiblement  ramollies  et  blanchies.  » 
(Vayag.  dans  les  DeuS'Sicileê,  t.  1,  p.  108.) 

On  pourrait  à  la  rigueur  juger  de  l'ancienneté  relative  de 
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certaines  laves  par  leur  degré  de  décomposition.  Selon 
Borch  »  cité  par  Spallanzani ,  l'épaisseur  do  terreau  est  la 
mesure  de  cette  ancienneté.  Il  cite  plusieurs  laves  de  TEtoa 
qui ,  à  raison  de  leur  antériorité  »  sont  couvertes  d'une  cou- 
che plus  ou  moins  considérable  de  terre  végétale.  Ainsi  une 
lave  de  1157,  qu'il  observa  au  mois  de  décembre  1776, 
était  revêtue  d'une  couche  qui  avait  douze  pouces  de  pro- 
fondeur ;  h  la  même  époque ,  cette  couche  se  trouvait  ré- 
duite  è  huit  pouces ,  sur  une  autre  lave  de  1 329  ;  à  on  peu 
plus  d'un  pouce»  sur  celle  qui  coula  en  1669;  enfin,  il  ne 
s'en  était  point  encore  formé  sur  une  plus  récente ,  celle  de 
1766.  Borch  conclut  que  Tége  des  laves  étant  prouvé  par 
l'accroissement  du  terreau,  on  pourrait  en  déduire  l'antiquité 
du  monde.  » 

Spallanzani ,  qui  rapporte  ces  faits ,  reconnaît  aussi  que 
certaines  laves  ne  se  décomposent  pas.  Il  indique  la  lave 
que  l'on  voit  i  la  base  du  mont  Tripeta.  «  Il  y  aura ,  dit-il, 
bientôt  cinq  siècles  qu'elle  a  coulé ,  et  elle  n'offre  encore 
que  rimoge  de  la  plus  triste  stérilité:  pas  un  brin  d'berbe 
n'y  prend  racine;  d'arides  et  inutiles  Lichens  la  recouvrent 
seulement  en  quelques  endroits.  A  sa  surface  et  un  peu  an- 
dessous  ,  elle  est  spongieuse ,  légère  et  friable  ;  plus  inté- 
rieurement ,  elle  est  dense  et  dure  :  disposition  commune  à 
la  plupart  des  laves  et  qui  suit  les  lois  de  la  gravité,  par  les- 
quelles les  parties  les  plus  légères  dans  une  masse  liquide 
en  occupent  la  superficie ,  et  les  plus  pesantes ,  le  fond.  » 
(Voyage dans  tes  Deux-Siciles,  1. 1,  p.  173.) 

Mais  il  faut  dire  aussi  que  la  terre  végétale  qui  provieot 
de  la  décomposition  des  laves  est  une  terre  des  plus  fertiles 
et  des  plus  productives. 

Les  campagnes  d'Italie  et  celles  de  l'Auvergne  ameublies 
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par  les  débris  des  volcans ,  attestent  cette  puissance  de  vé- 
gétation, et  nie  de  France,  entièrement  volcanique,  inspi- 
rait les  lignes  suivantes  au  savant  voyageur  Perron. 

c  Ce  soi  fertile,  comme  celui  de  TAuvergne  ,  est  essen- 
tiellement volcanique  ;  il  est  recouvert  presque  partout  d'une 
coQcbe  de  terre  végétale  assez  profonde  qui  se  prête  égale- 
ment à  rinfiltration  des  eaux  et  au  développement  de  la  vé- 
gétation. Son  origine  est  dans  la  lave  elle-même,  altérée, 
décomposée  par  l'action  réunie  des  siècles,  de  la  chaleur,  de 
rhuroidité ,  de  la  végétation ,  etc.  Le  basalte  le  plus  dur 
passe  par  une  ?érie  de  décompositions  et  arrive  à  la  terre  vé- 
gétale elle-même.  »  {Voyage  aux  terres  australes  ^  t.  1, 
p.  151.) 


330  TERRAINS  LÀViOCBS. 


CHAPITRE  CXV. 


De  la  composItloA  de»  laves  et  des  ■daénuiiL  q«*ell4 


DE  LA    COMPOSlTIOri   DES   LAVES. 

La  natare  des  laves  est  très-différente  dans  dos  difcn 
volcans^  les  uoes  sont  feldapathiques  »  les  antres  pyroiéoi- 
qoes.  Les  dernières  ont  une  pesanteur  spécifique  plus  grande* 
environ  de  1/7.  Lorsque  l'on  compare  ces  deux  laves»  on 
voit  que  les  premières  sont  grises ,  souvent  poreuses ,  fusi- 
bles en  émail  gris,  à  peine  assez  dures  pour  rayer  le  vene. 
Les  autres  sont  noires,  toujours  compactes,  fusibles  en  émail 
noir,  et  ravent  le  verre  avec  facilité. 

La  différence  de  pesanteur  spécifique  qui  existe  entre  les 
laves  feldspathiques  et  les  laves  pyroxéniques  »  ne  tient  pas 
seulement  à  la  différence  de  densité  de  ces  deux  minéraux  ; 
les  laves  feldspathiques  sont  moins  compactes  et  remplies 
de  vacuoles  aplaties  et  allongées  dans  le  sens  du  courant» 
et  cela  avec  une  telle  constance ,  que  si  Ton  était  indécis 
sur  la  direction  d'une  lelle  lave,  le  sens  de  l'allongementdes 
vides  conduirait  au  point  d'éruption. 

Les  laves  feldspalhique«i  contiennent  souvent  du  fer  oli- 
giste  en  paillettes,  des  morceaux  de  feldspath  plus  ou  moins 
nacré  (labradorite)  »  rarement  du  pyroxèoe  »  plus  rarement 
du  péridot. 

Dans  les  secondes  »  le  fer  oligiste ,  qui  n'en  est  pas  excloi 
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est  fréquemment  remplacé  par  le  fer  titaniaté  ;  le  pyroxène 
et  le  péridot  y  abondent  quelquefois.  Enfin  ,  ces  laves  pj- 
roiéniques  se  rapprochent  tellement  du  véritable  basalte, 
qo*ilest  impossible  de  les  en  distinguer  par  les  caractères  mî- 
néralo<^iques.  Ces  laves  paraissent  avoir  coulé  plus  lacile- 
mentque  les  autres;  les  formes  prismatiques  qu'elles  affec- 
tent souvent,  indiquent  un  refroidissement  plus  lent,  une 
fusion  plus  complète ,  et  un  concours  de  circonstance  dont 
on  ne  retrouve  plus  les  effets  dans  les  autres  coulées.  L'a- 
bondance du  péridot  qui  est  parfois  cristallisé,  et  du  pyroxène 
qui  l'est  toujours ,  sont  encore  des  indices  de  cette  longue 
floidilé,  qui  a  permis  la  séparation  de  certains  éléments,  et 
leur  juxtaposition  autour  des  centres  d'attraction  disséminés 
dans  toute  la  masse.  Ces  laves  ont  conservé  leur  fluidité 
lon^rtemps  encore  après  la  sortie  des  cratères  ,  et  s'en  sont 
éloignées  malgré  le  peu  de  pente  du  terrain,  comme  on  peut 
le  remarquer  dans  la  plus  longue  branche  du  courant  de 
Gravenoire,  laquelle  s'est  arrêtée  à  TOradoux. 

Les  laves  leldspathiques  se  rapprochent  des  pbondlites 
quand  elles  sont  compactes ,  et  de  certains  trachytes  quand 
elles  sont  poreuses  ;  elles  ont  pu  être  aussi  fluides  que  les 
antres  en  sortant  du  cratère ,  mais  elles  se  sont  refroidies 
plos  vite  et  ont  formé  de  larges  nappes  près  de  leur  point 
d'éruption.  Si  la  pente  du  sol  a  favorisé  leur  extension,  elles 
ont  coulé  comme  celles  de  Pariou  à  ViHars  et  au  Crcssiiiier  ; 
mais  le  refroidissement  les  a  empêchées  d'aller  plus  loin , 
comme  l'ont  fait  certaines  laves  pyroxéniques ,  parmi  les- 
quelles on  peut  citer  celles  de  Tartaret  et  de  Hontchalme 
qui  ont  parcouru  12  i  15  kilomètres. 

Un  des  caractères  les  plus  saillants,  pour  distinguer  ces 
deux  sortes  de  lave ,  est  celui  de  la  dureté.  Partout  on  ex- 
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ploite  et  on  taille  les  laves  feUspathiques,  et  on  les  emploie 
pour  des  constructions,  tandis  qo'on  néglige  partout  les  la- 
ves pjroiéniques,  trop  dures  pour  être  taillées  et  trop  com- 
pacles  pour  prendre  le  mortier. 

L'âge  relatif  de  ces  deui  roches  modernes  parait  asses 
facile  à  constater  en  Auvergne ,  et  tontes  les  apparences  se 
réunissent  pour  donner  la  priorité  de  formation  aoi  laves 
pyroxéniques.  Il  est  même  très-probable  que  les  volcans  qui 
les  ont  fournies  ont  brù!é  bien  avant  les  autres  »  et  ParioRt 
Cême  «  la  Nugère  n'existaient  pas  encore  que  Gravenoire 
avait  déjà  inondé  la  plaine  de  ses  laves. 

Lorsque  l'on  rencontre  des  courants  de  laves  de  natnre 
différente  qui  sont  superposés,  c'est  toujours  la  lave  pjroi^ 
nique  qui  supporte  l'autre,  et  qui  la  dépasse  ordinairemeot, 
comme  on  peut  le  voir  au  puy  Noir,  à  la  Nugère,  au  puy  de 
Barme,  etc. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  les  volcans  d'Auvergne 
n'avaient  fourni  chacun  qu'une  coulée ,  et  Ramond  n'a  pas 
peo  contribué  à  répandre  cette  erreur.  Plusieurs  fois  cepen- 
dant„  on  a  trouvé  des  laves  superposées  qui  provenaient  do 
même  rAne  éruptif. 

Au  village  de  Fontfreide ,  on  remarque  des  sources  qui 
sortent  entre  deux  coulées  :  Tune  de  ces  coulées ,  la  supé- 
rieure ,  est  élargie ,  feldspathique  et  donne  des  pierres  de 
construction.  L'autre  ne  s'arrête  qu'à  8  kilomètres  au  delà; 
elle  est  de  nature  pyroxénique  et  très-compacte.  Tout^ 
deux  proviennent  évidemment  du  puy  Noir ,  situé  prè«  de 
Randanne,  et  le  volcan  aurait  donné,  à  deux  époques  diffé- 
rentes, deux  courants ,  dont  le  plus  moderne  ofTre  une  lave 
semblable  à  celle  de  Pariou  ,  tandis  que  la  coulée  inférteon 
présente  les  mêmes  caractères  que  celles  de  Gravenoire. 
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On  voit  à  Volvic  une  superposition  semblable.  Le  sol  de 
la  ville  est  formé  par  une  lave  noire  pyroxénique,  qui  est  re- 
couverte par  une  coulée  de  nature  très-diiïérente  que  Ton 
voit  sortir  du  puy  de  la  Nugère.  En  supposant  même  que, 
dans  ces  deux  exemples  ,  les  laves  pyroxénique  et  feldspa- 
tbique  provinssent  de  montagnes  différentes ,  il  n'en  serait 
pas  moins  évident  que  celles  qui  sont  recouvertes  sont  plus 
anciennes  que  les  autres. 

Cette  différence  dans  la  composition  des  laves  existe  dans 
des  contrées  volcaniques  très-éloignées  de  l'Auvergne.  On 
trouve  au  Chili ,  ainsi  que  sur  plusieurs  autres  points  des 
Andes ,  des  laves  pyroxéniques  et  des  laves  feldspathiques, 
mais  ordinairement  ces  dernières  contiennent  de  Talbite, 
suivant  L.  de  Burh. 

L*lle  Je  la  Réunion ,  qui  offre  une  si  grande  analogie 
avec  TAuvergne,  a  aussi,  selon  M.  Deville,  ses  laves  felds- 
pathiques  et  ses  laves  péridoliques. 

«  D'après  L.  de  Buch ,  les  laves  qui  sont  sorties  (aux 
Canaries)  à  travers  des  couches  trachytiques ,  ne  sont  jamais 
basaltiques ,  et  ne  renferment  jamais  de  péridot  ;  dans  celles 
au  contraire  qui  proviennent  de  couches  de  basalte  ou  d*a- 
mygdaloïde ,  on  ne  remarque  point  de  feldspath.  » 

Cette  observation  ne  peut  s*appliquer  rigoureusement  à 
nos  puys ,  qui  souvent  s'élèvent  sur  des  trachytes  et  produi- 
sent des  laves  péridotiques  et  pyroxéniques.  Mais  il  est 
rare,  comme  Ramond  l'a  fait  observer  le  premier,  que  le 
caractère  dominant  d'une  lave  ne  se  représente  pas  dans  un 
certain  nombre  de  coulées  voisines  ;  presque  toujours  plu- 
sieurs cratères  9  quoique  distincts ,  ont  puisé  au  même  fond , 
«  et  la  chaîne ,  considérée  sous  ce  point  de  vue ,  se  divise 
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en  groupes  dont  chacun  constitue  réellement  an  seul  ?olean 
poiystAme*  » 

Il  est  possible  que  la  roche  à  travers  laquelle  TéruplioB 
s'est  fait  jour,  ait  une  influence  marquée  sur  sa  composilioo. 

Suivant  M.  Elie  de  Beaumont,  toutes  les  coulées  mo- 
dernes du  mont  Hékia  appartiennent ,  comme  celles  du 
Snsrells-Jokull  »  au  feldspath  à  base  de  potasse  (f.  orthose), 
et  se  lient  à  la  présence  des  ponces.  C'est  du  moins  très- 
évident  pour  le  mont  Ilékia ,  qui  semble  s'être  fait  jour  an 
milieu  des  phonolites.  (£.  Robert,  Voyage  en  Islande ^ 
1"  partie,  p.  198.) 

En  Auvergne ,  le  labrador  ou  feldspath  à  base  de  chaux, 
se  trouve  principalement  dans  nos  la^es  les  plus  modernes. 

Quoique  nous  ayons  reconnu  que  les  laves  des  volcans  mo- 
dernes peuvent  se  ranger  en  deui  catégories ,  les  unes  grises 
et  feldspalliiques ,  les  autres  noires  et  pyroiéniques ,  oo 
trouve  aussi  des  intermédiaires.  De  plus ,  quand  on  a  étudié 
pendant  quelque  temps  la  nature  des  laves  de  l'Auvergne , 
on  reste  convaincu  d'un  fait,  c'est  que  bien  rarement  une 
coulée  est  homogène  dans  toutes  ses  parties  ;  les  extrémités 
ou  les  points  les  plus  éloignés  du  foyer  sont  généralement 
plus  compactes  et  la  roche  diffère  par  quelques  caractères  de 
celle  qui  forme  le  commencement  du  courant. 

La  lave  qui  nous  a  paru  offrir  le  moins  de  variation ,  est 
la  lave  feldspathique  de  la  Nugère,  bien  plus  connue  sous  le 
nom  de  pierre  de  Vohic  ;  aussi  l'eiploite-t-on  avec  avan- 
tage >  et ,  comme  pierre  de  taille,  elle  l'emporte  sur  toutes 
les  autres.  On  utilise  aussi  la  lave  de  Pariou  ;  mais  elle  est 
moins  estimée  que  celle  de  Volvic.  Si  l'on  compare  un  échan- 
tillon pris  aux  carrières  ouvertes  à  la  base  du  puy ,  à  on 
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édiantilIoD  recueilli  à  Nohanent ,  à  rextrémité  de  la  coo- 
lée,  OQ  croit  dîfGcileroent  que  les  deui  échautilloos  aient 
fait  partie  du  même  courant.  Le  premier  a  tous  les  carac- 
tères que  nous  avons  assignés  aux  laves  feldspathiqnes  »  et  le 
second  présente  ceux  des  produits  volcaniques  dans  lesquels 
le  pjroiène  prédomine. 

Oo  remarque  des  anomalies  de  ce  genre  sur  un  grand 
nombre  de  coulées  ;  mais  le  fait  est  tellement  frappant  pour 
le  volcan  de  Pariou  ,  qu*on  serait  presque  tenté  de  consi- 
dérer la  branche  qui  se  dirige  vers  Nohanent  coftune  un 
courant  distinct  »  antérieur  à  la  large  nappe  dont  une  partie 
est  descendue  à  Fontmort. 

Ce  phénomène  I  assez  constant  dans  Thistoire  des  vol- 
cans» ne  peut  guère  s'expliquer  qu'en  remontant  à  la  com- 
position des  laves.  Les  deux  principales  substances  qui  les 
composent  se  mélangent  en  proportions  très-inégales;  mais  il 
est  assez  rare  qu'elles  ne  se  trouvent  pas  réunies  dans  le 
même  courant.  Toutes  les  laves  pyroxénées  contiennent  du 
feldspath  ou  ses  éléments;  et  celles  dans  lesquelles  cette 
dernière  matière  domine,  renferment  presque  toujours  assez 
depyroxène  pour  fondre  en  noir  au  chalumeau.  Si  Ton  se 
rappelle  le  degré  de  fusibilité  de  ces  deux  minéraux  «  on  j 
trouvera  une  différence  très-notable.  Le  pyroxène  est  bien 
moins  fusible  que  le  feldspath  et  se  refroidit  plus  lentement, 
de  manière  qu'il  se  forme  dans  les  courants,  pendant  qu'ils 
marchent ,  une  sorte  de  liquation  semblable  à  celle  qui  a 
lieu  dans  plusieurs  opérations  mélallurgiques.  Dans  le  même 
espace  de  temps ,  il  se  refroidit  plus  de  feldspath  que  de 
pyroxène ,  et  ce  dernier  dont  la  pesanteur  spéciGque  est 
plus  considérable,  se  réunit  à  l'extrémité  du  courant.  Les 
divers  essais  que  nous  avons  faits  sur  la  fusibilité  et  la  pe- 
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santenr  spécifique  d'un  grand  nombre  de  laves»  mettent 
pour  nous  ce  fait  hors  de  doute  et  nous  ont  amené  aui  con- 
clusions suivantes  : 

1®.  Le  pyroxène  et  le  feldspath  sont  toujours  unis  dans 
les  coulées  pyroxéniques ,  et  lorsque  ce  dernier  n'est  pas 
trop  abondant,  le  premier  s'isole  et  cristallise  au  milieu  de 
la  masse.  L'inverse  a  lieu  si  le  feldspath  est  dominant. 

2^.  Les  éléments  qui  forment  le  péridot-oli\ine  se  sé- 
parent de  la  lave  et  cristallisent  dans  son  intérieur ,  quand 
celle-ci  renferme  une  suffisante  quantité  de  pyroxène.  Pins 
il  y  a  de  feldspath ,  moins  il  y  a  de  péridot  ;  quelquefois 
même,  cette  substance  est  exclue  par  l'autre.  C'est  ce  qui 
a  lieu  pour  la  lave  de  Volvic  et  surtout  pour  les  trachytes. 

3^.  Dans  une  même  coulée ,  on  peut  trouver  les  deox 
sortes  de  lave  ;  mais  le  pyroxène  ne  se  rencontre  qu'à  son 
extrémité. 

4*.  Lorsque  le  pyroxène  et  le  feldspath  sont  fondus,  le 
dernier ,  beaucoup  plus  fusible ,  est  le  premier  qui  cristallise, 
le  pyroxène  restant  fondu  bien  plus  longtemps.  Si  ces  deux 
minéraux  fondus  sont  mélangés  et  restent  longtemps  en  fu- 
sion ,  et  qu'en  même  temps  le  mélange  se  trouve  sur  un 
plan  incliné,  comme  cela  a  lieu  pour  la  plupart  des  laves, 
le  pyroxène  se  sépare  peu  à  peu  de  la  masse  et  gagne  les 
parties  inférieures. 

b'*.  Outre  la  plus  longue  fluidité  ignée  de  cette  substance 
minérale ,  il  est  une  autre  cause  qui  détermine  sa  sépara- 
tion ,  c'est  sa  plus  grande  densité.  Le  feldspath  pèse  2,42 
à  2,60 ,  et  ce  dernier  chiffre  est  celui  de  l'albite  qui ,  selon 
toute  apparence ,  fait  partie  des  laves.  Le  pyroxène  pèse 
jusqu'à  3,40 ,  et  l'on  sait  que  toutes  les  fois  qu'il  n'y  a 
pas  combinaison  en  proportions  fixes ,  les  liquides  de  den- 
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site  différente  finissent  par  se  séparer  plus  on  moins  complè- 
tement. Or  la  bngue  fluidité  des  laves ,  à  la  sortie  des  cra-* 
tères  f  favorise  beaucoup  ce  phénomène. 

BES   MINÉRAUX   CONTENUS   DANS   LES   LAVES. 

Les  laves  des  volcans  modernes  contiennent  un  grand 
nombre  d'espèces  minérales  qui  ont  été  recueillies  avec  soin 
dans  les  la>es  du  Vésuve  et  de  quelques  autres  contrées 
volcaniques.  Les  laves  de  l'Auvergne  ne  renferment  pas,  à 
beaucoup  près  «  un  anssi  grand  nombre  d'espèces  «  et  cette 
partie  de  la  minéralogie  n'a  pas  encore  été  sulTisamment 
étudiée.  Le  pyroxène,  Tamphibole,  le  péridot,  le  felds- 
path ,  le  fer  oligiste  «  le  fer  titaniaté ,  le  carbonate  de  chaux , 
la  mésolype^  les  fers  oxydés,  sont  les  principaux  produits 
qae  Ion  y  rencontre.  11  faut  y  ajouter  les  substances  empâ- 
tées dans  la  lave  et  provenant  des  terrains  à  travers  lesquels 
les  volcans  se  sont  fait  jour.  Tels  sont  quelques  parcelles 
de  quartz ,  des  masses  de  feldspath ,  et  des  morceaux  plus 
ou  moins  volumineux  de  gneiss  ou  de  granité. 

Les  deux  minéraux  les  plus  importants  sont  évidemment 
le  feldspath  et  le  pyroxène ,  puisque ,  comme  nous  l'avons 
dit,  ils  constituent  la  masse  principale  de  tous  les  produits 
volcaniques.  Déjà  nous  avons  parlé  de  ces  divers  produits 
daos  le  chapitre  XC ,  t.  3 ,  p.  372. 

L'analogie  de  composition  entre  les  basaltes  et  les  laves 
dites  modernes  est  si  grande,  que  nous  n'avons  réellement 
qu'un  simple  complément  à  ajouter  aux  détails  donnés  dans 
le  chapitre  XC. 

Pyroxène,  —  Le  pyroxène-augite  se  trouve  très^souvent 

IV 
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en  cristaux  régoliers ,  parfois  mâclés  au  milieu  des  U?es  et 
des  scories;  d'autres  fois,  il  est  dispersé  en  cristaui  isolés  i 
la  surface  du  sol  »  comme  s'il  avait  été  rejeté  intact  peo- 
dant  réruption.  La  décomposition  lente  des  scories  de  plu- 
sieurs cône»  éruptifs  en  laisse  aussi  de  grandes  quantités  sur 
le  terrain. 

Le  Vésuve  et  l'Etna  produisent  beaucoup  de  cristaai  de 
pyroiène.  M.  Poulett  Scrope  fait  remarquer  que  les  scories 
rejetées  aujourd'hui  par  le  Stromboli  sont  remplies  de  ces 
cristaux  dont  plusieurs  sont  méclés.  «  Une  grande  quantité 
de  sable  volcanique  qui  couvre  les  hauteurs  de  la  monlsfn^e 
en  est  composée  ;  ces  cristaux ,  dit-il ,  ont  dû  se  former 
dans  la  lave  avant  son  éjection.  » 

Quelques*uns  de  nos  cônes  éruptifs  présentent  ce  même 
phénomène  de  dispersion  du  pyroiène  au  milieu  des  scories 
et  des  pouzzolanes.  Ils  semblent  appuyer  l'opinion  de 
M.  Ch.  Deville  sur  l'origine  des  pyroxènes  isolés. 

«  La  vapeur  d'eau ,  dit  ce  savant ,  dans  une  de  ses 
lettres  si  intéressantes  sur  le  Vésuve ,  à  une  température 
voisine  du  rouge ,  et  contenant  h  la  fois  de  l'acide  chlorhj- 
drique  et  de  l'acide  sulfureux ,  susceptible  de  se  transfor- 
mer presque  immédiatement  au  contact  de  Tair  et  d'une 
roche  poreuse ,  en  acide  sulfurique  naissant  »  amène  une 
très-prompte  altération  de  cette  roche.  Cette  altération, 
dans  la  roche  du  Vésuve ,  atteint  successivement  la  pâte, 
puis  les  cristaux  d'amphygène  qui  y  sont  disséminés.  Ces 
deux  éléments  de  la  roche  s'oblitèrent ,  se  désagrègent,  sit 
détruisent  entièrement ,  tandis  que  les  cristaux  de  pyroxèoe, 
non*seulement  ne  sont  pas  attaqués ,  mais  sont  ainsi  comme 
décapée  et  acquièrent  un  bel  éclat.  Lorsque  l'eflet  est  corn* 


MINÉRAUX  CONTENUS  DANS  LES  LAVES.  339 

plet ,  il  ne  reste  plus  qu'un  amas  de  cristaux  de  pyroxène 
à  faces  miroitantes.  »  {Comptes-rendus  de  V Académie  des 
sciences,  i.  XLII,  p.  430.) 

Tout  nous  porte  à  croire  que  la  majeure  partie  de  nos 
crist:tui  de  pyroxène  dispersés  sont  dus  à  cette  cause  de  dis- 
grégation.  Nous  devons  cependant  reconnaître  que  ces  va- 
peurs ont  pu  agir  aussi  d'une  autre  manière  ,  car  nous  ver- 
rons au  puyde  Lassolas  ces  mêmes  cristaux  décolorés,  ainsi 
que  les  scories  qui  les  renferment.  Ces  cri3taux  de  couleur 
jaune  plus  ou  moins  foncée ,  ont  été  pris  autrefois  pour  du 
soufre. 

Il  reste  donc  encore  assez  difficile  d'expliquer  la  présence 
des  cristaux  de  pyroxène  dans  les  laves  et  dans  les  scories 
qui ,  quelquefois 9  pendant  les  éruptions,  retombent  mêlés 
aux  scories,  et  comme  une  véritable  pluie  tout  autour  des 
cratères.  On  rencontre  ces  cristaux  très-nets,  parfaitement 
isolés,  et  lors  même  qu'ils  seraient  adhérents  à  des  scories 
ou  qu'ils  seraient  le  résultat  de  leur  décomposition  ,  le  pro- 
blème conserve  toutes  ses  difficultés.  Le  pyroxène  n'a  pu 
cristalliser  dans  la  matière  lavique  fondue ,  en  suppos;int 
qu'elle  en  contienne  tous  les  éléments.  Ces  cristaux  isolés  ne 
montrent  aucun  point  d'attache  ,  ce  qui  exclut  l'idée  assez 
naturelle  qu'ils  se  seraient  formés  lentement  dans  les  che- 
minées volcaniques  entre  les  paroxismes,  et  qu'ils  auraient 
ensuite  été  projetés. 

Les  fers  oligistes  de  Volvic,  du  Puy-de-DAme  et  du 
Mont-Dore  ont  été  reconnus  magnétipolaires  par  Delarbre. 
Fournet  a  constaté  un  magnétisme  polaire  très-prononcé 
aux  cristaux  que  contiennent  les  scories  décolorées  du  puy 
de  la  Vache. 

D'après  le  même  savant ,  les  pyroxènes  noirs  cristallisés 
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da  puy  de  la  Rodde  sont  assez  fortement  magnétiques ,  cir- 
constance assez  importante,  à  cause  de  la  grande  proportion 
de  ce  minéral  contenue  dans  les  basaltes  qui  sont  également 
magnétiques.  M.  Fonrnet  a  aussi  reconnu  que  les  très-gros 
pyroxènes  à  demi-refoodus,  à  surface  colorée  et  vitreuse,  à 
cassure  conchoïde  du  puy  de  Corent  ne  sont  pas  sensible- 
ment magnétiques.  D'un  autre  côté ,  les  pyroiènes  sim- 
plement frittes  du  puy  Noir,  paraissent  n'avoir  éprouvé 
qu'un  affaiblissement  très-notable  dans  leur  puissance,  et 
encore  ne  se  manifeste-t-elle  que  par  places  :  elle  est  même 
tout  aussi  sensible  dans  Itss  scories  très-boursouOées  an  mi- 
lieu desquelles  ils  sont  disséminés. 

Péridot.  —  Nous  avons  déjà  parlé  assez  longuement  de 
ce  minéral ,  t.  3,  p.  376.  Très-fréquent  dans  les  basaltes, 
le  péridot  olivine  se  rencontre  aussi  très-souvent  dans  les 
laves  modernes  ;  il  eiiste  souvent  dans  les  laves  d'Auvergne. 
L.  de  Bucb  le  cite  aussi  dans  celles  des  Canaries ,  où  il  est 
beaucoup  plus  rare  qu'en  Auvergne. 

«  La  masse  de  lave  de  l'éruption  de  Fuen-Calente  est 
extrêmement  remarquable  ,  dit-il  ;  elle  est  complètement 
basaltique ,  renferme  des  cristaux  d'augite  et  de  très-gros 
morceaux  de  péridot ,  de  la  gros^ieurd'un  citron.  Ceux-ci  se 
trouvent  dégagés  de  la  masse ,  et  s'élèvent  au-dessus  comme 
des  pointes  soutenues  par  de  petites  colonnes  de  laves. 
Lorsqu*ils  sont  entièrement  entourés ,  ils  ne  $ont  pourtant 
pas  renfermés  solidement  dans  la  masse,  mais  ils  sont  envi- 
ronnés comme  d'une  bordure  de  cavités.  On  ne  voit  pas  do 
tout  de  feldspath  dans  cette  lave  ;  elle  dérive  certainement 
de  roches  basaltiques ,  et  vraisemblablement  elle  provient 
du  basalte  de  l'enceinte  la  plus  voisine ,  car  jamais  les  la- 
ies ne  paraissent  être  formées  des  matières  sorties  des  pfo- 
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fondeurs  de  la  terre.  Elles  semblent  n'être  rien  autre  chose 
que  des  portions  de  la  roche  la  phis  voisine  de  la  snrface, 
que  traversent  les  vapeurs  dégagées  de  l'intérieur  du  volcan 
{Descrip.  des  {les  Canaries,  p.  2S9). 

Il  paraît  difficile  d'expliquer  la  présence,  dans  les  laves  et 
surtout  dans  les  basaltes  ^d'énormes  masses  de  péridot  oli- 
vine.  On  ne  comprend  pas  trop  comment  ce  minéral  a  pu 
cristalliser  y  incomplètement  il  est  vrai,  mais  se  réunir  en 
masses  si  considérables  et  si  abondantes  vers  les  bouches 
éruptives  ;  il  faut  nécessairement  que  ces  masses  préexisteut 
aux  éruptions ,  qu'elles  se  formrnt  dans  les  foyers  souter- 
rains sous  des  conditions  inconnues  et  qu'elles  soient  en- 
suite projetées  lors  des  éruptions.  Il  n'est  pas  rare  de  les  voir 
lancer  sous  forme  de  bambes ,  enveloppées  d'une  petite 
eroftte  de  lave.  Souvent  aussi ,  sur  les  bords  du  cratère  et 
dans  leurs  déjections ,  on  rencontre  des  noyaux  de  péridot 
fimbilite  rougis  par  le  feu  et  servant  de  centre  à  des  scories 
plus  ou  moins  volumineuses. 

Fer  oligisle.  —  Ce  minéral  est  Irès-répandu  en  Auver- 
gne dans  les  laves  modernes  et  dans  les  trachytes  ;  peut- 
être  les  cristaux  que  l'on  observe  dans  cette  dernière  roche 
y  ont-*ils  été  introduits  par  l'action  des  volcans  modernes  qui 
cherchaient  à  se  faire  jour  sous  de  puissantes  assises  felds- 
pathiques.  Il  est  certain  que  lt;s  laves  labradoriqnes  en  con- 
tiennent de  plus  grandes  quantités  que  les  laves  pyroxéni- 
ques. 

Nous  pouvons  attribuer  une  partie  de  nos  fers  oligistes  & 
de  semblables  réactions.  Les  domites  de  Sarcoui  ont  con- 
sené  ,  dans  leurs  masses  poreuses,  des  vapeurs  chtorhydri- 
ques,  et  le  fer  oligiste,  si  abondant  dans  quelques  domites, 
se  présente  comme  un  indice  certain  de  phénomènes  sem- 
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blables  à  ceux  qui  ont  été  observés  au  Vésuve  par  H«  De- 
ville,  le  26  janvier  1862,  après  l'éruption  de  1861. 

«  Les  deux  cratères  du  centre  d'éruption  qui  avaient 
fourni  la  lave  étaient  encore  incandescents  ;  il  s'en  déga- 
geait abondamment  des  gaz  chlorhydrique  et  sulfureux  ;  il 
s'y  formait  des  chlorures  alcalins,  des  chlorures  de  fer  et  de 
cuivre ,  du  fer  oligiste  et  du  fer  oxydé.  En  eiaminant  la 
ceinture  de  roches  qui  séparaient  ces  deux  cratères  conti- 
gus,  après  le  coucher  du  soleil ,  M.  Deville  annonce  qu*il  j 
voyait  un  nombre  considérable  de  petits  ouvreaux  d'un 
rouge  sombre  ,  qui  ressemblaient  k  des  fours  è'  porcelaine 
et  qui  étaient  de  véritables  fabriques  de  fer  spéculaire.  » 

Nous  renvoyons,  pour  plus  de  détails  sur  le  fer  oligiste 
des  volcans  d'Auvergne ,  à  un  long  mémoire  de  l'abbé  De- 
iarbre,  inséré  dans  le  Journal  de  Physique,  t.  29,  p.  119. 

Fer  tilané  ou  litanialé.  —  Ce  minéral,  extrêmement  fré- 
quent dans  les  laves ,  a  été  l'objet  des  recherches  de  Cor- 
dier  dès  l'année  1808.  Ce  savant  a  signalé  sa  présence  et 
indiqué  ses  proportions  dans  les  roches  diverses  et  dans  plu- 
sieurs laves  de  l'Auvergne. 

«  Il  existe  dans  presque  toutes  les  laves,  dit-il,  un  mi- 
oéral  particulier  qui  s'y  trouve  disséminé  sous  forme  de 
grains  plus  ou  moins  Gns,  plus  ou  moins  nombreux.  Ce  mi- 
néral ,  que  j'ai  nommé  fer  tilané ,  constitue  au  moins  la 
douzième  ou  la  quinzième  partie  du  sol  volcanique.  La  plus 
grande  partie  du  fer  contenu  dans  les  laves  appartient  i  sa 
composition.  Il  contient  environ  80  parties  d'oxyde  de  fer, 
15  parties  d'oxyde  de  titane,  et  un  peu  de  manganèse  et 
d'alumine. 

»  C'est  à.  sa  présence  que  les  roches  volcaniques  doivent 
exclusivement  leur  propriété  d'agir  sur  l'aiguille  aimantée. 
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Les  dix-neof  vingtièmes  de  ces  roches  en  contiennent  une 
quantité  notable  :  la  proportion  «  dans  les  dilTérentes  varié*- 
tés,  va  de  2  à  18  pour  100.  Les  laves  lithoïdes,  basaltiques 
ou  granitiques  sont  celles  qui  en  renferment  le  plus. 

Dans  ces  dernières,  c'est-à-dire  les  la\es  granitiques,  on 
trouve  les  grains  de  fer  titane  aussi  gros  et  aussi  nombreux 
que  ceux  du  pyroiène  ;  il  en  est  de  même  dans  quelques 
basaltes;  en  général,  cependant  les  grains  visibles  de  ce  mi- 
néral sont  en  petit  nombre  et  peu  volumineux.  La  majeure 
partie  échappe  à  la  vue  à  cause  de  leur  finesse  ;  mais,  parmi 
ceux-là ,  il  en  est  encore  beaucoup  qu'on  peut  séparer  à 
Faide  du  barreau  aimanté  après  qu'on  a  réduit  les  masses 
en  poudre  :  ceci  explique  suffisamment  l'existence  des  sa- 
bles ferrugineux  titanes ,  soit  dons  les  déjections  incohé- 
rentes ,  soit  dans  les  dépôts  formés  par  les  eaux  qui  lavent 
les  terrains  volcaniques. 

»  EnGn  ,  s'il  est  une  inanité  de  laves  dans  lesquelles  la 
plus  grande  portion  du  fer  titane  échappe,  non-seulement  à 
laTue,  maiâ  encore  aux  moyens  de  séparation  mécanique.. 
Il  faut  convenir  que  la  propriété  magnétique  des  plus  petites 
parties  de  ce  minéral,  les  décèle  aussi  sûrement  que  l'efTer- 
vescemuî  par  les  acides  décèle  les  particules  calcaires  im- 
perceptibles qui  sont  disséminées  dans  les  grès  ou  les  argiles. 
La  simple  épreuve  des  laves  par  l'acide  muriatique  conGrme 
pleinement  cette  induction ,  qui ,  pour  être  motivée  sur  une 
suite  d'observations  assez  délicates,  n'en  est  pas  moins  fon- 
dée ;  on  se  rappellera  effectivement  qu'en  détruisant  la  pro- 
priété  magnétique  des  laves,  l'acide  muriatique  leur  enlève 
du  titane ,  du  fer  et  du  manganèse  dans  les  mômes  propor* 
lions  que  celtes  qui  constituent  les  grains  de  fer  titane,  visi- 
bles ou  susceptibles  d'être  extraits  à  l'aide  du  barreau. 
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«  Dans  les  lates  lithoîdes  bft4altk|U6S  noires,  inforaMS, 
oa  configorées  en  tables  et  en  prismes  »  comme  celles  des 
courants  de  Chalosset  et  de  Murol  (PQ;*de<*D6roe) ,  de 
Jaujac  et  d'Entraigoes  »  dans  l'Acdèche»  on  troa%«  1  à 
3  p.  0|0  doxjde  de  titane.  —  Dans  les  laves  lilboïdes  ba- 
saltiques grises  »  comme  celles  des  courants  de  Volvic  «  de 
Niedermendig  et  de  l'éruption  de  1705  h  TénérifTe,  0,5  à 
2  p.  0/0.  —  Dans  les  laves  lithoîdes  è  base  de  feldspath 
terreuK  ou  compacte,  comme  celle  du  Mézenc  et  du  pavé  de 
Pompéia  ,  0,5  à  1  p.  0/0.  —  Dans  les  laves  basaltiqnes 
très-poreuses ,  telles  que  celle  du  cratère  de  Puracé ,  dans 
la  province  de  Popayan  en  Amérique  (variété  qui  m*«  été 
remise  par  M.  Bompland),  dans  les  scories  colorées  <|oi  en- 
vironnent ordinairement  les  cratères  de  tous  les  pays  ;  ceHes 
de  la  dernière  éruption  du  Vésuve  ,  par  eiemple ,  a  1  &  3 
p.  0|0.  —  Dans  les  cendres  volcaniques  telles  que  le  Vésuve 
en  a  lancées  en  79  et  1794  ,  0,5  à  3  0/0.  —  Dans  les 
tufs,  la  proportion  d'oiyde  de  titane  a  varié  depuis  0,5 
jusqu'à  4  p.  0/0.  On  peut  citer,  comme  eiemple  de  ces 
deuK  extrêmes ,  le  tuf  qui  sert  de  ciment  è  la  brèche  volca- 
nique de  Pausilippe,  et  celui  qui  fait  partie  d'une  brèche 
analogue  au  pied  du  mont  Anis,  près  du  Puy ,  département 
de  la  Haute-Loire  (Cordier.  Recherches  iurdifférenUpr^ 
iuiU  des  volcans  ;  Journal  des  mines ,  janvier  1808»  p.  70 
et  73). 

Minéraux  divers.  •—  On  retrouve  dans  le^  terrains  lavi- 
qnes  tous  les  minéraui  qui  eiistent  dans  les  terrains  basal- 
tiques, et  une  foule  d'autres  espèces  recueillies  surtout  par 
les  minéralogistes  italiens  dans  les  produits  du  Vésuve  et 
de  TEtna.  Presque  toutes  ces  substances  sont  étrangères  à 
l'Auvergne.  Quelques-unes ,  comme  le  chlorhydrate  d*am* 
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moniaqae ,  ont  pu  s'y  trouver  et  être  immédiatement  en- 
traînées. 

Nous  n'avons  jamais  remarqué  Todeur  de  bitume  signa- 
lée par  quelques  géologues  dans  les  laves  deTénériffe»  mais 
noos  ne  serions  pas  étonné  qu'on  l'observât  dans  quelques 
parties  de  nos  obsidiennes,  malgré  leur  rareté. 

Certaines  laves  du  Vésuve  contiennent  de  l'acide  phos- 
phorique  ,  selon  M.  Delesse  ;  l'une  1,4,  l'autre  2,2  pour 
cent  de  phosphate  de  chaux.  Elles  contiennent  aussi  du 
chlore.  M.  Deville  cite  encore  le  phosphate  de  chaux  dans 
les  laves  de  Niedermendig,  dans  la  lave  de  TEtna  de  1852, 
et  dans  plusieurs  produits  recueillis  par  M.  Boussingault 
an  volcan  de  Puracé. 

Peut-être  pourra-t-on  aussi  rencontrer  dans  les  laves 
pjroiéniques  les  éléments  que  M.*Engelbach  a  signalés  ré- 
cemment dans  le  basalte  d'Annerod  près  de  Giessen,  c'est- 
i-dire  le  liihium,  le  rubidium,  le  cuivre^  le  cobalt,  le  phmb, 
Yitain,  le  chrome  et  le  vanadium.  {Annalen  der  chemieund 
pharmacie,  t.  CXXXV,  p.  123.  Juillet  1865). 
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CHAPITRE  CXVI. 


INi  rèle  4e  TeMi  f  emduit  les  ér«pUe«8  des  vel 


Nous  avons  voula  réunir  dans  un  seul  chapitre  le  rMe  de 
Teau  pendant  les  éruptions  volcaniques,  et ,  ronume  nous  le 
verrons  •  son  action  est  très-compliquée. 

1.  £lle  peut  agir  mécaniquement  dans  Tintérieur  du 
globe. 

2.  Elle  peut  se  combiner  à  divers  produits  volcaniques. 

3.  Elle  peut ,  à  Tétat  de  vapeur ,  entraîner  et  sublimer 
jplusieurs  substances. 

4.  La  vapeur  peut  se  condenser  pendant  les  éruptions  et 
donner  naissance  à  des  pluies  abondantes. 

5.  Ces  pluies  peuvent  elles-mêmes  être  absorbées  par  le 
sol  ou  concourir  à  la  création  d*alluvions  volcaniques. 

6.  Enfin,  l'action  énergique  de  la  chaleur  sur  des  amas 
de  neige  ou  sur  des  glaciers ,  doit  occasionner  des  inonda- 
tions locales  dont  les  traces  peuvent  être  facilement  retrou- 
vées. 

Sans  nous  étendre  longuement  sur  ces  diiïérentes  actioos, 
nous  ne  pouvons  les  passer  entièrement  sous  silence. 

1.  Nous  ne  sommes  plus  à  Tépoque  où  Ton  croyait  à  la 
nécessité  absolue  de  Teau  de  la  mer  pour  produire  les  phé- 
nomènes des  volcans.  La  théorie  à  laquelle  Patrin  attachait 
une  si  hante  importance,  n*a  plus  aujourd'hui  aucune  fa- 
teur.  La  présence  de  nombreux  volcans  situés  dans  les  deai 
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coDtiDents ,  è  une  grande  distance  des  rivages  «  prouve  de  la 
manière  la  plus  évidente  que  Teau  salée  n*est  pas  nécessaire. 
Au  besoin^  les  volcans  d'Auvergne  viendraient  aussi  appuyer 
cette  opinion  »  car  rien  ne  prouve  que  TOcéan  se  soit  trouvé 
i  leur  proiimité  lors  de  leur  incandescence.  Il  est  vrai  qu'en 
l'absence  d'eau  salée  l'eau  douce  a  pu  intervenir;  aussi  plu- 
sieurs géologues  9  et  notamment  M.  Daubeny ,  ont-ils  émis 
l'idée  que  les  volcans  d'Auvergne  n'ont  cessé  leurs  érup- 
tions qu'à  l'époque  où  cette  contrée  a  été  privée  du  lac  qui 
baignait  leur  base.  Sans  nier  la  participation  des  eaux  aux 
commotions  volcaniques ,  nous  pouvons  assurer  que  le  grand 
lac  qui  a  couvert  la  Limagne  était  en  grande  partie  des- 
sécbé  à  répoque  de  ces  éruptions  ,  tandis  qu'il  exilait  en- 
core pendant  la  période  basaltique.  Nous  ne  pouvons  nier, 
cependant^  que  l'eau  ait  joué  lin  rôle  important  pendant 
toute  la  durée  des  phénomènes  volcaniques;  mais  la  sur- 
face d'action  chimique  dans  l'intérieur  di^  globe  est  mainte- 
nant, par  suite  du  refroidissement  continuel,  bien  plus 
abaissée  qu'autrefois  ^  et,  sans  nier  que  Teau  puisse  encore 
atteindre  le  niveau  des  réactions  possibles,  il  est  certain  que 
ce  liquide  ne  doit  pas  remplir  le  même  rôle  qu'autrefois 
Les  laves  actuelles  sont  presque  privées  d'eau  ;  toutes  lés 
roches  anciennes  en  contiennent,  et  nous  ne  devons  jamais 
perdre  de  vue  que  la  partie  connue  pour  nous  de  l'écorce  du 
globe,  ne  date  que  de  l'époque  où  l'eau  a  pu  descendre 
de  l'atmosphère  et  jouer  un  rôle  important  par  son  pouvoir 
dissolvant  aidé  de  la  chaleur  et  de  la  pression. 

Sous  la  pression  de  l'écorce  consolidée  du  globe ,  Teau 
réduite  en  vapeur  peut  produire  des  effets  dynamiques  d'une 
extrême  puissance  et  contribuer  surtout  aux  secousses  qui 
précèdent  et  aa*ompagnent  les  éruptions  ainsi  qu'aux  sou- 
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lèvements  qae  Ton  observe  soafent  dans  les  contrées  vol- 
caniques. 

2.  Dans  la  plupart  des  éruptions  actuelles ,  il  se  dégage 
de  grandes  quantités  de  vapeur  d'eau  »  et  si  les  laves  mo- 
dernes perdent  complètement  cette  eau  d'origine ,  elles  en 
retiennent  une  quantité  notable  au  moment  de  leur  sortie 
do  cratère.  M.  Durocher  cite  une  lave  qui ,  dii  ans  après  sa 
sortie»  produisait  encore  de  la  vapeur  d*eau«  C'est  aussi  i 
cette  vapeur  que  le  même  géologue  attribue  la  porosité  des 
laves  et  la  majeure  partie  de  leurs  vacuoles. 

L'eau  joue  donc  on  rôle  des  plus  importants  dans  toutes 
les  éruptions.  Les  vapeurs  qui  s'échappent  des  cratères  oe 
sont  9  comme  H.  Deville  Ta  constaté  »  que  de  Tean  pres({oe 
fMire.  C'est  è  cette  vapeur  exhalée  du  sein  de  la  terre  que 
sont  dues  ces  pluies  torrentielles  qui  accompagnent  les  érup- 
tions. C'est  à  l'eau  tom\ir\mée  dans  les  laves  è  une  tempé- 
rature très-élevée  et  au  dégagement  de  cette  eau  sous  forme 
de  vapeur ,  que  sont  dues  en  grande  partie  les  scories  po- 
reuses et  légères.  C'est  encore  k  la  même  cause  que  boa 
nombre  de  laves  doivent  les  vacuoles  dont  elles  sont  criblées. 

L'action  de  la  vapeur  d'eau  surchauiTée  dans  les  érup- 
tions volcaniques,  dans  les  laves  et  surtout  dans  les  solh- 
tore^  p  a  une  grande  puissance  de  création  et  peut  remplir 
les  cavités  des  laves  amygdaloldes  de  téolithes,  de  calcaires, 
de  silice  concrétionnée  et  de  plusieurs  autres  substances. 

3.  Une  partie  des  épigénies  que  l'on  observe  dans  les 
terrains  volcaniques ,  peut  être  due  comme  le  pense  Hgr 
Medici  Spada  »  aoi  v.  peurs  aqueuses ,  lesquelles  peuvent 
ajouter  un  élément  è  on  corps  »  d'autres  Tois  le  lui  enlever. 
L'eao  peut  aussi  amener  avec  elle,  et  è  l'état  de  vapeur, 
de»  corps  que  l'on  regarde  comme  tout  à  Tait  fiies.  C'est 


ROLE  1)E  l'eau  pendant  LES  éRUPTIONS.  349 

aiosiqae  Mgr  de  Medici  cite  des  cristaux  de  soufre,  obser- 
vés par  le  prof.  Scacchi  et  couverts  de  concrétions  d*hyalite« 
(Sur  la  formation  des  minéraux  volcaniques  ^  lettre  de 
MgrSpada  au  prof.  Alph.  Favre,  de  Genève.  Biblioi.  unit., 
DOQv.  série,  10*  année;  février  1845,  p.  365.) 

Il  est  certain  que  le  fer  oli"!- te  et  l'hyalite  que  Ton  trouve 
en  Auvergne  dans  les  roches  volcaniques ,  ont  été  produites 
par  sublimation.  Il  est  tout  aussi  positif  que  l'acide  borique 
^ui  arrive  dans  les  lagonis  est  entraîné  par  la  vapeur  d'eau, 
comme  Soubeiran  Ta  démontré  aussi ,  en  faisant  connaître 
la  volatilisation  de  l'acide  borique  au  moyen  de  l'eau. 

L'eau  qui  s'évapore  à  la  surface  des  mers,  emporte 
presque  toujours  un  peu  de  muriate  de  soude  ou  sel  marin  , 
nous  en  avons  constaté  la  présence  dans  des  gréions. 

4.  Les  vapeurs  extrêmement  abondantes  qui  se  dégagent 
pendant  les  éruptions,  peuvent  se  condenser  et  produire 
des  torrents  d'eau ,  souvent  plus  désastreux  que  les  laves 
elles-mêmes. 

Le  27  octobre  1822 ,  un  de  ces  torrents ,  produit  par  la 
condensation  des  vapeurs,  descendit  du  Vésuve,  et  attei- 
gnit si  subitement  les  villages  de  S.-Sebastiano  et  de  Massa, 
que  sept  personnes  y  perdirent  la  vie.  , 

Les  capitaines  Chase  et  Parker  qui  visitèrent,  en  1838| 
le  volcan  de  Tlle  Owyhée ,  trouvèrent  près  du  cratère  une 
énorme  Gssure  de  5  ou  600  pieds  de  long  sur  30  de  large, 
qui  se  voyait  à  5  ou  600  pieds  du  cratère.  Il  en  sortait  des 
nuages  immenses  de  vapeur  chaude.  Cette  vapeur  se  con- 
densait dans  l'air  froid  et  formait  près  de  là  un  étang  dont 
Teau  est  excellente.  {Bulletin  de  la  Soc.  gioL  de  France, 
t.  12,  p.  422.) 

Quelle  immense  quantité  de  vapeur  n'a  pas  dû  se  former 
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pendant  ^es  éraptions  de  nos  volcans  modernes  »  et  surtoQ 
pendant  la  sortie  des  basaltes,  des  trachytes  et  de  leors  luf»? 
Bien  certainement  une  partie  des  alluvions,  des  anciens  lacs 
et  des  tassements  de  matières  ponceuses  et  puUérulentes 
que  nous  voyons  au  Cantal ,  au  Mont-Dore  et  sur  diiers 
points  de  la  Limagne ,  n'ont  pas  d'autre  origine.  C'est  i 
des  torrents  rapides,  formés  par  la  condensation  immédiate 
de  ces  vapeurs,  qu'il  faut  attribuer  ces  stratiGcations  irré- 
gulières de  sables  et  de  pouzzolanes  et  leurs  alternances  avec 
les  laves  et  les  scories. 

Ces  pluies  diluviennes  peuvent  encore  être  augmentées 
par  le  vide  que  fait  la  chaleur  au  dessus  du  volcan.  L'air  ^'j 
précipite  de  tous  câtés,  le  courant  d'air  chaud  Tentratoe 
dans  de  plus  hautes  régions  où  l'eau  se  condense  et  retombe 
sur  le  point  même  ou  h  une  petite  dislance. 

Les  phénomènes  météorologiques  ,  influencés  par  les 
éruptions  ,  sont  encore  peu  connus.  Il  semble  même  que  la 
congélation  puisse  avoir  lieu  ,  si  l'on  ajoute  foi  à  un  récit  de 
l'auteur  du  Voyage  en  Islande  (t.  4,  p.  266). 

«  De  temps  en  temps  ,  le  volcan  lançait  à  une  hauteor 
prodigieuse  de  grands  globes  de  leu  d'une  clarté  éblouis- 
sante qui  s'éclatèrent  en  morceaux  ;  on  put  les  voir  de 
très-loin.  Après  le  premier  accès  ,  et  la  grêle  de  pierres 
ponces  et  de  gravier  dont  il  fut  suivi,  succéda  une  grêle  na- 
turelle ,  mais  bien  extraordinaire  ,  en  ce  que  chaque  grain 
contenait  une  particule  de  gravier  ou  de  cendre  noire  dont 
l'air  était  rempli  au  moment  de  la  congélation.  Le  volcan 
continua  ainsi  ses  ravages  le  premier  jour;  la  nuit  suivante» 
il  offrit  un  spectacle  semblable  k  un  feu  d'artiGce.  » 

5.  On  ne  peut  donc  nier  l'abondance  des  pluies,  mais 
le  plus  souvent»  pendant  ou  après  les  éruptions,  le  sol  fonné 
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par  les  sables ,  les  pouzzolanes  et  les  scories  des  volcans 
modernes,  possède  une  grande  puissance  d'absorption.  Aussi 
trouvons-nous  en  Auvergne  ,  autour  de  nos  cônes  volcani- 
ques et  quelquefois  jusqu'à  une  grande  distance  de  leur 
base,  des  terrains  entièrement  privés  d'eau  ,  comme  on  peut 
le  remarquer  dans  toute  la  chatne  des  puys. 

La  plupart  des  contrées  où  existent  des  volcans  modernes 
oiïrent  les  mêmes  caractères,  a  Ce  n'est  pas  seulement  près 
de  l'Etna,  dit  Spallanzani ,  que  les  sources  sont  si  rares  ;  j'ai 
remarqué  la  même  pénurie  d'eau  dans  les  lies  Éoliennes,  et 
je  ne  me  trompe  peut-être  pas,  en  pensant  que  d'autres  con- 
trées volcaniques  doivent  en  être  également  dépourvues.  Je 
crois  en  apercevoir  trèe-clairement  la  cause  :  sur  les  mon- 
tagnes de  cette  nature ,  les  eaux  des  pluies  sont  reçues  par 
des  tufs  spongieux  et  pnr  des  matières  scorifiées,  ou  par  des 
laves  dures  et  compactes.  Dans  le  premier  cas ,  elles  pénè- 
trent très-profondément  dans  l'intérieur  ;  et  comme  elles 
ne  trouvent  point ,  dans  les  lieux  plus  bas  des  montagnes, 
de  lits  d'argile  ou  de  pierre  qui  puissent  les  retenir,  elles  ne 
sortent  point  à  lasuperBcie  de  la  terre.  »  (Voyage  dans  les 
DeuX'Siciles,  t.  1,  p.  290.) 

Le  Monte-Nuovo ,  comme  Parioo ,  comme  le  Nid  de  la 
Poule  et  tous  nos  cratères  scoriacés ,  ne  conserve  pas  d'eau 
dans  sa  cavité.  Les  lies  Canaries  sont,  comme  la  chatne  des 
monts  Dômes ,  entièrement  privées  d'eau.  Ce  sont  les  mê- 
mes causes ,  ou  des  scories  qui  les  absorbent  et  qui  ne  ren- 
dent cette  eau  que  dans  la  mer  elle-même  où  les  vallées 
viennent  s'ouvrir ,  ou  des  basaltes  qui  ne  la  laissent  pas  pé- 
nétrer et  sur  lesquels  une  évaporation  active  enlève  l'eau 
aussitôt  qu'elle  y  tombe.  Il  n'y  a  pas,  comme  en  Auvergne, 
ces  sources  admirables  qui  sortent  de  l'extrémité  des  cou- 
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rants.  Mais  si  les  pluies  et  les  nuages  sont  facilement  ab- 
sorbés par  ces  terrains  «  il  n'en  est  pas  de  même ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  des  pluies  qui  tombent  pendant  les  érop* 
tions.  Ces  grandes  masses  d'eau  peuvent,  indépendamment 
de  leurs  eflets  désastreux  »  former  des  terrains  étendus  et 
composés  de  matériaux  divers.  Il  est  probable  qu'une  partie 
des  brèches  volcaniques  que  nous  avons  en  Auvergne  n'ont 
pas  d'autre  origine.  Nous  citerons  plus  particulièrement  les 
tufs  fragmentaires  que  Ton  rencontre  à  Ardes  sous  la  ville 
même ,  et  qui  se  retrouvent  en  plusieurs  endroits  près  de 
cette  ville  et  près  de  Saiot-Hérent.  Ces  tufs  paraissent  ans- 
logues  è  ceux  qui  ont  été  cités  par  le  colonel  Joaqoin 
Acosta  (Comp/^-rfndti  des  séances  de  VAcad.  âessàencts, 
t.  22  «  p.  710)  comme  étant  sortis  i  notre  époque  da 
volcan  de  Ruiz  dans  la  Nouvelle-Grenade,  «  le  terrain  coo« 
vert  par  les  débris  et  par  la  boue ,  dit-il ,  est  de  plus  de 
quatre  lieues  carrées.  Il  présente  l'aspect  d'un  désert  oo 
d'une  plage  à  la  surface  de  laquelle  surgissent,  comme  au- 
tant d*tlots ,  des  amas  de  grands  arbres  brisées  qui  résistè- 
rent à  l'impulsion  du  torrent.  La  profondeur  de  la  couche 
de  boue  varie  beaucoup  ;  elle  est  plus  grande  vers  la  partie 
supérieure,  où  elle  atteint  souvent  de  5  à  6  mètres.  Par  on 
calcul  bien  au-dessous  de  la  réalité  ,  il  y  aurait  eu  plus  de 
trois  cent  millions  de  tonnes  de  matière  éboulée,  ou  sortie 
à  l'état  de  bouillie  ou  pâte  molle  et  très-bomogène ,  des 
flancs  du  volcan  de  Ruiz,  dont  l'altitude  est  de  6,000  mè- 
tres. » 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  ayons  en  Auvergne 
d'aussi  grandes  surfaces  recouvertes  d'allusions  volcaniques 
et  boueuses.  Nous  n'avons  retrouvé  nulle  part,  dans  no^ 
formations  volcaniques  »  ces  oolithes  des  volcans  déjà  cités 
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par  Breislac'k ,  et  de  la  formation  desquels  M.  Scrope  a  été 
témoin  en  Italie;  il  s'en  Forma  sous  ses  yeuiun  grand  nom- 
bre *  soit  parTeflet  de  la  pluie  tombant  pendant  Téruption 
for  do  sable  volcanique  très-fin ,  soit  à  la  manière  dont  la 
grêle  est  produite  dans  l'atmosphère  ,  c'est-à-dire  par  rat- 
traction  mutuf*lle  des  parties  les  plus  ténues  d*un  sable  fin 
et  humide.  Leur  présence  s'accorde  donc  parfaitement  avec 
les  pluies  abondantes  et  les  ondées  de  sable  et  de  cendres 
dont  rhistoire  fait  mention.  »  (Lyell,  Princ.  de  gioL,  trad,, 
t.  3.  p.  1 1  *.) 

6.  Enfin  «  les  effets  les  plus  formidables  que  l'eau  ait  pu 
produire  pendant  les  éruptions  ou  immédiatement  après , 
résultent  du  conflit  des  laves  ou  de  la  chaleur  volcanique»  et 
des  neiges  ou  des  glaciers.  La  plupart  des  volcans  s'ouvrent 
sur  de  hautes  montagnes  où  les  neiges  sont  quelquefois 
permanentes,  ou  près  de  glaciers  puissants  oii  s'accumulent, 
depuis  des  siècles ,  les  eaui  de  l'atmosphère  ;  on  conçoit 
toute  l'énergie  des  actions  qui  luttent  dans  ces  circons- 
tances. 

Quoique  nous  n'ayons  pu  être  témoins  des  grandes  scè- 
nes de  destruction  qui  eurent  lieu  en  Auvergne ,  nous  ne 
poBvons  révoquer  en  doute  la  puissance  des  courants  qui, 
probablement ,  étaient  dus  à  des  fusions  presque  subites  de 
grandes  masses  de  neige.  Plusieurs  vallées  qui,  descendant 
de  la  chaîne  des  puys  «  viennent  s^ouvrir  dans  la  Limagne, 
ont  été  en  partie  comblées  par  des  alluvions  dont  les  cail- 
looi  volumineux  sont  à  peine  roulés.  Les  flancs  du  mont 
Dore ,  les  vallées  du  Cantal ,  nous  montrent  aussi  quelques 
amas  qui  ne  sont  pas  des  moraines ,  mais  qui  attestent  au 
moins  la  fusion  rapide  de  grandes  masses  de  neige. 

Si  nous  ne  pouvons  suivre  que  par  la  pensée  ces  anciens 

IV  w 
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phénomènes  snr  notre  sol ,  il  est  facile  de  nous  en  faire  nne 
idée  en  rappelant  les  faits  rapportés  par  divers  témoins  en 
des  contrées  différentes. 

L'Islande,  déjà  rapprochée da  pôle,  et  soumise  à  des  hi- 
vers rigourem  et  à  d'abondantes  chutes  de  neige  ,  oifre  de 
nombreux  exemples  de  ces  combats  du  feu  contre  Peau  soli- 
difiée. La  rivière  Diupa  grossit  tellement  en  1753  qu'elle 
s'éleva  de  plus  de  60  m.  au-dessus  de  ses  bords  et  donna 
lieu  à  une  formidable  inondation.  C'était  l'éruption  du  Si- 
dajokul  qui  faisant  fondre  un  de  ses  glaciers  {Voyage  en  l^ 
lande,  t.  4,  p.  300). 

On  vit  quelque  chose  d.'analogue  en  1725  :  «  Le  Skei- 
deraa-jokul  septentrional  était  en  fureur,  vomissait  du  feu  et 
de  l'eau  d'une  manière  effrayante  ;  et  de  même  à  Téruptioa 
du  glacier  d'OnTfe,  en  1727,  qui  eut  lieu  vers  la  Pente- 
côte. Quelques  personnes  dignes  de  loi,  témoins  de  l'érup- 
tion de  cette  dernière  montagne,  nous  assurèrent  qu'étant 
la  nuit  du  dimanche  de  la  Trinité,  1727,  dans  la  lande  de 
Skeideraasand,  elles  virent,  avec  effroi,  le  nouveau  glacier, 
dans  un  mouvement  ondoyant  comme  les  vagues  de  la  mer, 
s'avancer  et  se  reculer.  Une  quantité  innombrable  de  ri- 
vières et  de  ruishcaux  partirent,  au  même  instant,  de  la  base 
de  ce  glacier,  tantôt  d*un  côté,  tantôt  d'un  autre»  mais 
elles  disparurent  presque  aussitôt.  Ces  personnes  ne  lireot 
que  la  mort  devant  et  autour  d'elles,  mais  elles  se  sauvèrent 
sur  une  colline  de  sable  que  les  eaux  n'atteignirent  pas.  » 
(W.,  t.  4,  p.  308.) 

On  lit,  dans  le  même  ouvrage ,  plusieurs  autres  relations 
de  torrents  gonflés  par  fusion  des  neiges ,  et  entraînant  des 
fragments  de  rocher  avec  des  masses  de  glace  flottante. 

Des  faits  analogues  durent  se  présenter  en  Auvergne, 
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car  c<^rtaineroent  les  neiges  y  eiistaient  déjà  pendant  Thiver 
iI*époqoe  basaltique,  et,  à  plus  forte  raison,  lors  des  érup- 
tions des  volcans  modernes. 

Sous  réquateur  même ,  les  plus  terribles  effets  des  vol- 
cans résultent  de  la  fusion  de  Teau  congelée.  Bouguer  rap- 
porte qu'au  Pérou,  en  1742,  l'éruption  du  volcan  de  Lata- 
cooga  qui  s'est  faite  en  sa  présence,  a  n'a  causé  de  tort  que 
parla  fonte  des  neiges,  quoiqu'il  se  soit  ouvert  une  nouvelle 
bouche  à  côté  vers  le  milieu  de  la  hauteur.  Il  y  eut  deux 
inondations  subites  ,  celle  du  2i  juin  et  celle  du  9  décem- 
bre ;  mais  la  dernière  fut  incomparablement  plus  grande  ; 
l'eau ,  dans  sa  première  impétuosité  ,  bouleversa  entière- 
ment le  poste  qui  avait  servi  de  station  à  nos  sixième  et 
septième  triangles;  elle  monta  de  plus  de  120  pieds  en 
certains  enîdroits  ,  sans  parler  d'un  nombre  infini  de  bes- 
tiaux qu'elle  enleva  ;  elle  rasa  5  à  600  maisons ,  et  elle  fît 
périr  8  à  900  personnes.  Toutes  ces  eaux  avaient  17  ou  18 
lieues  da  chemin  à  parcourir ,  ou  plutôt  h  ravager  vers  le 
sud  dans  la  Cordeillière  avant  que  de  pouvoir  en  sortir  par 
le  pied  de  Tonguraya  ;  elles  ne  mirent  pas  plus  de  trois 
heures  pour  faire  ce  trajet.  »  {Mim.  de  V Académie  des 
sciences,  1744,  p.  271.) 

a  Le  Cotopaxi ,  dont  la  hauteur  égale  dix-huit  mille  huit 
cent  cinquante-huit  pieds  (5,748  m.) ,  est  le  plus  élevé  ;  ses 
éruptions  ont  aussi  été  plus  fréquentes  et  plus  destructives 
que  celles  de  tous  les  autres  ;  sa  forme  représente  un  cône 
parfait ,  et  il  est  ordinairement  recouvert  d'une  couche  de 
neige  extrêmement  épaisse  ;  quelquefois ,  cependant ,  on  a 
vu  cette  neige  fondre  tout  d'un  coup ,  au  moment  d'une 
éruption.  C'est,  par  exemple,  ce  qui  arriva  en  janvier  1803, 
époque  à  laquelle  la  fonte  des  neiges  eut  lieu  en  une  nuit. 
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»  De  fréquentes  inondations  dans  les  Andes  sont  occa- 
sionnées par  la  Tnsion  de  masses  de  neige  énormes ,  et  qœl- 
qaefois  aussi  par  le  déchirement  de  certaines  cavités  sos- 
terraines  remplies  d*eau ,  auquel  donnent  Heu  les  tremble- 
ments de  terre.  »  (Humboldt  »  cité  par  Lyell ,  Prine.  de 
géot.^  3®  partie*  p.  15.) 

Des  phénomènes  semblables  à  cent  qui  autrefois  ont 
bouleversé  l'Auvergne ,  se  présentent  encore  de  nos  jours 
en  Amérique.  M.  Pissis  a  décrit  Téruption  récente  (2  août 
1861)  du  nouveau  volcan  de  Chillan.  «  Vers  les  premiers 
jours  du  mois  de  novembre  »  une  partie  considérable  da 
glacier  sur  lequel  s*appuyait  le  nouveau  cane ,  se  précipita 
dans  la  vallée  de  Santa-Gertradès ,  entraînant  avec  elle  une 
masse  considéiable  de  scories.  Le  fond  de  cette  vallée,  oc- 
cupé par  d*épaishes  forêts ,  fut  littéralement  rasé  sur  un  es- 
pace de  plus  de  douze  lieues ,  et  ne  prci^ente  plus  aujour- 
d'hui qu'un  amas  de  scories ,  de  troncs  d'arbres  et  de  blocs 
détachés  des  montagnes  voisines.  »  «  En  parcourant  ces  dé- 
»  bris,  continue  M.  Pissis ,  je  n'ai  pu  m'empécher  d'éta- 
»  blir  un  rapprochement  entre  ce  terrain  tout  moderne  et 
»  les  conglomérats  volcaniques  de  TAuvergne  qui  ren- 
»  ferment  une  si  grande  quantité  de  restes  d'animaux  et 
»  de  végétaux.  » 

Nous  pourrions  rapporter  un  nombre  beaucoup  plos 
grand  de  ces  exemples,  mais  il  suffit  d'appeler  un  instant 
l'attention  des  géologues  sur  la  possibilité  que  des  faits  sem- 
blables aient  eu  lieu  en  Auvergne  et  sur  les  conséquences 
de  débâcles  aussi  rapides  et  aussi  tumultueuses. 
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Bétails  géologiques  et  géographiques  sur  les  terrains 
laviqaes  da  plateau  central  de  la  France. 


CHAPITRE  CXVII. 


Lm  eènes  Toleaalqwefl  ta  "VlTarais. 


C'est  après  l'éruption  des  grandes  nappes  de  basalte  des 
environs  du  Puy  et  des  Cuirons  de  TArdèche ,  que  les  vol- 
cans du  Bas-Vivarais  s*ouvrirent  au  milieu  de  charmants 
paysages.  Leur  apparition  a  eu  lieu  sur  les  flancs  déchirés 
des  montagnes ,  et  leurs  coulées ,  figurées  avec  tant  de 
taxe  et  d'inexactitude  par  Faujas,  descendirent  dans  le  fond 
des  vallées.  On  est  surpris  quand  ^  au  milieu  d'une  belle 
journée ,  après  une  de  ces  pluies  douces  du  printemps  ou  de 
Tété,  on  voit  de  loin  des  cônes  réguliers  d'un  rouge  ^if  qui 
dominent  les  dômes  de  verdure  desChâtaigniers  ou  les  blancs 
panaches  de  leurs  fleurs ,  et ,  quand  on  arrive  dans  le  fond 
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des  vallées  fleuries ,  on  voit  Teaa  ruisseler  sor  les  colon- 
nades sorties  de  ces  cratères  »  et  la  plus  belle  végétation  re- 
couvrir avec  luxe  ces  laves  autrefois  brûlantes  et  arides. 

Faujas  »  dans  son  grand  ouvrage  ,  dom  Patouillot  [Jour* 
nal  de  physique,  t.  15  ,  p.  62) ,  M.  Poulett  Srrope»  plus 
récemment ,  et  quelques  autres  géologues ,  ont  étudié  déjà 
ces  cônes  éruplifs ,  peu  nombreux  ,  car  on  en  compte  six 
seulement  ;  ils  sont  généralement  bien  conservés  et  situés 
dans  des  positions  élevées.  Ce  sont  :  la  gravenne  de  Uoni^ 
fezat,  Burzet,  ViueyU^  Jaujac,  Soulhols  et  la  coupe 
d*Àyzac. 

Nous  avons  aussi  visité  avec  soin  ces  cAnes  du  Vivarais, 
et  nous  avons  surtout  cherché  à  reconnaître  Tordre  d*appa- 
rition  qu'ils  ont  suivi  dans  leur  élévation.  Cette  appréciai  ion 
est  difficile  ;  il  faut  étudier  la  superposition  de  leurs  laies  » 
et  comme  quelques-uns  d'entre  eux  ont  pu  donner  plusieon 
coulées  9  les  difficultés  augmentent  encore  vers  le  point  de 
jonction  de  plusieurs  de  ces  laves.  On  sera  toutefois  plus 
disposé  à  accepter  notre  ordre  chronologique  «  quand  on 
saura  que  nous  avons  été  guidé  dans  cette  recherche  par 
M.  Dalm.is,  auteur  de  la  Carte  géologique  de  TArdèche, 
lequel  connaît  si  bien  ces  intéressantes  localités. 

Ainsi ,  nous  placerons  en  première  ligne ,  comme  le  plus 
ancien  de  tous ,  celui  qui  a  été  décrit  sous  le  nom  de  volcan 
de  Burzet,  et  dont  le  cAne  scoriacé,  très-élnigné  de  Burzett 
se  trouve  dans  la  commune  de  Lachamp-Raphael  «  au  delà 
de  Saignes.  Pour  M.  Dalmas,  le  volcan  de  Burzet  ou  de 
Ray-Pic  serait  du  même  Age  que  le  cirque  du  Pal  •  que  le 
sue  de  Bauzon  et  que  le  c6ne  de  Cherchemuse,  dont  nous 
avons  parlé  à  la  fin  de  l'époque  basaltique.  Après  Burzet 
vient  Montpezai ,  dont  la  lave  ne  recouvre  pas  celle  de  Bar- 
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let  jo!iqu*an  poot  de  la  Baome  »  mais  s*arrête  au  pont  de 
Yeyrières.  Le  volcan  de  Soulhoh  \ient  ensuite  ;  puis  celui 
de  Jaujac;  la  lave  de  Thueyls  est  la  dernière  ou  l'avant- 
demière ,  car  la  coupe  d'Ayzac  étant  complètement  séparée 
des  cônes  que  nous  venons  de  signaler ,  nous  ne  pouvons 
connaître  son  Age  comparé  à  celui  des  autres. 

1 .  Volcan  de  Burzei.  —  Ce  nom  ne  confient  guère  au 
point  érnplir  qui  a  donné  la  lave  de  Burzet ,  car  ce  cône  en 
est  très-éloigné.  Nous  n'avons  pu  trouver  à  Burzet  de  guide 
pour  nous  y  conduire  »  et  les  habitants  ignoraient  tout  à 
fait  d'où  provenait  la  coulée  si  longue  qui  descend  toute  la 
vallée.  Nous  avions  pu ,  cependant ,  dans  la  matinée ,  après 
être  monté  péniblement  sur  un  dyke  de  basalte  très-élevé» 
situé  entre  Montpezat  et  Burzet,  apercevoir  un  cône  de  sco-' 
ries  et  de  pouzzolanes  très-éloigné  de  nous.  Nous  avons  es- 
sayé en  vain  de  l'atteindre ,  en  remontant  bien  au-dessus 
de  Burzet  la  coulée  prismée  qui  devait  nous  guider.  Nous 
n'y  avons  pas  vu  de  cratère.  Ce  c6ne  est  &  une  petite  dis- 
tance du  village  de  Saignes;  peut-être  ce  cAne  est- il  le 
même  que  le  point  désigné  sous  le  nom  de  Ray-Pic,  point 
éruptif  situé  dans  la  commune  de  Lachamp-Raphael ,  et 
qui,  selon  M.  Dalmas ,  aurait  fourni  la  belle  coulée  de  Bur- 
zet. M.  Poulett  Scrope  ne  précise  pas  non  plus,  ou  du 
moins  ne  décrit  pas  le  cône  de  Burzet;  il  dit  seulement 
«  que  la  lave  provient  d*un  point  éruptif  considérable  situé 
au-dessus  du  village  de  Burzet ,  et  à  peu  près  à  la  même 
hauteur  que  le  cène  de  Monipezat.  o  II  y  a  évidemment  er- 
reur ou  confusion  de  la  part  de  ce  géologue ,  lequel  a  très- 
bien  décrit  la  coulée  sans  préciser  son  pomt  de  sortie. 

Nous  avons  suivi  la  lave  de  Burzet  dans  toute  son  éten- 
due ^  et  rien  de  plus  facile  que  de  remonter  jusqu'au  bourg 
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le  ruisseao  et  la  lave ,  dès  qoe  Ton  entre  dans  la  vallée  do 
Baraet.  Une  jolie  toute  facilite  ce  trajet  ;  lea  prisanes  oc«* 
copeot  le  lit  do  ruisseau  ;  ils  sont  asseï  réguliers  et  cob* 
tiennent ,  coaime  toutes  les  laves  de  TArdèche  «  de  nom- 
breui  fragments  d'oiivine  plus  ou  moins  compléteoieot  en-» 
cbAssés.  Tantôt  cette  lave  s'élargit  et  s'étend  dans  les  an* 
fractuosités  des  vallées  latérales,  tantôt  elle  se  rétrécit  et  se 
montre  comme  une  simple  lisière  adossée  au  granité.  Par* 
tout  où  la  lave  a  pu  s'étendre ,  elle  présente  une  surface 
horizontale  et  se  trouve  recouverte  de  prairies  abondammant 
arrosées  ;  aussi  voit-on  Teau  ruisseler  de  toutes  parts»  et 
tomber  en  filets  argentés  sur  les  escarpements  prismes,  pour 
se  réunir  au  ruisseau. 

Ces  basaltes  ont  rarement  une  grande  épaisseur  ;  mais 
pourtant ,  en  quelques  points ,  la  tranche  de  la  coulée  cou-* 
pée  à  pic ,  occasionne  de  jolies  chutes  dont  les  eaui  eont 
d'une  pureté  extrême.  Quand  le  ruisseau  a  coupé  la  couche 
entière  de  basalte ,  on  voit  par-dessous  les  débris  alluvieas; 
mais  on  remarque  par-dessus  des  galets  plus  grus ,  en  sorte 
que  la  lave  peut  se  trouver  entre  deui  couches  de  caîUonx 
roulés.  En  d'autres  endroits,  la  lave  a  été  complètement 
détruite;  il  n'en  reste  aucune  trace,  et  le  granité  blanc, 
usé  par  le  ruisseau  ,  est  ta  seule  roche  que  l'on  puisse  dis- 
tinguer. Ces  masses  de  grain'te  en  place  sont  polies ,  usées 
et  choquées  d'un  côté ,  tandis  qu'elles  sont  présenées  de 
l'autre.  Il  ne  faudrait  pas  y  voir  un  phénomène  glaciniie, 
mais  peut-être  une  action  de  l'époque  névéenne,  car  on  ne 
peut  douter  que  le  polissage  de  ces  granités  ne  soit  dû  aoi 
chocs  réitérés  des  blocs  nombreux  qui  gisent  dans  le  lit  de 
la  rivière,  blocs  eux-mêmes  arrondis  et  du  même  graoite 
que  les  masses  qu'ils  ont  choquées.  Les  pluies  d'orage ,  les 
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aferses  torrentielles ,  pourraient  parfaitement  eipliquer  ces 
phénomènes;  mais  si  nous  pouvons  les  reculer  jusqu'à  l'é- 
poque oik  les  neiges»  plus  abondantes  que  de  nos  jours p 
couronnaient  ao  printemps  les  hautes  cimes  des  montagnes, 
DOQs  eipliqoerons  plus  facilement  et  l'importance  des  éro- 
sions et  le  grand  nombre  de  blocs  qui  ont  aidé  k  les  pro- 
duire. 

Il  y  a  eu  .  du  reste ,  de  grandes  inégalités  dans  l'amon- 
cellement  et  l'épaisseur  de  la  lave  dans  la  vallée  de  Burzet. 
Ou  voit  à  gauche  de  la  route ,  en  montant  vers  Burzet , 
plusieurs  monticules  couverts  de  ChAtaigniers  et  entièrement 
scoriacés  qui  ont  pu  fournir  leur  contingent  à  la  lave  de  la 
vallée  f  laquelle  est  pourtant  si  homogène ,  que  nous  devons 
la  considérer  comme  le  produit  d'une  source  unique.  Oa 
aperçoit  quelquefois ,  quand  la  lave  est  épaisse ,  de»  enta- 
blements au-dessus  des  prismes  et  au-dessous  des  séries  de 
boules  plus  ou  moins  régulièrement  disposées;  on  croirait 
ttéme  que  les  prismes  reposent  sur  des  boules.  En  y  re- 
gardant attentivement ,  on  reconnaît  que  c'est  l'eau  du  ruis- 
seau qoi  a  déterminé  la  formation  des  boules ,  en  usant  les 
angles  des  prismes ,  car  toutes  les  boules  sont  à  fleur  d'eau 
et  indiquent  l'élévation  moyenne  du  ruisseau. 

Une  fois  arrivé  à  Burzet ,  nous  >tmes  encore  le  basait^ 
priscoé  dans  le  lit  de  la  rivière.  Nous  suivîmes  au  delà  du 
bourg  an  sentier  rapide  tracé  sous  les  ChAtaigniers  et  qui 
longe  la  rive  gauche  du  ruisseau.  Nous  avions  toujours  la 
lave  ni\elée  ou  suspendue  dans  le  fond  de  la  vallée  et  par- 
fois des  interruptions  complètes  oiî  le  granité  était  A  nu^ 
sans  que  Ton  pui^ise  remarquer  aucune  trace  de  jonction 
entre  les  lambeaux.  Nous  passAmes»  en  poursuivant  cette 
lave,  aux  villages d'issarfol ,  de  Lespeyres  et  même  à  Cha- 
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bron ,  petit  hameno  qui  n*est  accessible  qoe  par  une  espèce 
de  mauvais  escalier  de  granîte.  Nous  cherchions  le  cAne  de 
scories  qui  doit  avoir  produit  cette  immense  coulée.  Nous 
avions  vu  le  dernier  lambeau  supérieur  de  lave  en  face  de 
Chambon  au-dessous  de  Chabron.  Alors  le  granité  est  k  na, 
aucune  lave  ne  le  recouvre,  et  nous  ne  vtmes  dans  le  fond 
de  la  vallée  la  moindre  trace  de  scories.  Nous  ne  pûmes  at- 
teindre le  c6ne  éruptif  que  nous  avions  aperçu  le  matin. 
Toutefois ,  il  existe  au-dessus  de  Saignes ,  près  de  Peire- 
vade ,  mais  sa  lave  est  interrompue  sur  une  grande  longueur. 

Le  volcan  qui  a  donné  cette  lave  est  «  d'après  M.  Dalmas, 
le  Ray-Pie ,  formé  de  pouzzolanes  et  de  scories;  Peau  qui 
tombe  sur  la  tranche  du  basalte  y  produit  une  magniâqoe 
cascade ,  puis  la  lave  disparaît ,  emportée  sans  doute  par  les 
eaux ,  et  ne  reparaît  plus  qu'au  Chambon  ,  où  nous  l'avons 
signalée. 

Si  nous  mesurons  la  longueur  de  cetle  coulée ,  è  partir 
de  ce  point  jusqu'à  l'ouverture  de  la  vallée  que  nous  avons 
remontée  en  allant  à  Burzet ,  nous  avons  à  peu  près  12  ki- 
lomètres ;  mais  la  coulée  ne  s'arrête  pas  au  point  où  nous 
avons  commencé  de  la  remonter,  elle  continue  encore  ea 
descendant  la  rivière  de  Fontaulier  jusqu'i  sa  jonction  avec 
l'Ardèche.  Sa  surface  est  toujours  assez  unie ,  mais  die 
offre  partout  de  magnifiques  escarpements  de  l'un  ou  de 
l'autre  cAté  de  la  rivière ,  et  quelquefois  des  deui  cAlés. 
Elle  continue  dam  la  vallée  de  l'Ardèche  jusqu'au  pont  de 
la  Baume,  dont  elle  forme  la  coulée  la  plus  inférieure,  et 
dont  elle  constitue  les  plus  gros  prismes. 

M.  Poulett  Scrope  a  aussi  décrit  la  lave  de  Burzet,  et 
nous  pouvons  compléter  son  étude  en  citant  un  passage  de 
la  traduction  française  de  H.  Vimont. 
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c  Une  nappe  de  basalte ,  dit  le  savant  géologue  anglais , 
ocrope  le  fond  de  la  vallée  de  Burzet ,  et  en  soit  toutes  les 
sinaosités  jusqu'au  point  ou  elle  s'ouvre  dans  la  vallée  de 
TArdéche,  &  une  distance  de  12  kilomètres.  Elle  provient 
d'an  point  éruptif  considérable  »  situé  an-de9:sus  du  village 
do  Burzet ,  et  à  peu  près  à  la  même  hauteur  que  le  cône  de 
Hontpezat.  Elle  est  surtout  remarquable  en  ce  qu'elle  em- 
pâte de  nombreuses  masses  nodulaires  d'olivine,  d'un  vert 
brillant,  souvent  plus  grosses  que  le  poing.  Elle  est,  en 
oatre,  très-régulièrement  prismatique,  et  il  n'est  pas  rare 
qoela  Gssure  qui  sépare  deux  prismes  voisins,  traverse  un 
gros  nœud  d'olivine ,  laissant  une  portion  de  chaque  c6té. 
Ce  fait  tend  à  prouver  que  la  structure  divisionnaire  prisma- 
tique avait  pour  cause  une  puissante  force  de  contraction, 
et,  en  outre,  qu'elle  n'est  pas  apparue  avant  que  la  lave  se 
i&t  solidifiée  jusqu'à  un  certain  point,  et  que,  par  suite, 
lolivine  adhéiAt  assez  fermement  à  la  substance  cristalline 
du  basalte,  pour  se  séparer  le  long  de  la  ligne  de  fissure , 
même  lorsque  cela  divise  les  nœuds  en  deux ,  plutôt  que  de 
quitter  sa  matrice.  » 

(c  Dans  ses  dispositions ,  on  pour  parler  plus  justement , 
dans  son  aspect,  cette  nappe  basaltique  diffère  de  la  précé- 
dente (celle  de  Montpezat),  en  ce  que  la  rivière,  au  lien 
d'avoir  creusé  un  lit  profond  à  travers  sa  masse,  et  d'en 
avoir  conséquemment  découvert  de  chaque  cùté  des  sections 
verticales,  coule  en  général  sur  sa  su  face,  dont  elle  a  en- 
traîné les  parties  supérieures  amorphes,  et  découvert  ainsi 
une  section  horizontale  dans  laquelle  les  extrémités  polygo- 
nales des  prismes ,  forment ,  par  leur  réunion ,  une  sorte  de 
pavé ,  appelé  par  les  habitants  du  pays ,  comme  par  nous 
dans  le  nord  de  l'Irlande  :  Pavé  des  Géants  ou  Chaussées 
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des  Géants,  pQ?é  qai  ressemble  assez  à  c^Ioi  des  roaUs  ro- 
maines eq  Italie ,  mais  qui  ($st  4ispûsé  sur  un  plan  plus  soi- 
gné et  plus  élégapt.  n 

«  Comme  dans  tout  le  Bas-Vivaraia»  Içs  prismes  spot 
généralement  è  six  pans  »  souvent  à  cinq  ;  ceux  à  quatre 
faces  sont  peu  fréquents  »  Qt  ceux  à  sept  encore  plu^  rares* 
H.  Poulett  Scrope  n'en  a  pas  rencooiré  qui  en  ait  hMÎt  on 
i^euf^  et  de  ceux  h  trois  c6lés,  que  seulement  iqtçq>osés 
entre  des  prismes  plus  larges ,  à  la  manière  de  coins  pjn- 
midaux.  Ces  prismes  sont  habituellement  d'un  petit  dia- 
mètre ,  car  ils  ne  dépassent  pas  1 0  ou ,  au  plus,  25  à  30  cen- 
timètres. Ils  sont  quelquefois  divisés  par  des  joints  fré- 
quents^ tandis  que  (^'autres  fois  ils  atteignent  une  longoeor 
de  20  mètres ,  sans  aucune  division.  Il  est  un  fait  qui  a 
frappé  M.  Poulett  Scrope  comme  une  coïncidence  remar- 
quable et  qui  n'est  peut-être  pas  fortuite ,  c'est  que,  tandb 
que  la  Lave  basaltique  de  Burzet  est  criblée  de  nœuds  d'oli- 
vine ,  le  granité  du  sein  duquel  elle  a  coulé  si  abondam- 
ment, contient  une  égale  proportion  de  nodules  de  même 
forme  et  de  même  volume,  constitués  par  de  la  pinite  gra- 
nulaire avec  du  quartz  et  du  mica  disséminés;  ce  caractère 
prédominant  seulement  dans  une  certaine  région  voisine 
de  l'emplacement  de  la  bouche  éruptive.  Si  les  laies  basal- 
tiques dérivent  du  gr  a  ni  le  fotidu  et  cristallisé  de  nouveau, 
ne  pourrions-nous  pas  soupçonner  que  les  nœuds  de  pioite 
ont  été  convertis  en  olivine  pendant  l'opération.  » 

Il  nous  semble  assez  difficile  d*admettre  cette  supposi- 
tion, et,  pour  mettre  nos  lecteurs  &  même  d'apprmer  l'a- 
nalogie qui  peut  exister  entre  la  composition  chimique  de 
ces  deux  minéraux  ,  nous  plaçons  sous  leurs  yeux  les  ana- 
lyses faites,  il  est  vrai,  par  des  chimistes  difTéreots,  et»  pour 
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d'autre  localités  9  ariialysesqm  nInGrment  pas  les  supposi- 
tions de  M.  Poùlétt  Scrope. 

Le  péridot  granuleux,  ou  olivine  des  basaltes  de  Langeac, 
analysé  par  Berthier,  lui  a  donné  : 

Silice  .  .  .  0.408  \  /Silicate  de  magnésie.  0,7360 
Magnésie  .  0,416  silicate  de  fer.  .  .  0,2589 
Prol.  de  fer.  0,164  i  ^"  )  

Pinitede  Saint-Pardouâ: ,  analysé  par  Gmélin, 

Silice 0,55954 

Alumine 0,25480 

Potasse 0,07854 

Soude 0,00386 

Oxide  de  fer 0,05512 

Magnésie  et  manganèse.   .  0,03760 

Eau  et  mat.  animale.   .   .   .  0,01410 

1 ,00356 

2.  Gravenne  de  Biontpezat.  En  face  de  Thueyts ,  on 
Toit  une  haute  montagne  rouge  qui  n*a  Versé  aucune  lave 
du  côté  de  ce  village.  Ce  cAne  présente  du  côté  de  Mont- 
pezat  et  un  peu  en  dessous  du  sommet  que  Ton  aperçoit  de 
Thueyts,  un  vaste  et  magnifique  cratère  à  bords  ondulés  et 
très-incliné  vers  Montpezat.  Ce  volcan  sort  du  granité  et 
constitue  une  masse  élargie  située  sur  la  crête  primitive  qui 
s'élève  entre  la  rivière  de  Fontaulier  et  celle  de  TArdèche. 
On  j  remarque,  comme  sur  les  autres  cônes  du  Vivarais, 
des  scories  très-fraiches,  de  formes  très-variées. 

Cette  grande  montagne  n'a  pas  donné  de  lave  du  côté 
de  Thueyts,  mais  elle  y  a  projeté,  en  revanche,  une  énorme 
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quantité  de  pouzzolanes  disposées  en  pente  rapide  de  ee 
même  cAlé.  On  remarque  plusieurs  endroits  où  ces  pouzzo- 
lanes sont  stratifiées  et  entremêlées  de  fragments  de  gra- 
nité; ce  sont  les  restes  de  quantités  bien  plus  considéra- 
bles qui  recouvraient  les  gneiss ,  et  qui  ont  été  entraî- 
nées par  les  pluies  ou  la  fonte  des  neiges.  On  distingue 
même,  sur  un  point  »  une  large  couche  de  pouzzolane  très- 
inclinée,  sur  laquelle  se  sont  arrêtés  des  blocs  erratiques  de 
gneiss  ou  de  micaschiste ,  très-anguleux,  et  qui  ne  peuvent 
descendre  ainsi  qu'en  hiver  pendant  l'accumulation  des  nei- 
ges. Ces  blocs,  en  préservant  les  sables  volcaniques  de  Téro- 
sion,  sont  restés  posés  sur  des  colonnes  de  pouzzolanes. 

Le  sommet  de  ce  grand  cône  de  Montpezat  est  formé 
de  belles  scories  légères,  tordues,  écailleuses ,  etc.  Les  unes 
sont  très-rouges  9  en  gros  noyaux  avec  pyroxène;  d'autres 
contiennent  de  nombreux  fragments  de  granité  fritte  et 
très-tendre.  On  remarque  aussi  de  grosses  masses  de  scories 
agglutinées. 

La  partie  la  pins  élevée  de  ce  beau  cratère  est  formée  par 
une  roche  primitive ,  en  partie  granitique  ^  en  partie  schis- 
teuse {fig.  136). 

Ce  cône  a  donné  une  lave  abondante  qui  a  pu  sortir  par 
la  partie  déclive  du  cratère  ou  plutôt  au-dessous.  Elle  s'est 
déversée  dans  la  petite  plaine  de  Montpezat ,  ou  elle  s'est 
accumulée  sur  une  épaisseur  d'environ  50  mètres ,  en  pre- 
nant, par  la  lenteur  de  son  refroidissement ,  tous  les  carae- 
tëres  du  basalte  plus  ancien.  Elle  vient  rejoindre  un  autre 
courant  qui  débouche  d'une  vallée  voisine ,  et  qui  desceod 
probablement  du  volcan  de  Burzet. 

Comme  toutei  les  laves  du  Vivarais ,  celle-ci  est  descen- 
due dans  une  vallée  oix  coulait  un  ruisseau  et  s'est  emparée 
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de  son  lit,  mais,  une  (ois  la  source  de  la  lave  tarie,  Feau  a 
cherché  à  reprendre  son  cours,  et  elle  y  est  parvenue.  Elle 
a  coupé  la  coulée  dans  toute  son  épaisseur ,  montrant  ainsi 
des  prismes  magnifiques  ;  puis  ,  après  ce  long  travail ,  après 
avoir  usé  50  mètres  de  lave,  elle  a  encore  entamé  le  gra- 
nité, et  quelquefois  jusqu'à  15  à  20  mètres ,  essayant  ainsi 
de  nous  faire  apprécier  le  nombre  de  siècles  nécessaires  pour 
opérer  un  si  prodigieux  travail.  Rien  de  plus  magnifique 
que  les  belles  colonnes  d'un  seul  jet,  que  l'on  peut  voir  près 
d'Aulière,  au  point  où  cette  coulée  a  cessé  de  s'étendre. 

Hontpezat  est  construit  sur  des  débris  de  toute  nature 
que  le  torrent  de  la  vallée  a  entraînés.  La  lave  du  volcan  qui 
descend  au  nord  de  la  montagne,  sous  la  forme  d'une 
immense  cascade ,  se  dévie  bientôt  à  l'est ,  et  n'arrive  pas 
jusqu'à  Montpezat.  On  peut  juger  de  son  volume  et  de  son 
épaisseur,  du  pont  suspendu  sur  sa  profonde  coupure.  On  la 
voit  se  dégager  des  scories  rouges  du  volcan  et  se  présenter 
sous  la  forme  de  deux  murailles  énormes  entre  lesquelles 
coule  la  rivière  de  Fontaulière. 

Des  prismes,  généralement  très-réguliers,  existent  des 
deux  côtés  de  la  vallée.  Ils  sont  souvent  couronnés  par  un 
entablement  non  cristallisé ,  espèce  de  corniche  que  l'on 
remarque  parfois  dans  les  coulées  de  basalte.  C'est  ce  que 
l'on  peut  très-bien  voir  au  vieux  château  où  la  lave  a  été 
usée  jusqu'au  granité ,  lequel  a  été  lui-même  entamé.  Il  est 
du  reste  difficile  de  savoir  si  Montpezat  a  donné  plusieurs 
coulées.  Le  cratère  supérieur  que  nous  avons  décrit  est 
intact  et  n'a  émis  que  des  matières  gazeuses  et  pulvérulen- 
tes ou  scoriacées.  On  voit  bien  en  face  du  château  une  es- 
pèce de  promontoire  qui  ressemble  à  une  seconde  coulée 
superposée  à  la  première  ;  mais  il  arrive  si  souvent  que  les 
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coulées  offrent  des  flots  successifs  de  matière  incandescente 
qui  se  recouvrent  et  qui  s'arrêtent ,  que  Ton  ne  peut  jamais 
être  certain  du  nombre  des  éruptions.  Il  fdut  peut-être  at- 
tribuer à  ces  flots  de  \a\e  les  couches  superposées  que  i*eo 
remarque  dans  la  coupure  de  la  route  immédiatement  après 
!e  pont  suspendu.  On  y  voit  des  couches  de  lave  séparées 
par  des  scories  incohérentes  et  des  pouzzolanes  »  et  ceU  à 
plusieurs  reprises. 

La  lave  qui  sort  de  Montpezat  remonte  d*abord  pendant 
quelques  temps  le  ruisseau  de  Fontaulière,  et  prend  ensuite 
son  cours  dans  la  même  direction  que  l'eau.  La  coupure  de 
cette  lave,  à  Tendroit  où  le  pont  est  construit ,  offre  un  ad* 
mirable  pajsnge ,  où  les  panaches  blancs  des  Châtaigniers 
contrastent  avec  la  couleur  rouge  des  scories  de  Monlpezat  et 
les  masses  prismées  que  cette  profonde  déchirure  à  mises 
i  nu. 

Selon  M.  Dolmas,  cette  lave  de  Monipezat  n'arrive  pas 
sur  celle  de  Burzet ,  ou  du  moins  ne  la  recouvre  pas  au  poat 
de  la  Baume,  elle  s'arrête  au  pont  de  Yeyrières. 

3.  Volcans  de  Soulhoh.  —  Ce  cAne  s'élève  près  de 
Neyrac,  et  c'est  à  sa  base  que  sortent  les  eaux  minérales 
qui  ont  fait  la  réputation  de  cette  localité.  Nous  partîmes 
de  ce  point  pour  monter  sur  le  cône.  Nous  marchftroes  d'a- 
bord sous  des  Châtaigniers  et  sur  des  pierres  mouvantes,  sot 
une  crête  de  granité  dont  les  aiguilles  visibles  de  Neyrac  se 
dessinaient  sur  le  bleu  du  ciel.  Continuant  l'ascension  sjr 
cette  crête,  au  milieu  des  Genêts,  nous  atteignîmes  la 
base  d'un  cène  de  scories  très-élevé  qui  est  le  volcan  de 
Soulhols.  Après  une  ascension  que  l'eitrême  chaleur  ren- 
dait très-pénible ,  nous  arrivâmes  sur  le  point  le  plus  élevé 
et  le  plus  scoriacé  du  cratère.  Ce  dernier  est  très-surbaissé 
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en  cAté  da  nord  ;  sa  lave  est  sortie  en  dessous  des  bords  de 
la  coupe  qui  est  très-vaste ,  ou  bien  celle-ci  aurait  été  re- 
iormée  par  de  nouvelles  éruptions  gazeuses  et  pulvérulentes. 
Le  cratère  est  régulier  et  rempli  de  vieux  Châtaigniers  qui 
s'accommodent  de  ce  sol  de  scories. 

Rien  n'est  plus  varié  que  les  déjections  du.  sommet  et  de 
la  pente  occidentale  du  cône.  Les  bombes  et  Sturtout  les 
scories  contournées  y  abondent.  Les- unes  ressemblent  à  de 
véritables  éponges;  d'autres  simulent  des  lanières  qui  au- 
raient passé  sous  un  laminoir  cannelé.  Il  y  a  de  ces  lanières 
tordues,  repliées  plusieurs  fois  sur  elles-mêmes,  et  formant 
de  véritables  nœuds,  sans  qu'on  puisse  s'expliquer  comment 
les  nœuds  ont  pu  s'enlacer.  On  voit  des  scories  rouges  et 
des  scories  jaunes  couvertes  de  fer  hydroxydé,  et  malgré 
toute  la  bonne  volonté  que  l'on  mettrait  à  décrire  ces  pro- 
duits volcaniques,  il  serait  impossible  de  signaler  tous  les 
détails  qu'une  course  de  quelques  heures  pourrait  vous 
mettre  à  même  de  recueillir. 

La  masse  de  lave  de  Soulhols  est  considérable  ;  une  petite 
coulée  descend  dans  la  vallée  de  Neyrac  ;  un  autre  courant, 
soit  la  rivière  et  se  montre  encore  au  pont  de  la  Baume  et 
au  delà ,  où  il  forme  des  prismes  magniGques  et  réguliers. 
Cette  lave  y  recouvre  celle  de  Burzet  et  ne  touche  pas  celle 
de  Montpezat.  Elle  se  prolonge  du  reste  au  delà  du  pont , 
et  la  route  se  trouve  tracée  entre  cette  lave  et  la  rivière. 
H.  Dairoas  pense  que  Soulhols  a  deux  coulées  bien  visibles 
au  pont  de  la  Baume  :  l'une  cristallisée  en  beaux  prismes 
recouvrant  la  lave  de  Burzet ,  l'autre  en  prismes  courbés  ; 
mais  nous  n'avons  pu  saisir  de  discontinuité  entre  ces  deux 
prétendues  coulées  de  Soulhols.  Nous  n'avons  reconnu,  sur 
ce  point,  que  la  coulée  de  Burzet,  la  plus  ancienne  et  la  plus 

IV  ^ 
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ioférieure.  Rien  ne  la  gênait,  elle  s'est  étendue  librement, 
et  se  montre  en  gros  prismes  dont  l'élévation  est  faible, 
un  ou  deui  mètres  au  plus.  Au-dessus  de  ces  gros  prismes, 
existe  une  couche  de  scories  peu  épaitôe ,  puis  une  coulée 
de  petits  prismes*  lesquels,  pour  nous,  se  relient  à  des  masses 
supérieures  de  primes  courbés,  et  tous  descendent  du  volcao 
de  Soulhols. 

La  grotte  de  la  Baume  appartient  à  la  lave  de  Soulhols.  Uq 
peu  plus  loin,  en  se  dirigeant  vers  Aubenas,  on  voit  d'autres 
grottes  plus  petites ,  formées  sur  le  même  mode  par  des 
prismes  convergents,  disposés  comme  les  pierres  d'une 
voûte.  Ce  sont  des  laves  qui  ont  rencontré  des  monticules  de 
scories,  qui  se  sont  moulées  sur  ces  monticules,  et  dont  l'axe 
des  prismes  paraît  dirigé  vers  le  centre  d'une  sphère.  Plus 
tard ,  les  scories  ont  été  enlevées ,  et  les  grottes  sont  restées 
sous  les  voûtes  solides  des  basaltes.  Cette  lave  se  prolonge 
jusqu'au-dessus  de  Niaigles  «  bordant  la  rive  sur  TArdèche, 
dit  M.  Poulett  Scrope,  par  une  muraille  escarpée  et  hardie 
que  Ton  peut  voir  reposer  sur  une  couche  de  cailloux  rou- 
lés, l'ancien  lit  de  la  rivière.  » 

M.  Poulett  Scrope  fait  remarquer  ici  un  (ait  que  noos 
avons  souvent  signalé;  c'est  l'apparence  de  deux  étages  su- 
perposés dans  les  coulées.  Dans  celle  dont  nous  parlons  aussi 
bien  que  dans  la  coulée  de  Jaujac ,  a  1  étage  supérieur  con- 
siste en  petits  prismes  irréguliers  et  entrelacés ,  Tétage  in- 
férieur, qui  comprend  presque  toujours  à  peu  près  un  tiers 
de  la  hauteur  totale ,  est  formé  de  grandes  colonnes  régu- 
lières et  verticales  qui  semblent  avoir  été  posées  comme  un 
support  artiCciel  pour  soutenir  l'énorme  entablement  qui 
repose  au-dessus.  Quand  on  examine  attentivement,  on  loit 
les  colonnes  inférieures  régulières ,  procéder  si  immédiate- 
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ment  de  la  masse  supérieure  relativement  amorphe ,  qu'il 
est  évident  que  le  tout  a  coulé  à  la  fois,  et  qu'on  ne  peut 
regarder  deux  portions  de  la  masse  comme  des  nappes  ou 
des  coulées  diiïérentes.  » 

Nous  sommes  entièrement  de  cet  avis,  et  nous  attribuons, 
comme  M.  Poulett  Scrope,  la  différence  d'aspect  à  l'iné- 
galité relative  du  refroidissement. 

L'auleur  anglais  que  nous  venons  de  citer,  est  de  tous  les 
étrangers  celui  qui  a  le  plus  visité  et  le  mieui  compris  la 
géologie  du  plateau  central ,  aussi  ses  opinions  méritent 
toujours  un  examen  sérieux.  Nous  venons  de  voir  que  les 
laves  de  deux  volcans  distincts  s'étaient  confondues  ou  du 
moins  réunies  au  pont  de  la  Baume  ;  il  va  plus  loin.  «  C'est 
en  cet  endroit ,  dit-il ,  que  le  cours  d'eau  qui  vient  de  Bur- 
let  et  de  Montpezat,  se  jette  dans  l'Ardèche;  de  telle  sorte 
qu'il  n'est  pas  impossible,  si  nous  supposons  que  leurs  érup- 
tions ont  eu  lieu  en  même  temps,  que  les  cinq  coulées  dé- 
crites, descendant  de  points  différents,  se  soient  jadis  réunies 
en  cet  endroit,  exactement  comme  cela  a  encore  lieu  pour 
les  rivières  dont  elles  ont  occupé  les  lits.  Dans  le  lit  de 
l'Ardèche  et  h  une  certaine  distance  au-dessous  de  ce  point, 
on  aperçoit  en  été,  quand  le  courant  est  très-bas,  une  grande 
quantité  d'articulations  de  prismes  basaltiques,  dans  lesquels 
un  observateur  attentif  reconnaît  les  caractères  minéralo- 
giques  des  différentes  coulées  des  vallées  tributaires.  Si 
vous  suivez  le  cours  de  la  rivière,  ces  prismes  deviennent 
de  moins  en  moins  nombreux ,  et  de  plus  en  plus  usés  par 
Teau,  jusqu'à  ce  qu'à  la  distance  de  1 ,500  ou  3,000  mètres, 
ils  soient  presque  réduits  à  des  blocs  arrondis  et  à  peu  près 
semblables  aux  autres  cailloux  roulés  qui  couvrent  les  parties 
à  sec  du  lit  de  la  rivière.  Ces  blocs  roulés  basaltiques  con- 


372  TBRRAlIfS  LATIQQBS. 

tiouent  à  diininaer  de  grossear  à  mesare  qa*Ofi  descend  ,  c( 
à  Aubf  nas  on  en  trouve  peu  qui  soient  de  la  grosseur  de  le 
tète;  au-delà  ils  sont  réduits  à  de  simples  caiHoui ,  et  d^- 
viennent  sans  doute  encore  moindres  avant  que  TArdèche 
les  entraîne  avec  elle  dans  le  Rhône.  Cette  observation 
montre  clairement  par  quelle  opération  ont  disparu  le  gra* 
nité  et  le  basalte  qui  rempli.<saient  jadis  ces  vallées.  » 

Toutes  ces  roulées  se  dirigent  bien,  en  eiïett  vers  le 
pont  de  la  Baume ,  mais ,  comme  elles  ne  sont  pas  arrivées 
en  même  temps  dans  la  vallée  de  TArdèche,  les  premières, 
celles  de  Buriet  et  de  Sonlhols,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin ,  ont  arrêté  celles  de  Thueyts  et  de  Jaujac. 

C'est  du  flanc  du  \olcan  de  Soulhols  que  nous  ayons  pria 
l'esquisse  {fig.  137)  qui  nous  montre  un  des  plus  curieux 
paysages  de  TArdèche.  Trois  cônes  de  scories  s'élèvent  as 
milieu  du  terrain  primitif,  et  leur  base,  cemme  celle  des 
montagnes  granitiques,  est  couverte  de  forêts  de  Châtaigniers. 
Le  premier  ou  le  moins  élevé  est  le  cône  de  TLueyts  «  le  se- 
cond est  le  volcan  de  Montpezat  et  le  dernier,  à  l'horiioo, 
le  suc  de  Bauzon. 

4.  Volcan  de  Jaujac.  —  Un  peu  au-dessus  de  Jaojac, 
eiiste  un  cratère  couvert  de  scories ,  ombragé  par  de  vieox 
Châtaigniers  et  ouvert  du  côté  de  la  ville  ;  on  lui  a  donné  le 
nom  de  Coupe  de  Jaujac.  Tout  près  de  sa  base ,  dans  one 
prairie ,  sous  quelques  Saules  pleureurs ,  sort  one  source 
minérale  ferrugineuse  et  très-gazeuse.  Une  coulée  de  lave 
s'échappe  du  cratère  et  se  dirige  vers  Jaujac  ;  mais  elle  se 
détourne  avant  d'y  arriver ,  à  cause  d'un  monticule  de  ter- 
rain houiller  qui  lui  fait  obstacle.  Une  partie  des  maisons 
de  Jaujac  sont  construites  sur  ce  dernier  terrain  ,  d'autres 
sur  la  lave  soitie  de  la  Coupe»  d'autres  sur  des  débris. 


s: 
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Après 8*étre  détournée,  la  lave  a  continué  de  descendre 
iwrs  le  bord  de  la  rivière  de  TAlignon  »  où  elle  a  formé  un 
précipice  qui  s*étend  très*loio.  Toutefois ,  cette  lave  est 
restée  sur  la  rive  droite  »  appuyée  sans  doute  contre  le  gneiss 
qui  f3rme  l'autre  rive  et  qui  a  été  miné  et  usé  par  Térosion, 
poQr  livrer  uu  lit  à  TAlignon.  [I  en  résulte  que  la  rive  droite 
de  cette  rivière  est  bordée  d*une  admirable  colonnade  de 
prismes  dont  la  hauteur  peut  atteindre  50  mètres,  et  dont 
M.  Poulett  Scrope  a  donné  une  roagniBque  vue  coloriée  dans 
la  preiQière  édition  de  son  ouvrage  sur  les  volcans  de  la 
France  centrale. 

Après  un  certain  parcours ,  on  voit  que  cette  belle  cou- 
lée a  été  nM>rcelée ,  car  elle  est  interrompue.  La  rivière  en 
a  iuins  doute  emporté  une  partie ,  car  la  lave  existe  alors 
sor  la  rive  gauche ,  tandis  que  la  rive  droite  est  formée  par 
le  gneiss.  Bientôt  après,  la  lave  remplit  la  vallée ,  et  la  ri- 
vière s*y  est  creuâé  un  lit.  Il  nous  a  semblé  que  cette  lave 
était  venue  couper  obliquement  le  lit  de  TArdèche ,  où  elle 
a  dû  faire  un  barrage  considérable.  H.  Poulett  Scrope  dit 
pourtant  que  la  la\e  de  la  Coupe  de  Jaujac  s'est  arrêtée 
avant  d'atteindre  TArdèche,  ou  bien  ,  ajoute-t-il,  a  ce  <|ui 
est  plus  probable,  elle  se  confond  avec  celle  d*un  autre 
cône  da  voisinage ,  le  volcan  de  Soulhols.  /> 

En  eiaminant  attentivement  le  cours  de  la  lave  de  Jau- 
jac, on  reconnaît  qu'elle  n'a  pas  atteint  le  pont  de  la 
Baume  ;  elle  a  été  arrêtée  par  la  lave  de  Soulhols  et  forcée 
par  cet  obstacle  de  s'amonceler  dans  le  lit  de  l'Alignon , 
ou  sa  masse  s'est  divisée  en  si  beaux  prismes. 

5.  Volcan  de  Thu^yls.  —  Ce  cône  scoriacé  est  voisin 
de  celui  de  Montpezat  et  situé  à  l'est  de  Thueyts.  En  re- 
montant du  pont  de  la  Baume  vers  ce  dernier  village ,  on 
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rencontre  nne  coulée  dans  le  fond  de  la  vallée  ,  pois  on  voit 
un  c6ne  rouge  entièrement  composé  de  scories  lesquelles 
descendent  jusque  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Ardècbe,  en 
dessous  des  eaux  de  Neyrac.  Ce  cAne  »  dessiné  en  demi- 
cercle  et  très-ou?ert  du  cAté  de  Thueyts,  semble  avoir 
donné  deux  coulées  :  une  plus  basse  constituant  une  petite 
plate-forme  sur  le  bord  de  TArdèche,  avant  d*arriier  i 
Thueyts  et  sortie  de  la  base  du  cône.  L'autre  s'échappe  de 
rintérieur  du  demi-cercle  »  passe  sous  quelques  maisons  da 
village  et  supporte  une  des  culées  du  pont  de  Gueule 
d'Enfer^  tandis  que  l'autre  s'appuie  sur  le  gneiss  «  comme 
l'a  très-bien  indiqué  Faujas.  Cette  coulée  e>i  arrivée  jusque 
sur  le  bord  de  TArdèche ,  où  elle  odre  une  grande  épais- 
seur qui  atteint  près  de  50  mètres  et  une  longueur  qui  dé- 
passe deux  kilomètres.  On  y  remarque  une  magnifique  co- 
lonnade de  prismes  que  la  rivière  a  mise  à  découvert  en  j 
creusant  son  lit.  En  plusieurs  endroits,  ce  basalte  se  di%i^ 
en  petits  prismes  courts  et  irréguliers ,  comme  ceux  des 
grottes  de  Pranal ,  près  de  Pontgibaud.  Une  sorte  d'esca- 
lier, par  lequel  nous  montâmes  à  Thuejts,  est  taillé  dans 
ce  basalte.  On  Tappelle  V Echelle  du  roi.  C*est,  en  effet, 
un  passage  très-raide,  mais  garni  des  deux  c6tés  de  rampes 
basaltiques  très-solides. 

La  lave  de  Thueyts  n'a  pu  non  plus  arriver  jusqu'au  pont 
de  la  Baume.  Comme  celle  de  Jaujac,  elle  a  été  arrêtée  par 
la  coulée  de  Soulhols,  et  c'est  ausM  par  suite  de  cet  obs- 
tacle qu'elle  s'est  accumulée  et  qu'un  refroidissement  ei- 
trémement  lent  lui  a  permis  de  prendre  les  formes  si  régu- 
lières que  l'on  admire  sur  le  bord  de  TArdèche. 

6.  La  Coupe  du  eollei  d'Ayxac,  -—  Si  l'on  part  d'Ao- 
benas  pour  aller  visiter  ce  volcan  ,  on  passe  l'Ardèche  sur 
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DO  pont  suspendu ,  et  bientôt  on  arrive  à  Vais ,  dont  les 
eaox  minérales  jouissent ,  à  juste  titre ,  d'une  haute  répu- 
tation. Après  avoir  passé  sur  un  pont  de  pierre  la  rivière  du 
Volant  «  la  route  se  trouve  resserrée  entre  deux  rives  de 
granité  gris  ou  blanch&tre,  passant  quelquefois  au  gneiss. 
L'eau ,  aidée  de  débris  de  rochers ,  a  poli  partout  la  roche 
primitive  ,  et ,  sur  quelques  points ,  elle  sV  est  profondé- 
ment encaissée.  Cette  route  est  très-pittoresque  ;  on  y  re- 
marque de  temps  en  temps  des  lambeaux  de  lave  très-com- 
pacte et  bien  cristallisée  en  prismes  déliés  et  presque  régu- 
liers. Ces  laves  suspendues,  ne  touchant  jamais  le  lit  du 
ruisseau  »  se  montrent  surtout  en  grandes  masses  dans  les 
angles  rentrants  de  la  vallée.  Il  n'est  pas  difficile  de  recon- 
naître qu'elles  proviennent  d'une  ou  de  plusieurs  coulées 
démantelées. 

En  remontant  toujours  le  cours  de  l'eau  et  de  la  lave ,  on 
aperçoit  la  tour  d'Entraigues,  qui  parait  d'autant  plus  éle- 
▼ée«  que  les  arbres  nombreux  qui  existent  dans  la  vallée 
cachent  sa  base  et  les  maisons  qui  l'entourent.  Le  bourg 
d'Enlraigues  est  placé  entre  deux  eaux ,  sur  un  rocher  de 
granité. 

En  suivant  un  chemin  en  zigzag  qui  monte  sur  la  rive 
droite  du  Volant,  on  arrive  en  une  demi-heure  à  la  base  du 
Tolcan  de  la  Coupe ,  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
montagne  rouge  ou  moniagne  de  fer.  La  Coupe  n'est  pas 
difficile  à  gravir ,  elle  est  échancrée  vers  le  nord-est  et  cou- 
verte comme  le  cratère  de  Jaujac ,  de  ChAlaigniers  sécu- 
laires. C'est  à  l'ombre  d'un  de  ces  vieux  arbres  que  nous 
écrivons  ces  lignes  (19  juillet  1846),  pendant  que  le  soleil 
brûle  autour  de  nous,  pendant  que  les  Papillons  voltigent 
AU  chant  des  Cigales ,  tandis  que  les  fleurs  s'épanouissent 
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et  que  nos  deux  compagnons  dorment  d*an  profond  som- 
meil. Ce  cratère  s'est  ouvert  au  milieu  do  granité  »  et  Térup- 
tion  semble  avoir  décomposé  la  roche  tout  autour  de  cet 
oriflce.  Le  cAne  lui-ménie  parait  s'être  élevé  au  milieu  d'un 
cirque  de  granité  offrant  plusieurs  fractures.  Il  est  douteux 
toutefois  que  le  volcan  ait  créé  le  cirque  ;  peut-être  »  au  con- 
traire ,  en  est-il  une  conséquence.  On  aperçoit  le  granité 
dans  un  ravin  du  cène  de  scories.  Ce  ravin  constitue  sur  la 
montagne  une  échancrure  assez  profonde  (Jig.  138) ,  mais 
il  n'en  sort  pas  de  lave  ;  celle  que  l'on  voit  dans  un  ravin , 
au  bas  du  cône ,  est  sortie  à  la  base  du  volcan  et  non  des- 
cendue du  sommet.  Au  lieu  d'une  coulée  de  lave  prismée, 

comme  l'a  figuré  Faujas ,  c'est  un  ra\in  rempli  de  scories. 

* 

L'artiste  a  fait  son  dessin  de  mémoire  »  après  avoir  oublié  ce 
qu'il  avait  vu ,  et  il  a  eu  soin  d'ajouter  une  chaise  de  poste 
lancée  sur  un  plan  où  l'on  peut  h  peine  passer  i  pied. 

C'est  évidemment  la  lave  de  la  coupe  d'Ayzac  qui  s'est 
répandue  dans  la  vallée  du  Volant.  Les  principaux  lam- 
beaux se  trouvent  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  et  sus- 
pendus h  une  assez  grande  hauteur  au-dessus  de  son  lit.  Ce 
sont  généralement  des  basaltes  durs,  sonores,  bien  cristal- 
lisés en  petits  prismes  allongés  à  pans  plus  ou  moins  nom- 
breux ,  quelquefois  articulés ,  ou  même  comme  cannelés  en 
travers  (/î</.  139).  Quelques-uns  de  ces  prismes  offraient 
des  cassures  transversales,  juste  aux  points  où  se  trouvaient 
enclavés  soit  un  petit  fragment  de  feldspath ,  soit  un  petit 
morceau  de  granité ,  et  l'on  remarquait  très-distinctement 
des  espèces  de  stries  fig.  140)  rayonnant  vers  ces  centres, 
lesquels  n'étaient  pas  toujours  placés  au  milieu  géométrique 
de  chaque  prisme. 

Parmi  les  fragments  de  cette  grande  coulée,  on  remarque 
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une  masse  de  la  grosseur  d'une  petite  maison  devant  En- 
traigues  où  elle  est  posée  sur  le  granité. 

Nous  ne  pouvons  savoir  si  cet  ensemble  de  prismes  et  de 
basalte  massif  qui  garnissent  la  vallée  proviennent  (ous  d'une 
seule  et  même  coulée.  Nous  serions  tenté  de  croire  à  plu- 
sieurs, car,  sur  la  rive  gauche  du  Volant,  il  existe  au  moins 
UD  cratère  échancré  qui  a  certainement  versé  beaucoup 
délave  dans  cette  vallée  aujourd'hui  si  profondément  creu- 
sée. M.  Poulett  Scrope  signale  au  pied  de  la  coupe  d'Ayzac, 
trois  cjul  'es  superposées  ou  trois  étages  distincts. 

a  Le  plus  inférieur  de  ces  étages  ,  dit-il ,  est  régulière- 
ment prismatique,  celui  du  milieu  Test  moins,  et  Tétage 
supérieur  est  presque  amorphe,  cellulaire,  et  offre  une  sur- 
face rugueuse  et  scoriacée.  La  longueur  de  celte  coulée  est 
d'environ  6  kilomètres,  d  II  est  d'autant  plus  difficile  de 
reconnaître  la  succession  des  coulées  que  ,  le  plus  souvent, 
dans  le  Vivarais  ,  la  partie  supérieure  du  courant  est  amor- 
phe ,  tandis  que  la  base  est  presque  régulièrement  prismée. 
Ces  laves  en  effet  ont  éprouvé  une  fusion  complète ,  aussi 
leur  surface  extérieure  est-elle  plane,  à  la  manière  des  an- 
ciens basaltes ,  et  non  rugueuse  et  inégale  comme  le  dessus 
de  nos  laves  modernes  du  département  du  Puy-de-Dôme. 
Leur  âge  est  d'ailleurs  très-différent.  La  lave  d'Âyzac  a  été 
coupée  dans  toute  son  épaisseur  par  le  Volant  qui  ensuite  a 
usé  le  granité,  et  coule  à  50  mètres  au-dessous  de  la  sur- 
face du  courant.  On  reconnaît  facilement  l'ancien  lit  de 
cet'e  rivière ,  car  les  lambeaux  basaltiques  reposent  sur  du 
sable  ou  sur  des  cailloux  roulés  ou  d'autres  débris.  On 
trouve  aussi  au-dessus  d'eux  ,  sur  quelques  points ,  notam- 
ment vers  Entraigucs ,  des  blocs  de  granité  roulés  qui  sont 
énormes ,  et  placés  assez  haut  pour  que  les  eaux  actuelles. 
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quelque  hautes  quelles  soient  ^  n'aient  pu  les  apporter.  H 
a  donc  fallu  que  ces  bahaltes  aient  été  épanchés  avant  la  fin 
de  la  période  pendant  laquelle  des  neiges  abondantes  s*AC- 
cumulaient  encore  sur  les  montagnes  de  l'Ardèche. 

Nous  ne  retiendrons  pas  sur  Ti-ncieiinelé  de  ces  volcans» 
séparés  des  nAtres  par  tout  Tintervalle  nécessaire  pour  que 
les  eaux  puissent  creuser  dans  le  basalte  et  dans  le  granité 
des  ravins  de  50  mètres  de  profoadeur. 
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CHAPITRE  CXVIII. 


Les  eêaes  ToleaBlqnes  du  canton  d'Ardes*  et  les  enTlrann 

de  Pont||lbMid* 


Il  D^est  aocan  point  de  l'Auvergne  où  la  puissance  vol- 
canique se  soit  plus  largement  développée  qoe  dans  le  can- 
ton d'Ardes.  Les  basaltes  et  les  laves  modernes  recouvrent 
une  grande  partie  des  terrains  primitifs  de  cette  contrée,  et 
très-souvent ,  il  est  bien  difficile  de  distinguer  les  basaltes 
des  laves.  Leurs  caractères  minéralogiques ,  leur  structure 
sont  absolument  les  mêmes. 

Les  laves  que  Ton  croit  les  plus  modernes,  vous  montrent 
des  boules  à  couches  concentriques ,  des  prismes  de  la  plus 
grande  régularité ,  exactement  comme  les  basaltes  les  plus 
anciens. 

Le  niveau  des  plateaux  ,  le  creusement  successif  des  val- 
lées, la  présence  ou  l'absence  des  argiles  sableuses  sous  les 
coulées,  sont  les  seuls  moyens  que  le  géologue  ait  i  sa  dis- 
position pour  établir  la  chronologie  de  ces  laves  ;  car  leur 
structure  ,  leur  nature  et  leur  degré  de  décomposition,  ne 
peuvent  jeter  aucun  jour  sur  leur  ége  relatif. 

Nous  allons  donc  étudier  séparément  chacun  des  qua- 
tre  volcans  du  canton  d*Ardes.  Ce  sont  :  le  puy  de  Sarrani 
au  de  Zaniéres ,  le  puy  de  lUareuges,  le  puy  de  Domareuge 
ou  de  Mazoire^  ei  la  Godivelle. 

1  •  Le  puy  de  Sarrant  ou  de  Zaniires.  —  Il  est  situé  au 
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SQd-oaest  d'Ardes,  et  se  présente  sous  la  forme  d^one  vaste 
montagne  rouf;eqoe  Ton  aperçoft  de  très-loin.  Il  est  éloi- 
gné d*Ardes  d'environ  6  kilomètres,  et  l'on  y  arrive  par  on 
chemin  des  plus  pittoresques  qui  traverse  une  de  ses  vastes 
coulées ,  passe  au  village  de  Rentières  et  de  là  s*élève  sur  le 
ffanc  de  la  montagne.  On  peut,  si  Ton  veut,  arriver  d*abord 
à  Zanières  (1,046; ,  puis  atteindre  la  crête  la  plus  élevée 
(1,141),  ou  bien  traverser  le  grand  cratère  (954)  pour  mon- 
ter sur  ses  bords. 

Zanières  est  construit  sur  la  lave  et  sur  les  scories ,  tout 
entouré  de  scories  rouges  et  fraîches  sorties  du  grand  cra- 
tère. Le  basalte  déborde  de  tous  côtés ,  mais  il  serait  possi- 
ble que  les  tufs  scoriacés  qui  dominent  le  village  de  la  Roche 
(1,026)  eussent  aussi  la  même  origine. 

Au-dessus  de  Zanières,  on  rencontre,  à  plus  forte  raison, 
les  scories  du  puy  de  Sarrant.  On  marchq  sur  on  sol  mou- 
vant ;  mais  comme  le  village  est  déjà  très-élevé  sur  la  pente» 
on  atteint  bientôt  ToreiUe  nord  du  volcan.  On  est  surpris» 
quand  on  fait  le  tour  de  ces  crêtes,  de  la  quantité  de  scories 
qui  les  couvrent.  Il  y  a  là  toute  une  collection  à  recueillir. 
Les  noyau  1  ou  bombes  volcaniques  y  sont  parfois  très-beaax 
et  très*volumineux  ;  mais  ce  senties  scories  tordues  et  frac- 
turées, simulant  des  écorces  ou  des  bois  fossiles  qui  s'y  troo- 
veot  en  plus  grande  quantité. 

Il  faut  atteindre  le  sommet  de  la  crête ,  ou  on  monticule 
éruptifqui  s*y  trouve  rattaché,  pour  se  faire  une  idée  de 
rétendue  du  cratère.  Il  est  énorme,  ouvert  en  demi-cerde» 
ou  plutôt  ayant  la  forme  d'un  fer  à  cheval,  dont  louvertnre 
serait  tournée  au  S.-S.E.,  presque  au  sud.  Le  sommet  est 
occupé  par  quelques  masses  de  lave  qui  se  dégagent  des 
scories  (/ï^.  141.) 
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On  "vott,  dans  cette  figure  »  le  Tillage  de  Rentières ,  assig 
swr  nn  plateau  de  lave  basaltique  dont  les  bords  escarpés 
dominent  la  vallée. 

€e  vaste  cratère,  dont  tout  le  fond  est  cultivé,  paraît  avoir 
•prodoii  une  grande  masse  de  lave ,  qui ,  d*abord,  s'est  épan- 
diée  sur  la  base  granitique  de  la  montagne ,  et  ensuite, 
après  avoir  formé  une  nappe  élargie,  s'est  dirigée  vers  rem- 
placement de  Rentières ,  et  a  comblé  le  bassin  qui  existait 
alors  entre  Rentières  et  Ardes.  C'est  là  Torigine  de  la  grande 
coulée  qui  parait  être  la  dernière ,  la  plus  moderne  ;  mais 
auparavant,  le  cône  avait  été  percé  à  Test  sur  deux  ou  plu- 
sieurs points ,  et  des  laves  étaient  sorties ,  soit  en  se  déga- 
geant des  scories  du  volcan ,  soit  en  perçant  directement  le 
gneiss.  Aussi  le  terrain  primitif,  situé  au  pied  de  ce  puissant 
volcan,  est-il  bouleversé  et  raviné.  On  voit,  dans  ses  ravins, 
^e  grosses  masses  de  j^neiss  gris  bien  rubané ,  détachées  et 
entassées  pèle  et  mêle.  On  y  trouve  aussi  de  petits  filons 
de  quartz  qui  traversent  le  chemin. 

Sur  tout  le  parcours  de  la  lave  qui  sort  des  flancs  du  puy 
de  Sarrant  et  qui  se  rend  à  Rentières ,  on  rencontre  de 
belles  scories  fraîches,  tordues,  des  masses  d'oli\ine  qui 
pèsent  quelquefois  plus  de  vingt  kilogrammes. 

En  traversant  les  villages  de  Chausse-Haut  et  de  Chausse- 
Bas  où  cette  lave  se  poursuit ,  on  reconnaît  facilement  que 
le  grand  plateau  de  Rentières  est  formé  par  deux  coulées  de 
hauteur  inégale.  Chausse-Haut  (694)  est  sur  le  bord  de  la 
coulée  la  plus  élevée  ;  Chausse-Bas  (672)  est  sur  une  nappe 
inférieure. 

De  nombreux  points  éruptifs  par  lesquels  la  lave  s'est 
échappée,  existent  au  sud  du  puy  de  Sarrant,  à  la  base  des 
scories,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  ils  ont,  sans  doute , 
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produit  la  grande  coulée  de  Rentières.  On  voit  encore  sortir 
des  scories  au-dessus  de  Brouty,  une  lave  qu'un  ravia 
profond  a  mis  à  nu.  C'est  peut-être  à  ce  point  éroptîf 
qu*est  due  la  coulée  de  Chausse-Bas  ou  peut-être  celle 
d'Esplanade-Bas  qui  n'en  est  sans  doute  qu'une  dépen- 
dance. On  suit  difficilement  cette  lave  qui  disparaît  sous  le 
gazon. 

Un  peu  en  dessous  de  Brouty,  on  retrouve  le  gneiss, 
puis  les  scories ,  et  Ton  remarque,  sur  le  bord  du  chemio, 
un  petit  lambeau  de  lave  qui  parait  isolé. 

Près  de  la  Maison-Blanche  on  peut  encore  observer,  aa 
milieu  des  gneiss ,  un  petit  point  éruptif  du  volcan  de  Sar- 
rant.  Il  en  sort  une  coulée  assez  étroite  qui  aurait  bien  pa 
constituer  la  petite  coulée  qui  forme  une  langue  rétrécie  près 
de  Chausse-Bas.  On  distingue  très-bien  dans  ce  village 
que  la  lave  sur  laquelle  les  premières  maisons  sont  bAties, 
est  très-difTérente  des  autres.  C'est  une  lave  dure,  en  pris- 
mes réguliers  et  symétriquement  disposés.  Elle  ne  contient 
pas,  comme  les  autres,  de  grosses  masses  d'olivine.  Son 
niveau  est  inférieur,  et  rette  petite  coulée  s'avance  au-delà 
des  plateaux.  C'est  évidemment  une  roulée  plus  ancienne 
que  les  autres,  et  la  première  peut-être  que  le  puy  de  Sar- 
rant  ait  versée  dans  la  vallée. 

A  droite  et  à  gauche  de  cette  étroite  coulée,  on  en  voit 
deux  autres  que  déjà  nous  avons  citées.  L'une ,  dont  le  ni- 
veau est  plus  bas ,  supporte  les  deux  villages  de  Chausse- 
Haut  et  de  Chausse-Bas.  L'autre,  plus  grande,  descend 
de  Rentières,  et  occupe  un  niveau  plus  éle\é.  Ces  laves 
abondent  en  oliune.  Elles  ne  peuvent,  au  point  de  vue  mi- 
néralogique,  se  distinguer  des  basaltes.  Elles  ont  été  com- 
plètement fondues ,  leur  refroidissement  très-lent  leur  a 
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permis  de  cristalliser  et  de  constituer  de  vastes  plaines  nive- 
lées et  complètement  cultivées. 

Le  caractère  de  ces  laves,  celui  qui,  seul ,  les  rapproche 
des  laves  modernes,  c'est  d'avoir  coulé  dans  les  vallées 
lorsque  la  dènudation  en  était  presque  complètement  ac* 
compile.  Ces  coulées  diffèrent  encore  des  autres,  c'est-à-dire 
des  vrais  basaltes,  en  ce  qu'elles  ne  reposent  pas  sur  les  ar- 
giles sableuses,  lesquelles,  sans  doute,  avaient  été  lavées  et 
entraînées ,  mais  immédiatement  sur  le  terrain  primitif  ou 
sur  une  couche  de  cailloux  roulés. 

Si  Ton  veut  du  reste  avoir  une  idée  de  la  structure  de  ces 
laves ,  il  faut  suivre ,  sur  la  rive  droite  de  la  Couse ,  la  jolie 
vallée  qui  conduit  à  Rentières.  Cette  vallée  est  très-resserrée; 
elle  offre  des  prairies  et  des  vergers  «  quelques  petites  fa- 
briques et  partout  une  eau  claire  et  murmurante.  On  suit 
la  base  des  escarpements  que  forme  la  coulée  de  Rentières, 
et  ils  sont  formés  par  la  lave  basaltique  que  nous  avons  citée. 
Celte  lave  a  coulé  dans  la  vallée,  mais  depuis  !ors  les  eaux 
ont  continué  de  creuser  dans  le  terrain  primitif,  et  ont 
laissé  suspendus  les  prismes  de  lave  qui  sont  probablement 
de  l'âge  de  ceux  du  Yivarais  situés  de  même  dans  le  fond  ou 
sur  le  flanc  des  vallées. 

A  travers  les  branches  des  noyers  qui  végètent  avec  force 
dans  cette  pittoresque  vallée,  on  aperçoit  les  masses  énormes 
de  prismes  plus  petits ,  droits,  courbés  ou  bizarrement  con- 
tournés, au-dessus  desquels  sont  assises  les  maisons  de  Ren- 
tières {fig.  142).  C'est  un  point  de  vue  admirable.  On  est 
étonné  de  la  confusion  de  toutes  ces  laves ,  de  cette  quantité 
d'arbres  et  surtout  de  la  position  d'un  village  qui  parait 
inaccessible. 

En  avançant  encore  dans  la  vallée,  on  passe  le  ruisseau, 


384  TBRBAINS  LAVIQUBS. 

pois  on  atteint  la  base  d'un  petit  chemin  qui  9'élève  en  zig- 
zag derrière  le  village.  Ce  sentier  est  d*abord  tracé  sur  le 
gneiss,  mais,  après  quelques  minutes  de  marche,  ou  voit 
une  espère  de  pépérite  ou  de  brèche,  et  au-dessus  une  cou- 
lée de  lave.  Un  peu  plus  haut ,  nouvelles  assises  de  pépé- 
rites  et  de  scories  agglutinées  et  nouvelle  coulée  de  lave. 
Enfin,  encore  des  pépérites  avec  des  sables  agglutinés,  et 
une  troisième  couche  plus  épaisse  que  les  autres,  et  consti- 
tuant le  plateau  formé  par  la  dernière  lave  du  puy  de  Sar- 
rant.  AinM ,  trois  éruptions  au  moins  ont  eu  lieu  à  Ren- 
tières; trois  laves  distinctes  se  sont  superposées  dans  cette 
vallée. 

On  aperçoit  en  face  de  soi ,  au  sud  de  Rentières ,  un 
vaste  plateau  nivelé  qui  semble  lui  correspondre ,  mais  qui 
fait  certainement  partie  de  la  coulée  du  puy  de  Doma- 
reuge  et  non  du  puy  de  Sarrant.  Ce  plateau  est  tout  aussi 
uni  que  celui  de  Rentières;  il  atteste  dans  la  lave  la  même 
fluidité,  la  même  lenteur  de  refroidissement.  Peut-être 
même  a-t-il  pu,  avant  le  creusement  de  la  vallée,  former 
une  portion  de  la  coulée  supérieure  de  Rentières. 

Enfin ,  à  Touest  de  ce  vilh^e,  on  distingue  encore  uo 
point  éruptif  sur  le  sol  primordial ,  et  une  petite  coulée 
qui  va  rejoindre,  avant  Rentières,  le  principal  courant  de 
laves.  Nous  donnons  ici  le  plan  du  c6ne  scoriacé  de  Sar- 
rant avec  son  cratère,  ses  points  éruplifs  et  ses  diverses 
coulées  de  laves  {fig.  143). 

Un  caractère  assez  curieux  de  ces  volcans  d'Ardes,  c'est 
que  la  plupart,  deux  au  moins,  le  puy  de  Mareuge  et  le  poy 
de  Sarrant  ont  produit  des  tufs  ou  des  pépérites  analogues 
à  ceux  des  basaltes.  Ceux  de  ce  dernier  volcan  sont  assez 
développés  et  existent  surtout  près  d'Ardes ,  au  sud-est  de 
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la  ville,  et  au  nord  le  long  du  chemin  qui  conduit  à  Chausse- 
Bas.  Il  est  évident  que  les  deux  lambeaui  se  rattachent. 
Ils  ne  sont  séparés  que  par  la  vallée ,  laquelle  a  été  creusée 
postérieurement  jusque  dans  le  sol  primordial.  Ces  tufs  res- 
semblent à  ceux  du  Puy  en  Velay  et  è  ceux  que  Ton  voit  à 
Hubel  dans  ce  même  canton  d*Ardes.  Il  renferme  des  frag- 
ments de  granités ,  de  lave  et  même  d*une  espèce  de  cal* 
caire  siliceux.  Il  est  principalement  formé  de  petites  pouz- 
zolanes ou  de  petites  scories  agglutinées.  Il  fait  exactement 
face  au  plateau  de  Rentières ,  et  l'on  ne  peut  douter  qu*il 
ne  marque  le  point  où  ce  plateau  s*est  étendu  ;  car  sous  ce 
plateau  même,  le  long  du  chemin  qui  conduit  d'Ardes  à 
Chausse- Bas ,  on  retrouve  ses  mêmes  assises. 

Près  d'Ardes 9  dont  il  supporte  plusieurs  maisons,  il  se 
présente  en  conches  qui  semblent  suspendues  et  adossées  à 
des  argiles  sableuses  ainsi  qu'à  une  masse  de  porphyre  al- 
téré. Cette  pépérite  descend  assez  loin  sous  la  ville,  et  s'écend 
aussi  autour  du  monticule  situé  au  sud-est,  comme  le  fe- 
rait une  coulée  boueuse  qui  se  serait  épanchée. 

En  descendant  de  Chausse-Bas  à  Ardes,  on  est  frappé  de 
la  singulière  disposition  de  cette  pépérite  au  sud-e^^t  d'Ardes. 
De  ce  point  de  vue,  elle  paraît  former  deux  cratères  concen- 
triques, et  en  face,  on  voit  une  autre  montiigne  en  demi- 
cercle  qui  fait  face  au  cratère  supérieur  et  semble  se  com- 
pléter. Cette  montagne  se  nomrt^e  Montevent.  Elle  est  en 
terrain  primitif,  mais  tapissée  à  Tintérieur  de  cette  même  pé- 
périte qui  compose  le  monticule  opposé. 

Il  est  peu  de  pays  oii  les  apparences  de  cirques  et  de  cra- 
tères soient  aussi  fréquentes  que  dans  le  canton  d'Ardes. 
On  en  voit  partout  et  dans  tous  les  terrains. 

2.  Le  puy  de  JUareuge.  —  Au  nôrd-ouest  de  la  ville 
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lors  profondément  creusé ,  et  que  le  volcan  de  Mareup;e  est 
pçut-étre  le.  plus  ancien  des  environs. 

3.  Le  puy  de  Domareuge  ou  de  Mazoires.  —  Ce  beau 
volcan  est  situé  au  sud-ouest  d'Ardes ,  à.  environ  8  à  10.ki- 
lomètrçset  au  sud  du  village  de  Mazoires»  bflti  sur  le  ter- 
rain priiqîtif ,  au  point  où  il  touche  les  scories.  Ces  scories^ 
qui  constitueot  la  masse  iniposante  de  cette  mpntagne ,  ^é^ 
tendent  au  sud  jusqu'à  Cuzol ,  village  bâti  sur  elles ,  au  nord 
jusqu'à  Mazoires ,  à  Test  aui  Angles  (sur  basalte) ,  et  à 
Vèze  sur  scories ,  et  à  l'ouest  jusque  sur  les  bords  du  ruisseau 
de  Ruperan  «  près  des  moulins  de  Flay  et  de  la  Ribeire.  On 
remarque  sur  ce  vaste  amas  de  scories  plusieurs  points  érup* 
tiis  et  plusieurs  tentatives  d'éruption  dont  les  laves  Ggées  ne 
se  sont  pas  étendues  bien  loin ,  &  l'exception  de  celles^i^o 
Mazoires. 

Deux  énormes  cratères,  ouverts  d'un  côté»  témoignent 
de  l'ancienne  puissance  du  puy  de  Domareuge.  L'un  de  ces 
cratères ,  ovale  et  ouvert  au  nord-est ,  se  trouve  au  sud-est 
de  la  montagne  9  très-près  du  village  des  Angles»  lequel, 
nous  l'avons  dit ,  est  construit  sur  basalte. 

De  là  on  voit  très-distînctement  cette  bouclie  profonde , 
entièrement  garnie  de  scories ,  et  dans  laquelle  on  aperçoit 
des  masses  de  lave  suspendues ,  les  unes  sous  la  forme  de 
filons ,  les  autres  en  amas ,  et  tout  près  de  là  un  rudiment  de 
coulée  sur  la  base  méridionale  de  la  montagne  {fig.  lii). 
Nous  a\ons  également  reproduit  le  plan  de  ce  grand  volcan 
avec  ses  cratères  et  ses  laves  morcelées  (Jig.  145). 

L'autre  cratère ,  placé  au-dessus  de  Mazoires ,  s'ouvre 
au  nord-ouest  et  présente  une  pente  douce  jusqu'au  sommet 
(1,291).  Des  deux  côtés,  on  voit  sur  ses  pentes  des  lam- 
beaux de  lave  et  des  scories  agglutinées  qui  adhèrent  encore 
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lors  profoncjéipçnt  creusé  »  et  que  le  volcao  de  Mareuge  est 
^jÇQt-étre  le.  plus  ancien  des  environs. 

3.  Le  puy  de  Domareuge  ou  de  Mazoires.  —  Ce  beau 
Toiçan  est  situé  au  sud-ouest  d'Ardes  »  à  environ  8  à  10,ki- 
Ipriiëtrçset  au  sud  du  village  de  Mazoires,  bAti  sur  le  ter- 
rain prin^itif ,  au  point  où  il  touche  les  scories.  Ces  scories^ 
qui  constituent  la  masse  iniposante  de  cette  mpntagne  «  ^é^ 
tendent  au  sud  jusqu'à  Cuzol ,  village  bfiti  sur  elles ,  au  nord 
jusqu'à  Mnzoires ,  à  l'est  aui  Angles  (sur  basalte)  »  et  à 
Vèze  sur  scories ,  et  à  l'ouest  jusque  sur  les  bords  du  ruisseavi 
de  Ruperan  ,  près  des  moulins  de  Flay  et  de  la  Ribeire.  On 
remarque  sur  ce  vaste  amas  de  scories  plusieurs  points  érup* 
tilk  et  plusieurs  tentatives  d'éruption  dont  les  laves  Ggées  ne 
se  sont  pas  étendues  bien  loin,  à  l'exception  de  celles  (^ 
Mazoires. 

Deux  énormes  cratères ,  ouverts  d'un  coté  t  témoignent 
de  l'ancienne  puissance  du  puy  de  Domareuge.  L'un  de  ce3 
cratères ,  ovale  et  ouvert  au  nord-est  »  se  trouve  au  sud-est 
de  la  montagne,  très-près  du  \illage  des  Angles,  lequel, 
nous  l'avons  dit ,  est  construit  sur  basalte. 

Pe  là  on  \oit  très-distînctement  cette  bouclie  profonde , 
entièrement  garnie  de  scories ,  et  dans  laquelle  on  aperçoit 
des  masses  de  lave  suspendues ,  les  unes  sous  la  forme  de 
filons ,  les  autres  en  amas ,  et  tout  près  de  là  un  rudiment  de 
coulée  sur  la  base  méridionale  de  la  montagne  {fig.  lii). 
Nous  a\ons  également  reproduit  le  plan  de  ce  grand  volcao 
avec  ses  cratères  et  ses  laves  morcelées  {fig,  145). 

L'autre  cratère ,  placé  au-dessus  de  Mazoires ,  s'ouvre 
au  nord-ouest  et  présente  une  pente  douce  jusqu'au  sommet 
(1,291).  Des  deux  cAtés,  on  voit  sur  ses  pentes  des  lam- 
Jbeaux  de  lave  et  des  scories  agglutinées  qui  adhèrent  encore 
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lors  profpn^émçnt  creusé,  et  que  le  volcao  de  Mareuge  est 
p^ut-étre  le.  plus  ancien  des  environs. 

3.  Le  puy  de  Domareuge  ou  de  JUdzoires.  —  Ce  beau 
Tolcan  est  situé  au  sud-ouest  d'Ardes  »  à  environ  8  à  10.  ki- 
Ipmètrçset  au  sud  du  village  de  Mazoires,  bftti  sur  le  ter- 
rain primitif,  au  point  où  il  touche  les  scories.  Ces  scories^ 
auî  constituent  la  masse  iniposante  de  cette  mpntagne  «  ^é- 
tendent  au  sud  jusqu'à  Cuzol ,  village  bâti  sur  elles ,  au  nord 
jusq.u'à  Mazoires ,  à  Test  aui  Angles  (sur  basalte}  »  et  à 
Vèze  sur  scories ,  et  à  l'ouest  jusque  sur  les  bords  du  ruisseau 
de  Ruperan  ,  près  des  ipoulins  de  Flay  et  de  la  Ribeire.  On 
remarque  sur  ce  vaste  amas  de  scories  plusieurs  points  énip* 
i\t&  et  plusieurs  tentatives  d'éruption  dont  les  laves  Ggées  ne 
se  sont  pas  étendues  bien  loin»  &  l'exception  de  celles  <^6 
Mazoires. 

Deux  énormes  cratères,  ouverts  d'un  coté,  témoignent 
de  l'ancienne  puissance  du  puy  de  Domareuge.  L'un  de  ce3 
cratères ,  ovale  et  ouvert  au  nord-est ,  se  trouve  au  sud-est 
Je  la  montagne,  très-près  du  >illage  des  Angles,  lequel, 
nous  l'avons  dit ,  est  construit  sur  basalte. 

Pe  \k  on  \oit  très-distînctement  cette  bouche  profonde , 
entièrement  garnie  de  scories ,  et  dans  laquelle  on  aperçoit 
les  masses  de  lave  suspendues ,  les  unes  sous  la  forme  de 
lions ,  les  autres  en  amas ,  et  tout  près  de  là  un  rudiment  de 
oulée  sur  la  base  méridionale  de  la  montagne  Ifig.  Hi). 
\^ous  a\ons  également  reproduit  le  plan  de  ce  grand  yolcao 
vec  ses  cratères  et  ses  laves  morcelées  {fig.  145). 

L'autre  cratère ,  placé  au-dessus  de  Mazoires ,  s'ouvre 
u  Dord-ouest  et  présente  une  pente  douce  jusqu'au  sommet 
1,291).  Des  deux  cAtés,  on  voit  sur  ses  pentes  des  lam- 
eaux  de  lave  et  des  scories  agglutinées  qui  adhèrent  encore 
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tade  de  formes  que  Ton  admire  dans  le  fond  de  cette  val- 
lée 'fig.  147).  La  Couse  a  rongé  ces  laves  ;  elle  s'est  frayée 
un  chemin  sur  le  bord  le  plus  septentrional  du  courant,  et 
elle  a  mis  à  nu  les  plus  beaui  accidents  de  cristallisation  et 
de  dénudation.  Quelques  lambeaui  sont  restés  collés  aux 
gneiss  escarpés  de  sa  rive  gauche,  mais  les  grands  frag- 
ments, ou  plutdt  la  coulée  tout  entière,  est  restée  sur  la 
rive  droite.  Elle  est  divisée  en  plusieurs  sections  par  des  ra- 
vins qui  descendent  des  montagnes  supérieures.  Une  de  ces 
solutions  de  continuité  est  située  entre  les  Granges  et  Grand- 
prat,  l'autre  entre  ce  dernier  domaine  et  le  village  de  Cha- 
lagnat.  Les  laves,  presque  toujours  divisées  en  petits 
prismes,  forment  des  massifs  ou  des  pans  d'énormes  mu- 
railles dont  le  lierre  s'e.st  emparé  et  offre  au  voyageur 
des  scènes  toujours  variées  et  d*une  grande  magnifi- 
cence [fig.  148). 

La  coulée  de  Domareuge  ,  en  descendant  dans  la  vallée, 
s'est  bifurquée;  une  branche  s'es^t  épanchée  en  remontant 
le  cours  de  l'eau  ,  mais  elle  s'est  bientôt  arrêtée ,  et ,  selon 
toute  vraisemblance,  elle  n'a  pris  cette  direction  qu'étant 
refoulée  par  la  masse  inférieure  qui  continuait  d 'affluer.  Le 
courant  passe  au-dessous  du  hameau  des  Granges  {fig.  1 49), 
qui  est  bAti  sur  le  gneiss.  Après  les  Granges,  on  continue 
de  marcher  sur  la  lave.  On  y  remarque  quelques  suinte- 
ments d'eau  ferrugineuse  qui  ont  même  déposé  des  masses 
de  fer  hydraté,  puis  on  arrive  sur  le  grand  plateau  de  Chala- 
gnat.  Le  \illage  lui-même  est  sur  la  lave  et  séparé  par  un  ra- 
vin du  terrain  primitif. 

Un  peu  au  delà  de  Chalagnat ,  on  voit  cesser  cette  coulée 
qui  repose  sur  le  terrain  primitif,  mais  l'on  se  demande, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  si  le  terrain  sur  lequel  Ren- 
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fières  est  l&ti  n*en  a  pas  été  détaché  par  la  Conse.  Beox 
petits  points  de  lave ,  placés  en  dessous  de  Coogoassat  «  sar 
le  gneiss ,  da  même  c6lé  qae  Rentières  »  ont  très-certaine- 
ment été  détachés  de  la  coulée  de  Domareuge. 

Entre  ces  deux  points  et  le  large  courant,  le  fond  de  la 
vallée  est  bordé  diroposantes  pyramides.  La  lave  y  est  en 
prismes  courbés  dans  tous  les  sens,  d*un  brun  terreux, 
comme  les  vieux  basaltes.  On  y  remarque  des  entablements 
bu  des  corniches  dont  la  texture  diffère  de  celle  des  prismes. 
Les  bords  escarpés  de  toutes  ces  masses  sont  couronnés  de 
buissons  de  Hêtres  et  d'Aubépines,  de  Chênes  ou  de  groupes 
de  Frênes.  Le  ruisseau  qui  coule  dans  Ce  ra^in  se  précipite 
en  cascades ,  puis  il  s'écoule  sous  Tarche  d'un  vieux  pont  et 
descend  dans  la  Couse ,  après  avoir  poli  les  gneiss  qui  sup- 
portent la  lave. 

Il  serait  difficile  de  rencontrer  un  paysage  plus  remar- 
quable que  cette  vallée  en  dessous  de  Chalagnat.  Les  roches 
primitives  y  sont  découpées  et  entassées  sur  des  plans  dif- 
férents qui  se  multiplient  à  Tinfini ,  et  l'on  y  voit  en  même 
temps  toutes  les  sinuosités  d'une  large  nappe  de  lave  ,  dont 
les  bords  coupés  à  pic  forment  une  série  de  précipices.  Le 
temps  a  démantelé  cette  vaste  coulée  qui  sort  du  puy  de 
Domareuge,  près  de  Mazoires.  On  \oit  encore,  du  cAté 
opposé  de  la  vallée ,  quelques  points  de  contact  où  la  lave 
venait  s'appuyer  sur  le  gneiss  aiant  d'avoir  été  coupée  par 
le  ruisseau  {fig.  150). 

Deux  ravins  divisent  cette  masse  de  lave  en  plusieurs  fais- 
ceaux ,  et  l'on  distingue  alors  une  des  plus  belles  colonnades 
volcaniques  que  l'on  puisse  voir  ;  des  prismes  droits  et  d'au- 
tres recourbés,  des  faisceaux  et  des  entablements  ;  tout  cela 
ai  diversement  groupé ,  qu'il  serait  impossible  k  l'imagina- 
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tion  il  plus  iit!tiv«  de 'S'e  représenter  «quelque  chose  d«  !iem- 
Uablë.'BÉiiiilid&  (ieceâ  masses,  qtri  ressemblent  à  des  ruines 
eolo^Mtes,  on  voif  se  dessiner  snr  le  bien  du  ciel  de 'hautek 
tfigtiîltl3s!de  gtieiss  {/ijg.  151). 

^H  iêtthe ,  un  pëù  phis  lom ,  dans  une  petite  prairie  où 
Toli  ^bit  eoftafme  suspendue  une  masse  delai-e  pri.<;mëe  dé- 
tachée de  la  coulée,  et  sur  le  flanc  de  laquelle  on  a  cons- 
trwt  'Une  petite  chapelle.  Enfin  »  on  abandonne  ces  rochers 
folcaniques  sur  lesquels  le  Lierre  s'étend  en  un  vaste  ré- 
seau ,  sens  pouvoir  en  couronner  les  gigantesques  fragments. 
4.  La  Goditelle  et  son  lac.  -*-  En  suivant  Perdre  géo- 
graphique du  sud  au  nord  »  c'eiU-à-dire  après  avoir  décrit 
les  volcans  du  Vivarais  et  ceux  des  environs  d'Ârdes,  nous 
troavons  dans  la  partie  méridionale  du  département  du'Pny- 
de-Ddme  le  cratère-lac  de  ta  Godivelle,  dont  les  bords 
(1^502)  sont  entièrement  composés  de  scories  très-fratches. 
Ces  scories  se  sont  fait  jour  à  travers  les  basaltes  et  sont 
peut-être  même  des  scories  basaltiques.  Nous  n'avons  pas 
pu  y  t^oMettrede  lave  qui  puisse  se  distinguer  du  basalte 
ancien  (1,257,  1,221)  lequel  entoure  le  lac  au  delà  de  son 
bord  scoriacé. 

La  Godivelle  est  un  misérable  village ,  situé  à  l'ouest  et  à 
th  kilomètres  de  lu  ville  d*Ardes.1l  est  bftti  sur  basalte  et 
tout  eritouré  de  grands  plateaul  de  même  nature,  recoo- 
verts  de 'pelouses  immenses. 

A  I ouest  du  village,  s'élève  tine  montagne  de  scories 
dont  les  crêtes  n'atteignent  pas  une  grande  élévation  au- 
dessus  du  sol.  Elle  ressenyble  tout  à  fait  à  un  volcan  mo- 
derne, et  se  fait  surtout  remarquer  'par  la  présence  d'un 
beau  lac  arrondi ,  qui  n'est  autre  chose  qn'un  cratère 'rem- 
pli d-eaa. 
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Oa  ne  remarque  cependant  aucon  rais^an  qoi  paiaae 
Talîmenter ,  ni  aocune  issue  par  laquelle  Peau  pourrait  s'é- 
chapper. Il  y  a  toutefois  sur  un  des  côtés  du  lac  une  pe- 
tite dépression  qui  doit  quelquefois  servir  de  trop-plein  ; 
c'est  un  petit  ravin  creusé  dans  les  scories.  Le  plus  ordi* 
nairement  il  n*en  sort  pas  d'eau ,  ou  bien  elle  s'échappe  k 
travers  les  scories. 

Tout  autour,  et  même  à  une  certaine  distance,  se  trou- 
vent des  pouzzolanes  qui  appartiennent  nécessairement  à  on 
volcan  moderne ,  c'est-à-dire  è  l'explosion  qui  a  donné  naia- 
sance  au  lac.  Auz  environs,  on  ne  voit  que  scories,  les- 
quelles ,  sur  le  bord  de  l'eau ,  sont  souvent  arrondies  par 
les  vagues. 

Une  autre  pièce  d'eau ,  nommée  le  lac  d'En-Bas,  existe 
encore  k  la  Godivelle  et  occupe  la  dépression  d'un  vaste 
marais  tourbeux.  D'une  petite  colline  trachytique ,  située 
tout  à  fait  sur  la  limite  du  département  du  Cantal ,  on  voit 
très-bien  le  village  et  ses  deux  lacs ,  ainsi  que  le  puy  de  Mont* 
sineire  qui  s'élève  à  une  assez  grande  distance  {fig.  152). 

PRANAL  ET  CHALCSSET  PRÈS  PONTGIRAOD. 

Sur  un  des  bords  pittoresques  de  la  Sioule  ,  se  trouve  le 
pny  de  Pranal,  situé  i  4  à  5  kilomètres  de  la  liile  de  Pont- 
gibaud.  Ce  volcan  se  distingue  de  loin  à  la  couleur  rouge 
de  ses  scories  ,  bien  que  ,  par  lui-même ,  il  n'atteigne  pas 
une  grande  élévation. 

Le  village  de  Pranal,  situé  au  sud-est  de  la  butte  volca- 
niqne ,  est  entièrement  b&ti  sur  les  scories.  Celui  de  Cha- 
iusset,  situé  au  nord,  est  en  partie  sur  scories,  en  partie  sor 
micaschiste.  La  butte  de  Pranal  est  large  et  surbaissée.  Il 
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eiiste,  sur  son  versant  occidental,  du  côté  du  village  de  Cha- 
lusset,  un  cratère  démantelé  d'où  paratt  être  sortie  la  coulée 
qui  descend  vers  la  Sioule.  Tout  indique  à  Pranal  un  point 
d'éruption  très*actif.  Les  scories  y  sont  abondantes ,  tor*- 
dues  ou  contournées  et  d'une  grande  fratcheur.  La  coulée 
qui  sort  de  cette  montagne  est  descendue  dans  l'ancien  lit 
de  la  Sioule  ,  lequel»  depuis  lors /a  été  approfondi.  Cette 
coulée  est  assez  étroite  ;  elle  suit  et  contourne  la  Sioule,  et 
vient  s'arrêter  au  moulin  des  Combres,  après  un  trajet  de 
près  de  trois  kilomètres. 

En  dessous  de  Pranal,  la  coulée  présente  une  assez  grande 
épaisseur  et  se  trouve  diusée  en  une  multitude  de  petits 
prismes  ou  de  petits  fragments  irréguliers,  effet  qui  a  pu 
être  produit  par  l'impression  subite  que  reçut  la  lave  au 
contact  de  l'eau  de  la  Sioule.  Des  cavités  spacieuses  sont 
creusées  dans  cette  lave  fragmentaire.  Nous  pensons  que 
l'eau  de  la  ri\ière ,  dont  le  ni\eau  était  alors  le  même  que 
celui  de  ces  grottes,  a  pu  contribuer  h  leur  excavation. 

On  suit,  avec  plus  ou  moins  de  difficulté,  le  bord  de  cette 
lave  au-dessus  de  la  Sioule,  et  l'on  trouve  encore  après  les 
grottes  de  Pranal,  deux  points  intéressants  à  visiter. 

Le  premier  est  celui  auquel  une  petite  source  a  fait 
donner  le  nom  de  Fonifreide.  Partout ,  depuis  les  grottes, 
on  voit  des  colonnades  de  lave  composées  d'un  grand  nom- 
bre de  petits  fragments  qui  se  corres^pondent  parfaitement, 
mais  qui  se  séparent  avec  la  plus  grande  facilité.  En  appro- 
chant de  Ftmtfreide ,  on  remarque  des  masses  de  scories  & 
la  partie  supérieure  de  la  couche ,  et  à  Fontfreide  même, 
on  voit  distinctement  ces  scories  alterner  avec  la  lave  tou- 
jours divisée  en  fragments  polyédriques  de  la  plus  grande 
irrégularité. 


3H  ^iMKAft^  LA^rK^tt. 

Lte  Second  point  est  'i'ésigné  90Us  leitibiki  die  v&lem^  4è 
Chalussét,  et  il  a  acqnisâtttts les  guides  des  IMii^tesuflè 
certaine 'célébrité.  On  a  tdulo  y  vek^un  '^ôldsii%fee'Ses>ek(eh 
imnées  et  ^es  Ibmerolè^.  C'ëSt  étTeaiveittëiittili  poiM'itfii^ 
itssant.  énee  qu^iUiïre/très*dévelof«pée,  «IMe-de^ésIxmp- 
soirflures'du'de  ces  i^nidescéncés  i(tfe  f>r6stfnlent  "si  sWveit 
les  Itfves  dsns  lear  trajet.  Les  scories  (of^ttieni%  ChëkRset 
^es  masses  énormes,  sitoées  les  «nés  stfr  les*»ëtfes/et'^M«« 
vent  agglutinées.  ^On  foit,  ao  rniHéù  dë'rvs 'scories,  les  ori- 
fices de  quelques  groltes,  dont  une  se  prfj^onge  sous  eei 
ëmas  scoriacés.  Ce  sôtît  tes  évefnts  d'utie  petite  éruption 
tilti^rieure  qui  s'est  mdhirestée  sur  h  laVe. 

Ces  sbories  sont  légères  (ls&56  etifirort)  /tendres,  d'itt 
gris  bleiifttre ,  è  structure  cellulaire ,  k  pores  très-4négadi. 
Les  parais  de  ces  pores  sont  ternes  et  rarement  iritrHiéei. 
Elles  s'écrasent  sous  les  doigts  et  fondent  an  ehaliimeM-ën 
émail  d'un  beau  noir.  'Elles  paraissent  *rorm6es  de  petites 
ma^(ses  agglutinées  tendant  è  se  décomposer  ;  elles  sort 
accompagnées  de  scories  noires  et  rouges. 

Au  delà  de  Chalosset,  les  matières  srorifiéés  recoovreat 
encore  la  late  et  l'accompagnent  jusqu'au  moulin  desGon- 
bres,  oh  (a  coulée  s'amincit  et  termine  son  cours. 

Un  des  faits  les  plus  intéressants  que  présente  cette  lata 
est  de  reposer  partout  sur  une  couche  puissante  de  caiNoox 
roulés  ,  de  sable  ou  de  gracier,  qui  atteste,  de  la  manière  h 
plus  éndenle,  l'ancienne  élévation  de  la  Sioole.  I^  creuse- 
ment  d'un  puits  et  d'une  galerie  de  mine  près  des  grottes 
de  Pranal ,  a  permis  de  recontrattre  toute  l'épaisseur  de  h 
courbe  alluvienne.  On  y  a  remarqué  des  cailloux  basalti- 
ques de  l'ancien  lit  de  la  Sioole. 

Il  est  certain  que  le  volcan  de  Pranal  a  versé  sa  lave  dans 
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le  lit  de  la  Sioule  ,  et  a  dû  arrêter  le  cours  de  cette  rivière. 
Entre  Chalusset  et  le  moulin  des  Combres,  la  lave  est  éle- 
vée de  15  &  16  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  delà 
Sioule  9  et  comme  la  coulée  volcanique  peut  avoir  en  cet 
endroit  environ  30  mètres  d*épaisseur ,  on  ne  peut  douter 
que  les  eaux  de  la  rivière  n'aient  eu  à  creuser  un  lit  de  la 
profondeur  de  45  mètres. 

Ce  nouveau  billon  est  tracé  en  grande  partie  dans  des 
roches  de  gneiss  et  de  porphyre  d'une  grande  dureté.  Le 
temps  qui  s'est  écoulé  en  re  l'éruption  de  celte  lave  et  Te 
moment  où  nous  traçons  ces  lignes»  est  clone  représenté  par 
la  massé  énorme  de  matières  lentement  enlevées»  et  ce  laps 
de  temps  doit  être  considérable.  Si  l'on  savait  à  peu  près 
quel  peut  être»  pendant  l'espace  d'un  siècle ,  le  creusement 
àe  la  vallée  de  la  Sioule,  on  arriverait  à  rétrouver  l'Age 
précis  de  cette  ancienne  éruption. 

Ce  sillon  si  profondément  creusé,  nous  indique»  du  reste» 
que  ta  lave  de'Prahal  n'est  pas  line  lave  précisément  mo- 
dèrne.  'Elle  apparlieVidrait  à  cette  époque  intermédiaire  eut 
basaltes  et  aux  volcans  de  la  chaîne  des  Dômes  »'è  cette 
époque  à  laquelle  il  Tant  rapporter  aussi  et  les  beaux  vol- 
cans du  canton  d'Ardes,  et  ceux  du  Vivanais»  ainsi  qu'une 
partie  des  éruptions  de  Ta  Haute-Loire. 
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CHAPITRE  CXIX 


Groape  des  ▼oleaiis  BioilenieB  da  ■oBt*D«re. 


Le  volcan  et  le  lac  de  Monfsineire.  —  Âa  sod  de  la  pe- 
tite ville  de  Besse ,  Faction  des  volcans  modernes  semble 
avoir  pris  une  activité  nouvelle  »  et  à  peine  commence-t-OD 
i  monter  du  côté  du  lac  Pavin  ,  que  Ton  voit  partout  les 
effets  les  plus  évidents  de  l'ancienne  conflagration  de  cette 
curieuse  contrée.  Il  n'existe  en  effet  aucune  partie  de  l'Au- 
vergne plus  intéressante  que  cette  localité.  Les  hauts  pla- 
teaux qui  avoisinent  Besse  (ont  partie  de  cette  vaste  cein- 
ture morcelée  que  les  basaltes  ont  formée  en  s'épanchaot 
autour  du  massif  trachytique  du  Mont-Dore,  et,  sauf  quel- 
ques exceptions ,  ces  basaltes  reposent ,  en  général ,  sur  le 
terrain  primitif. 

Il  y  avait  donc  sur  ce  point  moins  de  résistance  que  sur 
les  autres ,  et  cependant  la  masse  de  matières  fondues  for- 
mait déjà  une  couche  assez  pesante  pour  opposer  une  cer- 
taine force  à  la  puissance  des  explosions,  et  les  volcans 
modernes  que  nous  voyons  aujourd'hui  disséminés  sur  la 
nappe  de  basalte  eurent  encore  à  lutter  a\aiit  d*éle>er  les 
cônes  qu'ils  ont  laissés  comme  des  témoins  de  leur  ancienne 
énergie  :  mais  la  victoire  a  été  d*autant  plus  complète 
qu'elle  était  plus  difficile  à  obtenir,  et  tout  annonce  »  au- 
tour de  Besse,  l'action  persévérante  de  cette  dernière  phase 
des  volcans. 
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L'extrême  abondance  des  pouzzolanes ,  des  cendres»  des 
scories  légères  et  menues  indiquent  l'émission  des  gaz  qui, 
longtemps  comprimés  ,  se  sont  d<^gagés  avec  force  «  entrât- 
nant  dans  les  airs  des  laves  qu'ils  ont  divisées  et  réduites  en 
poussière.  Les  cratères  d'explosion  ont  été,  selon  toute 
apparence,  les  sources  d'où  ces  matières  sont  sorties,  et 
Ton  rencontre  un  grand  nombre  de  ces  cavités  circulaires 
qoe  l'on  ne  peut  méconnaître.  Les  unes  sont  pleines  d'eau, 
comme  Pavin  et  Chauvet  qui  constituent  aujourd'hui  de 
beaux  lacs  ;  la  plupart  sont  réduites  à  de  simples  marais, 
comme  le  lac  de  la  Faye ,  la  narse  d'Espinasse  ;  d'autres 
dont  l'eau  s'est  écoulée  par  l'inclinaison  naturelle  du  sol  oa 
par  les  soins  des  hommes  ,  nous  montrent  de  jolies  prairies 
dont  la  forme  et  l'étendue  décèlent  encore  l'origine. 

An  milieu  de  ces  preuves  multipliées  de  la  puissance 
volcanique  s*élèvent  d'énormes  cônes  de  scories  ;  Mont- 
chalme  avec  ses  nombreux  cratères ,  et  le  lac  Pavin ,  la 
coupe  d'Espinasse  avec  ses  immenses  amas  de  pouzzolanes 
et  son  cratère  régulier  converti  en  marais ,  le  puy  de  la 
Vaysse  tout  scoriacé  et  au  pied  duquel  l'explosion  a  produit 
le  lac  de  la  Faye  ,  d'autres  cônes  encore  voisins  de  ces  der- 
niers ,  tous  ouverts  sur  les  couches  de  basalte ,  et  enfln  le 
grand  puy  de  Monlsineire  qui  va  nous  occuper  dans  cette 
notice. 

Ce  volcan  est  le  plus  puissant  de  toute  la  chaîne  mo* 
derne  ;  il  a  brûlé  longtemps ,  il  a  eu  de  fréquentes  érup- 
tions, et  on  ne  peut  le  comparer,  pour  l'étendue  et  la  beauté 
de  l'appareil  volcanique ,  qu'au  puy  de  la  Nugère  ,  qui ,  à 
Tautre  extrémité  de  la  série ,  est  le  plus  bel  exemple  d'un 
poy  à  lave  blanche  ou  feldspathique. 

Montsineire  appartient  aux  volcans  à  lave  pyroxénique. 
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1^  C^ne,,^  çoi|,vert  d'une  belle  forêt  de  Hêtres ,  s'élè?i^« 
j^s.tuçq<(ep(ien|^  à  ooe  grande  haoteor  »  à  demi-enk^ufi^  par 
QQ  bçaa  \^C'  qUM  la  forioe  d'un  croissant,  et  donlles^ç^ 
qpires^  calmes  ou  agitées  parle  vent  des  roontagne^t  ^Wfflr 
nent  rouler  à  vos  pieds  des  pouuolanes  on  de$  iragipi^nbi  ip 
lave  scoriacée.  C'est  un  magnifiquiis  spectacle  de  saî^ôr-d'oB 
coup  d  œil  et  le  cône  de  scories  <)ui  porte  la  forêt. ,  et  l'e^a 
profonde  qui  se  rassemble  et  s'infiltre  à  sa  base  ,  et  les  pe- 
louses riantes  et  fleuries  qui  s'efforcent  aujourd'hui  de  cou- 
vrir les  ruines  de  ce  vaste  incendie.  C'est  l'image  de  la  vie 
et  de  la  destruction ,  le  tableau  réuni  de  ces  grandes  scènes 
de  la  nature  où  elle  oppose  Teiistence  à  la  mort ,  h  fraî- 
cheur à  la  décrépitude ,  et  oii  elle  vient  ranimer ,  par  Teso 
limpide  d'un  lac  étendu ,  les  campagnes  qu'elle  a  brûlées 
autrefois  par  ses  feux  souterrains.  Idée  saisissante  d^  (raips 
qui  reste  immuable  et  fixe ,  pendant  que  ces  changemeots 
s'opèrent ,  pendant  que  les  siècles  s'écoulent  et  que  notre 
vie  si  agitée  s'éteint  et  s'évanouit  daiis  ce  torreat  des  ^es. 

Le  sommet  de  la  montagne ,  couvert  dfi  pelouse  d'oo 
côté,  est  entièrement  boisé  de  rentre  ;  mai^  les.  Qétres  j 
sont  rabougris,  leurs  branches  sont  nouei^es,  coprle^,  ro- 
bustes et  fortement  inclinées  au  levant  ;  elles  mpnjb'ent  loote 
l'intensité  des  vents  d'ouest  qui  les  courbent  ou  les  brisent, 
et  les  maintiennent  dans  cette  position  forcée. 

Le  bord  supérieur  que  l'on  atteint  facilement  est  asseï 
large;  on  y  jouit  d'une  vue  magm'fique  sur  les  lacs  voi- 
sins et  sur  la  coulée  de  lave  et  le  volcan  de  Montchalme  ;  de 
là  on  descend  à  l'ombre  d*arbres  de  haute  futaie,  dans  no 
cratère  très-régulier  et  des  plus  pittoresques.  C'est  un  ovale 
un  peu  allongé  garni  d'une  ceinture  de  grands  arbres  qui  eo 
couvrent  les  pentes.  Le  fond  est  caché  sous  une  pelouse 


^iD4e  d€(  flfiirfl^.Qt  dont9Di^u;>e  pîerr^  volcanique  ne  ueojt 
int^rro^^e^  Ifiiplform^té.  Or^  oa  reconnatt  plus  è  ces  con^- 
UNirs  élégants.  cou,v/er.ta  d'Miie  (ratche  végétation,,  le  cratère 
dA  «olcaa  le  plu&  puissant  (i^J'AuvjQrgj^,e,,on.  n*y  voil  pins 
la  trace  du  feu  violent  qui  lui  d^noa  naissance.  Un  che- 
WQ  oQibfagi  (pfig^t  m  dR^  bprM^i  de  ce  cratèr^.et  con/luit 
dam^sof^  ^fielf^  :  Wsi  ch^vqux,  et  inéii^  les  eh^rs,  pjeuivent 
2  de9<^Qn<ii;e.  A  C^té  de  cette  bpuche.  yfik^ni({ïifi  en,  eyste 
uipeqiitr^iqQi. attire  biei^t toute Tatit^tior^.  C'est cell/^q/ai » 
$an^  d^ulQ,  ar  Ifij^sé  é^fb^pper  cette  vastç-  coMj^e  d,e.l,aYe 
inconnue  de  Desmareàt  et  de  presque  tous  I^s  géologiies  »  et 
^i  va  sV^f^or  pfrè^  dju,  Valbelqix.  Ce  cr<)tère  est  un  gouffre 
înp3Ç9ae  que  des  arbres  séci^^qjr^s  embellissent  de  leur  ver- 
dipre,  et  (mi^  pqrçis  duquel,  sont  encore  suspi^ndusde  grands 
b^abeau^  de  lave  Roir^  qui  attestent  la  hauteur  à*  laquelle 
s*4I^va  j,«dis,  le  bai^  di^s.inaiières  fondues  qui  bouillpnnaient 
49n^  ce  puisî^ot  appareil.  Une  partie  de  Tenceinte  pressée 
pap  cette  maisse;  énorme»  s'éqroula  demî-fondjiie  >  et  ce  sont 
protiableme^t  ses  restes  m/^iés  4  la  lave  incandesceqte  qui 
Wt  PfQ|(l>uit  ces  ippntii^ules  scoriacés  qui  forment  les  laby- 
FÎnl^  de  Cbaroéane  et  de  Compaips.  C*est  du  milieu  de 
ces  forn^.ables  débris  qt|*un  fleuve  de  feu  vomi  par  Uoot- 
aîneire ,  descendit  dans  la  riante  vqllée  qui  dut  conserver 
longtemps  l^s  tra^ces  de  son  passage,  mais  où  la  végétation  a 
repris  depuis  tout  son  empire.  On  admire  les  vastes  propor- 
tions de  ce  cratère.  Le  point  le  plus  bas  est  opposé  au  lac 
qui  en  est  séparé  par  la  paroi  intacte  de  la  montagne ,  et 
lorsqu'on  atteint  le  milieu  du  gouffre  et  que  Ton  peut  me- 
surer toute  son  étendue,  on  est  effrayé  delà  hauteur  ver- 
ticale des  parois  et  de  la  profondeur  de  deux  cavités  circu- 
laires, situées  à  la  base  de  ce  volcan.  Ce  sont  les  derniers 
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évents  qai  ont  livré  passage  aux  gaz  souterrains  »  et  qai, 
avant  de  s'éteindre,  ont  lancé  après  l'éruption  des  Idves, 
des  gerbes  étincelantes  de  pouzzolanes  enflammées,  et  ont 
jeté  les  dernières  lueurs  qui  ont  éclairé  ces  grandes  scènes 
de  puissance  et  de  destruction. 

Vous  ne  voyez  plus  aujourd'hui  que  deux  entonnoirs  pro- 
fonds où  le  Framboisier  mûrit  ses  fruits  parfumés,  où  It 
Bruyère  s'étend  pour  cacher  les  laves ,  où  la  Primevère  et 
la  Pâquerette  s'éveillent  à  chaque  printemps,  comme  sur  les 
pelouses  où  la  nature  ne  laisse  soupçonner  aucune  trace  de 
ces  terribles  révolutions. 

Ce  double  cratère,  enfermé  dans  l'énorme  enceinte  d'oà 
la  lave  s'est  échappée ,  est  un  fait  d'autant  plus  curieux  qu'il 
semble  se  rattacher  à  la  forme  du  lac  qui  lui  est  opposé.  Ce 
lac  (1,174)  n'a  pas  d'issue  visible,  et  ces  eaux  s'échappent 
par  des  conduits  souterrains  pour  former  au  loin  des  sources 
d'une  grande  beauté.  L'eau  y  arrive  au  contraire  par  de 
nombreux  filets,  et  su  situation  assez  basse  lui  permet  de 
recueillir  tout  le  liquide  qui  s'écoule  des  plaines  environ* 
nantes  :  aussi ,  à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges,  son  ni%eia 
s'élève  et  le  pied  du  c6ne  est  inondé  ;  mais  dans  les  années 
sèches ,  son  niveau  s'abaisse ,  et  l'on  reconnaît  alors  que  le 
lac  est  aussi  formé  de  deux  cavilés^dedeux  cratères  profonds, 
séparés  par  une  chaussée  de  scories  absolument  comme  les 
deux  entonnoirs  que  nous  avons  signalés  au  milieu  do  cra- 
tère. C'est  au  point  même,  à  ce  que  l'on  assure,  que  Ton 
pourrait,  malgré  la  profondeur  des  eaux  ,  traverser  pendint 
les  sécheresses  et  sans  nager ,  le  lac  de  Mootsineire  sor  U 
digue  de  scories  qui  le  sépare  en  deux. 

Une  telle  coïncidence  ne  peut  être  l'eifet  do  hasard. 
Quatre  cratères  profonds ,  dont  deux  sont  remplis  d'eao , 


GROUPE  DD  MONT- DORE.  401 

et  une  digue  aussi  prodigieuse  que  ce  cAne  lout  entier  qui 
les  sépare ,  annonce ,  dans  la  conflagration  de  Montsineire  » 
une  bien  grande  énergie  et  probablement  une  longue  durée. 
Le  lac  est  très-certainement  un  cratère  d'explosion;  ses 
bords  et  les  terrains  voisins ,  jusqu'à  une  grande  distance  » 
sont  couverts  ou  formés ,  comme  ceux  de  Pavin ,  d'une  mul- 
titude de  débris.  On  y  distingue  des  pouzzolanes ,  des  sco- 
ries ,  des  fragments  de  basalte ,  des  éclats  de  trachyte  »  on 
y  reconnaît  même  quelquefois  de  petites  parcelles  de  roches 
primitives  »  et  en  parcourant  les  alentours ,  en  étudiant  les 
différents  cratères  d'explosion  des  environs  de  Besse ,  on 
reste  convaincu  que  tous  ont  la  même  origine,  qu'ils  datent 
de  l'époque  des  volcans  modernes ,  et  qu'une  cause  ana- 
logue leur  a  donné  naissance. 

Tous  ne  sont  pas  parfaits  comme  Pavin  et  Chauvet,  tous 
ne  sont  pas  remplis  d'eau  ;  mais  quant  au  lac  de  Montsi- 
neire 9  on  est  obligé  de  le  considérer  aussi  comme  un  lac 
d'explosion.  Or»  la  plupart ,  on  pourrait  dire  tous  ces  cra- 
tères,  sont  ronds  ou  arrondis  ;  ils  semblent  faits  d'un  coup 
d'emporte-pièce,  et  tels  que  pourrait  les  produire  une  énorme 
balle  de  gaz  venant  crèvera  la  surface  du  sol  avec  une  force 
prodigieuse.  Ces  cratères  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
ceux  de  la  lune  et  avec  les  petites  cavités  que  laissent  les 
gaz  et  les  vapeurs  qui  sortent  à  la  surface  des  métaux 
fondus. 

Tout  nous  porte  donc  à  croire  que  deux  lacs  arrondis  ou 
ovales  ont  occupé  primitivement  l'espace  où  le  puy  de  Mont- 
sineire est  maintenant  élevé  »  et  que  c'est  postérieurement  à 
ces  cratères  d'explosion  que  le  volcan  a  projeté  ses  laves  et 
ses  scories.  Il  aurait  alors  comblé  en  partie  les  deux  bassins 
dont  les  eaux  se  seraient  élevées  suffisamment  pour  couvrir 
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la  digue  qui  les  sépare  ;  il  aurait  opposé  une  barrière  à 
leurs  eaux ,  tandis  que  les  deux  portions  isolées  de  l'autre 
c6té  du  puy  se  seraient  vidées  ou  ne  se  seraient  pas  em- 
plies à  cause  de  la  perméabilité  de  leurs  parois  et  de  la 
brusque  déclivité  du  sol  voisin.  Ces  deux  bouches  dessé- 
chées auraient  livré  passage  aux  dernières  émissions  du 
volcan. 

Mais  une  autre  observation  prouve  que  Montsineire  a 
brûlé  longtemps;  c'est  la  présence  au  sommet  du  puy  d'un 
cratère  supérieur  ovale  parfaitement  conservé ,  cratère  de 
gaz  et  non  de  lave ,  analogue  au  cratère  supérieur  de  Pa- 
riou,  de  la  Nugère,  de  Côme,  etc.  ;  ces  cratères  qui  ne 
sont  jamais  déformés  n'ont  donné  absolument  que  des  gaz 
et  des  scories. 

Ainsi  les  phases  de  Montsineire  se  seraient  présentées 
dans  Tordre  suivant  : 

1^.  Création  du  lac  on  de  deux  cratères-lacs  par  explo- 
sion ; 

2°.  Formation  du  cône  de  scories  ou  au  moins  du  grand 
cratère  égueulé  et  de  la  coulée  de  lave  ; 

3^.  Apparition  du  cratère  ovale  supérieur  et  peut-être 
aussi  des  deux  petits  cratères  du  fond ,  si  déjà  ils  n'appar- 
tiennent pas  à  la  première  époque. 

On  peut  aussi  se  demander  si  la  lave  qui  descend  à  Com- 
pains  et  au  Valbeleix  a  été  produite  en  une  seule  fois ,  ou 
s'il  n'existe  pas  plusieurs  coulées  superposées?  Cette  der- 
nière opinion  parait  assez  vraisemblable.  Nous  retrouvons 
ici ,  dès  l'origine  de  la  coulée ,  ce  que  nous  verrons  à  Mu- 
rol  ;  la  lave  semble  avoir  conservé  à  sa  sortie  une  sorte  de 
vie  f  une  force  particulière  qui  lui  permet  de  se  soulever  en 
moBticules ,  de  donner  naissance ,  sur  son  trajet ,  à  de  non- 
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▼eaux  ^ints  d'éruption  ,  et  de  présenter  le  curieux  spec- 
tacle d'une  série  de  boursouflures  qui  manifestent  encore 
leur  force  volcanique  à  une  certaine  distance  de  leur  point  de 
départ. 

Ces  monticules  forment  aujourd  'hni  une  sorte  de  labyrinthe 
couvert  de  bois  où  l'on  s'égare  avec  plaisir.  Peut-être  sont- 
ils  le  résultat  de  la  partie  renversée  du  grand  cratère ,  dont 
les  énormes  fragments ,  reliés  par  la  matière  fondue  ^  auront 
été  entraînés  à  une  petite  distance  ;  on  les  suit  jusqu'à  Cba- 
méane ,  hameau  bâti  sur  le  basalte  mais  touchant  encore  la 
lave.  C'est  là  surtout  que  la  coulée  devient  moins  épre  et 
moins  sauvage  ;  de  magnifiques  prairies ,  arrosées  par  les 
eaux  pures  du  lac  de  Montsineire  infiltrées  sous  les  scories , 
s'étendent  en  moelleux  tapis ,  et  laissent  à  peine  deviner ,  à 
l'œil  du  naturaliste ,  qu'elles  cachent  une  lave  abondante 
et  refroidie  ;  c*est  là  que  l'on  croit  voir  sortir  une  seconde 
coulée  sous  la  première;  les  flots  de  lave  se  succèdent 
comme  ceux  d'une  mer  agitée  ^  et  restent  suspendus  au- 
dessus  d'une  jolie  vallée  qui  se  distingue  par  ses  beaux  pâ- 
turages et  le  village  de  Compains  qui  s'élève  au  milieu. 
L'eau  des  sources  y  descend  en  cascades ,  puis  elle  s'arrête 
comme  la  lave  et  s'épanche  alors  tranquillement  sur  un  sol 
moins  incliné. 

On  peut  suivre  bien  plus  loin  la  coulée  volcanique.  Elle 
emplit  la  vallée ,  touche  ses  deux  bords  primitifs ,  et  arrive 
jusqu'auprès  du  Valbeleix.  Nous  engageons  les  personnes 
qui  voudront  prendre  une  idée  complète  de  l'énergie  d'un 
volcan  à  répéter  cette  promenade.  Le  paysage  offre  un  ca- 
ractère qui  lui  est  particulier.  Tandis  que  dans  toute  l'Au- 
vergne les  courants  de  lave  ont  recouvert  des  ruisseaux , 
celui-ci  se  trouve  entre  deux  courants  d'eau ,  comme  s'il 
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eût  divisé  une  rivière  et  rejeté  de  chaque  cAté  aoe  partie  de 
ses  eaux.  On  voit  sur  la  coulée  de  très-vieux  arbres ,  dont 
les  troncs  contournés  ou  rabougris  annoncent  la  sécheresse 
plutAt  que  l'aridité  du  sol.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
morceaux  de  lave  empâtés  dans  leur  tissu,  et  élevés  par 
l'accroissement  des  racines  et  la  résistance  du  terrain.  Au 
bout  de  la  coulée  »  on  voit  cependant  sortir  une  très-belle 
source  près  du  moulin  du  Yalbeleix  ;  ses  eaux  serpentent 
dans  une  petite  prairie  et  se  jettent  dans  un  des  deux  ruis- 
seaux latéraux.  Là  se  termine  cet  ancien  fleuve  de  feu  qui 
ne  date  cependant  que  d'une  ère  relativement  moderne  »  car 
la  vallée  était  creusée  comme  elle  l'est  aujourd'hui  quand  le 
c6ne  de  Montsineire  s'est  formé ,  et  quand  son  vaste  cratère 
soumis  à  l'énorme  pression  de  la  lave ,  a  cédé  tout  à  coup. 

On  peut  se  rendre  compte  de  la  force  irrésistible  qui  pe- 
sait sur  ses  parois  en  calculant  approximativement  la  masse 
de  lave  qui  s'en  est  échappée. 

La  longueur  de  la  coulée  est  de  7,400  mètres,  sa  lar- 
geur provenant  de  la  moyenne  de  10  mesures  est  de  775 
mètres ,  ce  qui  donne  une  surface  de  5,735,000  mètres; 
son  épaisseur  est  plus  dif6cile  à  calculer ,  elle  est  considé- 
rable à  son  point  de  départ,  mais  elle  diminue  rapidement 
dans  le  fond  de  la  vallée.  Toutefois,  en  prenant  une  moyenne 
de  30  mètres ,  on  restera  certainement  au-dessous  de  la 
vérité ,  car  c'est  dans  la  partie  la  plus  large  et  la  plus  éten- 
due qu'elle  parait  offrir  le  plus  d'épaisseur. 

Nous  aurions  donc  en  adoptant  ce  chiiïre  la  masse  énorme 
de  172,050,000  mètres  cubes  de  lave  dont  la  pesanteur 
spécifique  ne  peut  être  évaluée  au-dessous  de  2,60 ,  celle 
de  l'eau  étant  prise  pour  unité  !  Or,  comme  le  mètre  cube 
d'eau  pèse  une  tonne  ou  1 ,000  kilogrammes ,  il  en  résolte 
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qae  le  mètre  cabe  de  lave  de  Montsineire  pèse  2,600  kilos , 
et  si  nous  avons  la  cariosité  de  représenter  en  kilogrammes 
la  masse  totale  de  cette  lave ,  nous  atteignons  le  chiffre  ef- 
frayant de  447,330,000,000  ou  près  de  450  milliards  de 
kilogrammes.  Nous  pouvons  porter  au  même  chiiïre  soit  la 
masse  entière  de  la  montagne  et  des  laves  cachées  par  le 
lac ,  soit  rimmense  quantité  de  cendres ,  de  pouzzolane  et 
de  débris  de  tous  genres  lancés  pendant  les  éruptions ,  dis- 
persés pendant  l'émission  des  gaz ,  entraînés  par  les  eaux 
ou  que  le  temps  a  réduits  en  poussière  et  pour  ainsi  dire 
anéantis.  Ainsi  voilà  près  d'un  trillion  de  kilogrammes  de 
matière  que  la  nature  a  fait  sortir  du  sol  en  quelques  ins- 
tants dans  un  de  ces  paroxismes  qui  ont  si  souvent  changé 
la  surface  de  TAuvergne. 

Si  nous  comparons  cette  coulée  de  Hontsineire  évaluée 
à 447,330,000,000  kil. 

A  celle  de  Pariou,  nous  avons, 
pour  celle-ci 87,344,000,000  id. 

A  celle  de  Gravenoire.  .  •  .     148,200,000,000  id. 

A  la  masse  de  la  lave  de  l'Etna 
de  1669 ,  la  plus  grande  coulée 
de  ce  volcan 364,000,000,000  id. 

La  masse  de  la  plus  grande 
pyramide  d'Egypte  est  de.   .  .   .         6,000,000,000  id. 

Ainsi  la  plus  vaste  coulée  produite  par  l'Etna  n'atteint 
pas  le  poids  de  celle  de  Montsineire,  et  cependant  ce  n'est 
peut-être  pas  la  plus  grande  que  nous  ayons  en  Auvergne. 
Cette  coulée  est  72  fois  plus  pesante  que  le  plus  gigantesque 
monument  des  hommes ,  cette  énorme  pyramide  dont  la 
base  occupe  plus  de  4  hectares  et  dont  la  hauteur  atteint 
154  mètres.  Celte  masse  de  lave  l'emporte  par  son  poids 
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sur  tOQ8  les  peuples  qui  fourmillent  et  s'agiteot  sur  U  terre. 
Une  pustule  du  globe  que  la  volonté  de  Dieu  fait  surgir 
recèle  dans  ses  flancs  plus  de  matière  que  le  genre  humain 
tout  entier  !  ! 

La  Coupe  d*Esp%nasse.  —  Ce  volcan  (1,305)  est  situé 
près  de  Montsineire ,  au  sud  du  lac,  et  tient  par  sa  base  à 
ce  puy.  Ses  scories  s'étendent  jusqu'au  bord  de  Teau.  La 
forme  de  coupe  indique  bien  un  volcan  moderne ,  mais  les 
scories  sout  presque  partout  cachées  par  la  pelouse  et  par  les 
bois.  Cependant ,  vers  le  fond  de  la  coupe ,  on  voit  un  pe- 
tit lac  presque  desséché  qui  n'est  autre  chose  qu'un  cratère, 
car  dans  cette  contrée  tous  les  cratères  peuvent  retenir  une 
certaine  quantité  d'eau.  Au-dessus  du  lac ,  à  l'ouest ,  on 
voit  un  demi-cercle ,  constituant  une  vaste  enceinte  qui  a  dû 
être  le  premier  cratère  de  ce  puy. 

A  l'est,  une  nappe  de  lave  sortie  sans  doute  de  cet  an- 
cien cratère ,  se  dégage  des  bois  et  des  scories ,  s'étend  sous 
des  pelouses  et  des  burons  jusqu'auprès  de  Chaméane  où 
cette  lave  (1,188)  se  confond  avec  celle  de  Montsineire. 

Près  de  la  Coupe ,  au  nord-ouest ,  il  existe  un  monticule 
formé  de  basalte  avec  péridot  vert  et  rouge.  On  croirait  an 
premier  aspect  que  ce  monticule  est  lié  à  la  Coupe  et  forme 
le  bord  d'un  cratère  peu  profond  qui  serait  situé  derrière  la 
Coupe  même  ;  mais ,  selon  toute  apparence ,  ce  cratère  est 
indépendant. 

Au  delà  de  ce  monticule ,  toujours  au  nord-ouest ,  on  en 
trouve  un  autre  également  basaltique,  à  la  base  duquel  sort 
une  source  qui  va  se  jeter  dans  le  lac.  Au  nord  de  ce  der- 
nier existe  un  volcan  moderne  tout  couvert  de  végétation , 
en  partie  boisé  et  oflrant  deux  sommets  éruptils  (1,307, 
1 ,309).  Au  sud-est ,  une  petite  nappe  de  lave  sort  de  ces 
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scories  et  descend  comme  le  petit  ruisseau  jusque  sur  le 
bord  du  lac. 

Lepuy  de  la  Vaisse.  —  Au  sud  de  h  Coope  d'Espi- 
nasse ,  è  peu  prés  à  un  kilomètre  »  se  trouve  le  puy  de  la 
Vaisse  ou  de  la  Louve.  C'est  une  grande  montagne  /  très-* 
large  et  trè*élevée  (1 ,360) ,  en  partie  gazonnée  et  en  partie 
couverte  de  bois  de  Hêtres  et  d  ' Alisiers*  Cette  montagne 
s'étend  d'un  câté  jusque  près  du  lac  de  Chambedaze  ^  et  de 
l'autre  elle  forme  plusieurs  monticules  couverts  de  scories. 
Ce  puy  est  donc  un  véritable  volcan  moderne ,  analogue  à 
Montsineire  ;  mais  ce  volcan  dont  les  scories  sont  surtout 
abondantes  au  nord  ,  du  côté  du  bois  de  Chaméane ,  parait 
s'être  fait  jour,  comme  ceux  du  voisinage,  à  travers  une 
vaste  nappe  de  basalte ,  toute  remplie  de  gros  morceaux  de 
péridol  rouge  et  vert. 

Une  portion  de  cette  nappe  est  restée  intacte  quoique  dé- 
placée ,  au  sud-ouest  du  puy ,  au-dessus  et  autour  du  lac 
de  la  Faye ,  cratère  du  puy  de  la  Vaisse ,  lequel  renferme 
encore  des  sources  abondantes  qui  s'échappent  de  la  nappe 
basaltique  disloquée.  Ce  lac  (1,106)  est  très-pittoresque  et 
contient  encore  beaucoup  de  plantes  aquatiques ,  quoiqu'il 
soit  en  partie  desséché.  Il  ne  reçoit  d'autres  eaux  que 
celles  de  ses  sources,  mais  un  ruisseau  s'en  échappe. 

Au  midi ,  et  près  du  sommet  de  la  Vaisse ,  on  remarque 
sous  les  Bruyères  des  basaltes  scoriacés  avec  péridot ,  qui  ne 
sont  probablement  autre  chose  qu'une  portion  de  la  couche 
basaltique  scoriBée  par  le  feu  du  volcan  moderne. 

Le  puy  de  MorUekalme  et  le  lac  Pavin.  —  Les  vastes 
nappes  de  basalte  qui,  à  partir  de  Besse,  s'étendent  au  loin* 
vers  le  sud  et  rejoignent  le  groupe  do  Cantal ,  ont  été  per- 
cées sur  plusieurs  points  par  des  volcans  modernes ,  dont 
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UD  des  plus  considérables  est  le  puy  de  Montchalme  (1 ,41 1). 
Il  domine  le  lac  Pavin  ;  s'élève  de  200  mètres  aa-dessus  de 
la  plaine ,  et  de  1,407  R  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Il  est  donc,  grâce  à  l'élévation  de  sa  base,  le  plus  haut 
des  volcans  modernes.  La  puissance  du  feu  souterrain  s'y 
est  développée  sur  une  grande  échelle ,  et  trois  coulées  de 
lave,  dont  une  considérable,  en  sont  sorties. 

Montchalme  présente  d'abord  un  grand  cratère  entière- 
ment ouvert  du  côté  de  Pavin,  au-dessus  du  lac  ;  c'est  pro- 
bablement ce  cratère  qui  a  donné  naissance  à  la  grande 
coulée  sous  laquelle  le  lac  s'est  ouvert ,  coulée  qui  descend 
à  Besse. 

Au  sommet  se  trouvent  encore  deux  cratères  dont  le  plus 
petit,  plus  rapproché  du  lac,  parait  n'être  qu'un  appendice 
du  plus  grand  qui  est  assez  profond.  Ce  dernier  (1,320) 
contient  souvent  un  peu  d'eau  dans  le  fond. 

Un  autre  cratère  latéral  (1 ,355),  et  peu  profond ,  est  si- 
tué plus  bas ,  et  peut  avoir  contribué  à  fournir  la  coulée  du 
creux  de  Soucy.  Tout  à  côté  de  ce  cratère ,  au  sud  et  au 
nord ,  on  remarque  deux  points  éruptifs.  En6n ,  il  existe  à 
la  tête  de  la  coulée  que  nous  venons  de  citer,  un  petit  lac 
profond  qui  doit  avoir  été  un  des  évents  par  lequel  les  gax 
du  volcan  s'échappaient.  Le  cône  et  les  cratères  sont  pres- 
que entièrement  recouverts  de  pelouses,  de  bois  ou  de 
broussailles  qui ,  cependant ,  laissent  très-bien  deviner  leur 
structure. 

C'est  sans  doute  à  ce  volcan ,  plus  encore  qu'à  Slontsi- 
neire ,  qu'il  faut  rapporter  l'énorme  quantité  de  pouzzolanes 
qui  est  disséminée  dans  tous  les  environs  et  surtout  à  l'est 
de  Montchalme,  comme  si,  à  l'époque  de  ses  éruptions,  des 
vents  d'ouest  dominants  les  avaient  déjà  chassés  de  ce  côté. 
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Ces  poQzzolanes  couvrent  en  entier  le  sol  des  communaux 
de  Besse,  autour  du  lac  Estivadoux.  Leurs  couches  sont 
paissantes  et  superposées  dans  certaines  localités.  On  les 
retrouve  à  la  Fabrie  et  sur  de  grands  espaces.  Partout  elles 
reposent ,  presque  directement ,  sur  les  basaltes  et  sont  re- 
couvertes par  la  terre  végétale. 

Il  serait  bien  difficile  de  rétablir  Tordre  chronologique  des 
éruptions  de  Montchalme ,  et  de  savoir  laquelle  des  trois 
cheires ,  qui  lui  doivent  leur  naissance ,  est  antérieure  aux 
deux  autres.  On  peut  seulement  remarquer  que  la  lave  qui 
se  dirige  vers  Montsineire  ,  celle  de  Tescarpement  du  lac  et 
celle  de  Besse,  ont  une  telle  ressemblance  qu'il  serait  diffi- 
cile de  les  considérer  comme  émises  par  des  volcans  distincts 
dont  on  ne  retrouve  d'ailleurs  aucune  trace.  Il  faut  donc 
les  rattacher  à  Montchalme. 

La  troisième  coulée  (1,271)  sort,  à  l'ouest,  du  flanc  de 
la  montagne.  Elle  s'élargit  bientôt,  tourne  au  nord  et  vient 
s'arrêter  un  peu  au  delà  de  la  route  qui  conduit  au  pont  de 
Clamouse. 

La  seconde ,  que  nous  désignons  ainsi  sans  savoir  si  elle 
a  réellement  succédé  à  la  première,  est  celle  qui  se  dirige  au 
sud  de  Pavin  sur  une  large  surface  (1,259),  et  qui  arrive 
jusque  près  des  bords  du  lac  de  Montsineire.  Une  belle 
source  d'eau  pure  et  une  source  d'eau  minérale  abondante  , 
sortent  au  milieu  d'un  petit  marais  à  l'extrémité  de  cette 
coulée.  Quoique  la  pente  de  cette  lave  soit  très-douce ,  elle 
est  fortement  tourmentée.  On  y  voit  des  monticules  de  lave 
dispersés,  séparés  par  de  petites  vallées  ou  par  des  fondriè- 
res. On  reconnaît  ces  actions  postérieures  aux  éruptions  qui 
se  manifestent  dans  les  laves  encore  incandescentes  et  qui 
les  hérissent  de  boursouflures  et  d'évents. 
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Une  de  ces  cheminées ,  plus  profonde  qae  les  aalres ,  se 
nomme  le  creux  de  Soucy.  Elle  est  située  au  sod  de  Mont- 
cbalme  dans  la  partie  de  la  lave  qui  est  le  plus  tourmentée. 
Ce  n*est  sans  doute  qu'un  des  soupiraux  par  lesquels  s'é- 
chappaient les  produits  gazeux.  L'eau  coule  maintenant  ao 
fond  de  ce  puits  qui  s'ouvre  lui-même  au  milieu  d'une  sorte 
de  cratère.  On  présnme  que  ce  ruisseau  souterrain  conduit 
ses  eaux  au  lac  Pavin.  Le  creux  de  Soucy  est  profond  de  20 
mètres ,  et  la  température  de  ses  eaux  ,  mesurée  le  27  sep- 
tembre 1790  par  Chevalier,  était  de  5  degrés  Réaumor. 
Depuis  cette  époque,  l'espoir  de  trouver  des  richesses  ou  au 
moins  des  minerais  dans  ce  profond  soupirail ,  en  a  fait  élar- 
gir l'entrée,  et  l'on  a  été  obligé,  pour  prévenir  les  accidents, 
de  le  recouvrir  d'une  forte  grille  en  fer. 

La  première  coulée  de  Montchalme,  ou  du  moins  la  plos 
importante ,  se  dégage  au  nord  d'une  foule  de  débris  accu- 
mulés autour  d'une  magnifique  nappe  d'eau  désignée  sons 
le  nom  de  lac  Pavin. 

Ce  lac  (1,197)  offre  une  surface  de  42  hectares.  Il  est 
impossible  de  lui  refuser  le  nom  de  cratère ,  malgré  ses  di- 
mensions et  malgré  la  masse  d'eau  qui  s'y  est  accumulée. 
C'est  un  vaste  cirque  dont  les  bords  sont  abruptes ,  quoique 
accessibles ,  et  se  prolongent  sous  l'eau  avec  le  même  degré 
d'inclinaison.  Il  parait  cependant  que  cette  pente  ne  con- 
tinue pas  longtemps ,  et ,  d'après  les  sondages  que  nous 
avons  exécutés ,  le  fond  du  lac  est  presque  plat ,  comme  le 
serait  le  fond  d'une  soucoupe,  malgré  la  grande  inclinaison 
de  ses  bords. 

De  la  surface  au  fond  de  l'eau ,  nous  avons  trouvé  90 
mètres.  Le  diamètre  du  lac  est  dix-sept  fois  plos  considé- 
rable. L'eau  s'échappe  par  une  écbancrnre  qui  exiate  nato- 
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rdiement  sur  ud  de  ses  bords.  En  faisant  le  tour  du  lac  sur 
le  bord  de  Teau»  on  voit  facilement  les  sources  qui  TalimeiH 
teot  et  qui  sortent  d'une  épaisse  coulée  de  lave  qui  parait 
suspendue  à  11  à  15  mètres  au-dessus  de  son  niveau.  La 
nature  de  la  roche  et  les  scories  qui  raccompagnent  font 
présumer,  avec  bien  de  la  vraisemblance,  que  c'est  une  cou- 
lée moderne,  d'autant  plus  que,  immédiatement  au-dessus, 
s'élève  le  puy  de  Montchalme  qui  domine  Pavin ,  et  où  nous 
avons  indiqué  un  reste  de  cralère  de  ce  même  côté.  La  lave 
est  accompagnée  d'amas  de  pouzzolanes  ;  elle  oflVe  des  tra- 
ces de  structure  prismatique ,  et  se  montre  sur  plusieurs 
points  autour  du  lac.  Partout  où  Ton  peut  observer  le  ter- 
rain qui  supporte  cette  lave ,  on  le  voit  formé  de  tufs  trachy- 
tiques^  de  dépôts  ponceux,  qui  contiennent  des  morceaux  de 
trachyte,et  l'on  distingue  même  souvent,  à  travers  l'eau 
limpide  de  Pavin  ,  cette  rocbe  qui  paratt  stratifiée ,  et  dans 
laquelle,  suivant  toute  apparence,  le  cratère  est  creusé. 

Vu  d'en  face  et  d'un  peu  loin,  Pavin  paratt  un  large  cra- 
tère occupant  toute  la  partie  supérieure  d'une  montagne 
élargie;  de  tous  côtés,  il  faut  monter  pour  atteindre  ses 
bords,  et  le  niveau  de  ses  eaux  est  encore  bien  au-dessus 
du  sol  environnant.  C'est  un  cratère  d'explosion  ouvert  au 
milieu  des  dépôts  trachytiques  et  ponceux  qui  couvrent  tous 
les  environs  du  Mont-Dore. 

Jusqu'à  l'époque  où  nous  avons  commencé  à  parcourir 
le  Blont-Dore  (1828),  on  n'avait  trouvé  aucun  tait  géolo- 
gique qui  puisse  indiquer  l'Age  de  ce  cratère ,  et  on  le  consi- 
dérait comme  antérieur  aux  volcans  modernes.  En  exami- 
nant  le  sol  des  environs ,  et  surtout  la  déchirure  par  laquelle 
s'échappent  les  eaux  ,  on  voit  que  le  terrain  est  (orme  de 
débris  de  trachyte,  de  fragments  de  lave,  de  sables  ponceux, 
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et  qu'il  présente  enfin  toutes  les  apparences  d'un  sol  où  se 
trouvent  amoncelés  les  débris  de  plusieurs  couches  super- 
posées. Ce  sol  9  en  eflet ,  n'est  autre  chose  que  celui  qui  a 
été  chassé  du  cratère  lors  de  l'explosion  qui  l'a  ouvert,  sol 
qui  est  retombé  autour  de  la  bouche.  On  est  étonné  cepen- 
dant d'y  trouver  des  morceaux  de  lave  moderne  mélangés 
à  des  blocs  de  trachyte  ;  mais  ce  qui  étonne  davantage»  c'est 
de  rencontrer,  un  peu  en  dessus  de  Besse,  entre  cette  «ille 
et  Pavin  ,  une  coulée  de  lave  dont  on  ignore  l'origine.  Elle 
passe  en  dessous  de  la  ville  dans  la  vallée,  continue  de  sui- 
vre la  rivière  ,  et  vient  s'arrêter  à  Saurier  ,  à  près  de  dix 
kilomètres  de  son  point  de  départ. 

Si  I  comme  dans  la  chaîne  des  puys ,  des  volcans  nom- 
breux et  rapprochés  s'étaient  élevés  aux  environs,  on  serait 
embarrassé  de  trouver  celui  qui  a  fourni  cette  coulée.  D'oo 
autre  c6té  ,  elle  est  trop  considérable  pour  qu'on  puisse  b 
supposer  sortie  d'une  fente,  sans  aucun  appareil  volcanique, 
et  Ton  ne  voit  que  Montchalme  qui  ait  pu  lui  donner  issue. 
Si  l'on  compare  des  échantillons  détachés  près  des  sources 
du  lac  avec  la  lave  prise  à  Besse ,  on  trouve  la  plus  grande 
analogie  ;  c'est  la  même  pAte,  la  même  texture ,  ce  sont  les 
mêmes  cristaux. 

Si  l'on  suit  en  remontant  au  delà  de  Besse  le  cours  de  la 
lave,  elle  disparaît,  avant  qu'on  ne  soit  &  Pavin,  sous  les  dé- 
bris dont  nous  avons  parlé  et  sous  la  pelouse  qui  recooTre 
tous  les  environs  du  lac.  Cette  superposition  de  fragments 
et  de  tufs  trachytiques  au-dessus  d'une  lave  moderne, pa- 
raîtrait inexplicable ,  si  elle  ne  donnait  elle-même  Tépoqae 
relative  de  l'explosion  du  cratère.  Ce  n'est  qu'après  l'épao- 
chement  de  la  coulée  de  Montchalme  qu'a  eu  lieu  la  forma- 
tion de  Pavin.  La  résistance  qu'opposait  la  lave  une  foii 
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▼aÎDcoe  9  ses  débris ,  lancés  dans  les  airs  avec  ceax  du  ter- 
rain sur  lequel  elle  reposait ,  se  confondirent  en  tombant» 
s'amoncelèrent  tout  autour  du  cirque  qui  venait  de  se  for- 
mer, et  cachèrent  ainsi  la  coulée  de  lave  qui  paraît  mainte- 
nant interrompue.  Pavin  devait  alors  présenter  un  immense 
cratère  dont  les  bords  supérieurs  étaient  formés  par  la  lave , 
et  dont  la  majeure  partie  était  creusée  dans  les  tufs  et  les 
conglomérats  trachytiques  ;  peut-être  même  le  sol  primitif 
y  fut  mis  à  découvert. 

Le  cours  d*eau  qui  suivait,  sous  cette  coulée  comme  sous 
toutes  les  autres ,  la  déclivité  du  terrain ,  fut  interrompu  par 
une  telle  explosion ,  quand  les  points  d'écoulement  furent 
mis  à  découvert ,  comme  le  serait  l'orifice  d'un  tuyau  ^  dont 
une  tranchée  interromprait  la  continuité.  Les  eaux  coulè- 
rent donc  peu  à  peu  dans  la  cavité  qui  venait  de  se  former  ; 
elles  durent  s'infiltrer  longtemps  ,  puis  enfin  se  réunir  pour 
emplir  le  cratère ,  et  former  cette  belle  nappe  circulaire  qui 
existe  aujourd'hui  et  dont  le  niveau  doit  continuellement 
s'abaisser.        , 

Dès  que  la  lave  se  dégage  des  débris ,  près  de  Pavin ,  on 
peut  la  snivre  dans  la  prairie,  et  tout  d'un  coup  on  arrive  à 
an  escarpement  (1,1*74),  où  les  blocs  sont  entassés  les  uns 
sur  les  autres  en  laissant  souvent  au-dessous  de  petites 
grottes  qui  permettent  de  reconnaître  que  la  lave  repose  sur 
le  terrain  primitif.  La  Couse  fait  ici  sa  première  cascade  ; 
elle  glisse  plutôt  qu'elle  ne  s'élance ,  et ,  divisant  ses  eaux 
sur  une  pelouse  du  plus  beau  vert ,  les  réunit  pour  les  sépa- 
rer encore,  et  arrive,  après  bien  des  détours,  sous  la  ville  de 
Besse ,  qu'elle  longe  sans  quitter  la  lave  qui ,  comme  l'eau, 
a  suivi  la  pente  du  terrain. 

En  cet  endroit  et  dans  toute  la  vallée,  au-dessus  de  Besse, 
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la  lave  est  remarqaable  par  la  manière  dont  elle  s'applique 
contre  les  bords  primitifs  de  la  vallée.  Elle  se  relève  des 
deux  côtés  contre  les  pentes^  absolument  comme  si  les  bords 
s'étant  refroidis,  les  premiers  étaient  restés  figés  contre  les 
parois,  pendant  qne  le  milien ,  encore  liquide ,  continuait  de 
s'écouler.  Lji  lave  descend  ensuite  en  dessous  de  Besse  en 
se  rétrécissant,  puis  elle  s'élargit  au-dessus  d 'Ourcières  pour 
former  une  petite  cheire.  Il  semble  qu'en  cet  endroit,  comme 
aux  premières  cascades  de  la  Couse ,  la  lave  se  soit  arrêtée, 
et  que  la  partie  encore  liquide  se  dégageant  tout  à  coup  de 
la  masse  refroidie,  ait  continué  sa  course  sous  la  forme  d'on 
courant  rétréci.  Si  l'on  n'admettait  pas  cette  explication ,  il 
faudrait  alors  reconnaître  des  coulées  distinctes  et  superpo- 
sées sorties  à  plusieurs  reprises  de  Montchalroe  et  ayant 
toutes  pris  la  même  direction. 

La  lave  passe  sous  les  villages  d 'Ourcières  et  de  Lom- 
bras,  sous  le  grand  plateau  basaltique  de  Saint-Pierre-Cola- 
mine,  sous  le  village  du  Choix,  et  elle  atteint  Coteuge. 

Ce  village  est  situé  dans  une  charmante  vallée ,  entooré 
de  prairies  qui  recouvrent  la  lave.  Ses  belles  eaux  ont  favo> 
risé  la  végétation  à  tel  point  qu'elles  ont ,  pour  ainsi  dire, 
effacé  les  traces  du  feu.  Tout  est  couvert  de  verdure  et 
quelques  blocs  de  lave  qui  sortent ,  çà  et  là ,  sont  les  seob 
indices  de  la  coulée.  Les  Aulnes,  les  Frênes  et  les  Peupliers 
ombragent  la  rivière  qui  s'élance  de  rocher  en  rocher,  en 
laissant  échapper  ,  d'espace  en  espace,  de  petites  portions 
d'eau  qui  court  dans  les  rigoles  d'irrigations.  Tout  autour 
de  Coteuge,  s'élèvent  des  montagnes  arides,  recouvertes  de 
grands  plateaux  basaltiques  et  de  blocs  de  trachyte  que  les 
eaux  ont  amenés  du  Mont-Dore. 

Un  peu  au  delà  de  Coteuge  ,  au  village  de  Lains  (630 , 
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la  coulée  s'élargit  encore  et  forme  ooe  cheire.  Près  de  là 
existe  an  noavel  escarpement,  la  Couse  y  forme  de  nouveaux 
rapides  ,  et  la  coulée  s'arrête  enfin  auprès  du  village  de 
Saurier. 

Oq  peut  remonter  ce  long  courant  jusqu'à  son  origine, 
jusqu'au  lac  Pavin.  Ce  lac  serait  donc  plus  moderne  que  le 
volcan  de  Montchalme  dont  il  semble  faire  partie  ;  mais  il 
appartiendrait  à  la  même  époque  géologique.  Il  aurait  servi 
d'issue  aux  grands  dégagements  de  gaz  qui  eurent  lieu  lors 
du  soulèvement  général  des  monts  Dores,  avant  que  les  vol- 
cans modernes  aient  pris  une  direction  déterminée  et  n'aient 
formé  la  chaîne  des  puys  dont  le  temps  a  jusqu'ici  respecté 
les  formes. 

Nous  rappellerons ,  au  risque  de  nous  répéter ,  qu'il  est 
curieux  de  voir  en  Auvergne  la  chaîne  des  pujs  commencer 
par  uii  vaste  cratère  d'explosion  et  finir  de  même  au  gour 
Tazana  ,  bien  que  ce  phénomène  se  retrouve  encore  dans 
l'intérieur  de  la  chaîne  volcanique. 

Ces  traces  de  l'explosion  des  gaz  existent  dans  toutes  les 
contrées  volcaniques  et  dans  toutes  les  hautes  chaînes  de 
montagnes.  Les  volcans  de  Tltalie ,  des  bords  du  Rhin,  de 
la  Bohême ,  nous  en  offrent  des  exemples.  Huroholdt  a  ren- 
contré ces  mêmes  lacs  sur  le  grand  plateau  d'Antisana. 
«  Ce  sont,  dit-il ,  des  lacs  d'eau  douce  d'une  grande  pro- 
fondeur et  bordés  d'un  gazon  touflu  de  graminées  alpines, 
mais  dont  aucun  poisson  et  presque  aucun  insecte  ne  vivi- 
fient la  solitude.  »  (  Vues  des  Cordillières,  t.  1,  p.  291 .) 

Dans  les  grandes  vallées  des  Alpes ,  on  trouve  aussi  des 
lacs  profonds  situés  à  la  base  des  deux  versants  de  la 
chaîne. 

Dans  le  Caucase ,  M.  de  Verneuil  a  signalé  la  longue 
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bande  de  salses  ou  de  volcans  vaseox  situés  à  Vi 
occidentale  de  cette  grande  ride  du  globe,  système  qui  cor- 
respond symétriquement  aux  salses  de  Bacou,  placées  à  Tau- 
tre  extrémité,  près  de  la  mer  Caspienne,  et  qui,  suivant  œ 
savant  géologue ,  parait  devoir  être  rattaché  aux  actious 
ignées  qui  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans  la  production  et  le 
soulèvement  des  trarhytes  du  Caucase  {Bull,  de  la  Sociéti 
géologique  de  France,  L  8,  p.  189). 

Les  scories  du  puy  Gros  et  le  puy  de  Vivanson.  —  £o 
allant  du  Mont-Dore  au  lac  de  Guéry  ,  à  la  base  du  poj 
Gros  et  près  de  la  Montille,  on  remarque  un  monticule  en- 
tièrement composé  de  scories  libres  ou  agglutinées  et  très- 
rouges.  On  doit  considérer  ce  point  comme  un  bouton  d'é- 
ruption moderne.  On  l'exploite  pour  en  tirer  des  scories  et 
des  pouzzolanes.  Ce  monticule  est  le  point  d'origine  de  sco- 
ries  très-abondantes  ,  dispersées  sur  la  pelouse  et  sur  toute 
la  surface  du  plateau. 

Les  scories  sont  en  général  très-abondantes  tout  autour 
du  Mont-Dore ,  et  particulièrement  aux  environs  de  U 
Banne-d'Ordenche ,  du  puy  d'Auroux,  et  sur  toute  la  ligne 
des  puys  de  la  Tache  et  de  Hdutechaux ,  de  Cuzeau  et  de 
Cacadogne.  Il  est  probable  qu'il  y  a  dans  ces  scories,  da 
trachytes  et  des  basaltes  ;  mais,  dès  que  les  roches  ont  subi 
à  ce  point  l'action  du  feu ,  elles  deviennent  méconnaissables 
et  se  ressemblent  toutes. 

En  partant  de  ce  monticule  de  scories  dont  nous  veocas 
de  parler  et  en  marchant  au  nord ,  on  rencontre  le  puy  Maj 
(1,416),  et,  plus  loin  de  là,  le  puy  d'Auroux,  tousle6deai 
basaltiques.  On  traverse  ensuite  de  grandes  nappes  de  tra- 
chytes (1 ,358 ,  1,259 ,  1,212) ,  et  l'on  arrive  an  puy  de 
Vivanson  (1 ,233)  ;  c'est  encore  un  volcan  moderne.  Le 
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cAne  est  entièrement  formé  de  scories  «  et ,  yers  le  sommet» 
on  remarqoe  de  gros  blocs  très-abondants ,  et  marquant  le 
poQrtonr  d'an  cratère  aplati  et  déformé ,  ouvert  et  incliné 
fers  le  sud-ouest.  Ce  cratère  est  gazonné»  mais  il  laisse  voir 
des  scories  sur  un  grand  nombre  de  points.  Il  en  sort  sur  le 
cAté  ,  et  presque  à  la  base  du  puy ,  une  coulée  un  peu  ru- 
gueuse ,  dont  la  lave  noire  et  poreuse  (1 ,055)  descend  jus- 
qu'au pied  du  puy  de  Gomillou. 

Le  puy  de  Tartaret.  —  Près  de  Murol ,  sur  le  bord  du 
joli  lac  Chambon  et  dans  une  des  plus  belles  vallées  de  l'Au- 
vergne, s'élève  un  volcan  moderne  qui  a  reçu  le  nom  de  7ar« 
tareL  Nous  doutons  beaucoup  que  ceux  qui  lui  ont  donné 
ce  nom  aient  eu  connaissance  des  fables  du  Tartare  étaient 
voulu  faire  allusion  aux  (eux  souterrains  de  la  mythologie. 
C'est  un  des  points  de  l'Auvergne  où  les  forces  volcaniques 
se  sont  déployées  avec  le  plus  d'énergie. 

La  situation  de  Tartaret  est  des  plus  signiGcatives.  Le 
volcan  s'est  ouvert  au  fond  d'une  profonde  vallée  entière- 
ment dénudée,  et,  au-dessus,  sur  les  plateaux  qui  dominent 
ces  pentes  escarpées ,  gisent  de  vastes  coulées  de  basalte  et 
de  trachyte. 

Ici ,  comme  à  Prudelles ,  il  y  a  donc  un  intervalle  consi^ 
dérable  de  temps  entre  l'époque  des  premiers  volcans  et  des 
derniers.  Il  y  a  tout  Tcspace  nécessaire  pour  creuser  une  si 
profonde  vallée. 

Le  sommet  de  Tartaret  atteint  940  mètres  ;  c'est  le  point 
le  plus  élevé,  car  on  en  distingue  trois  autres  qui  font  partie 
de  crêtes  saillantes  entourant  les  cratères. 

Ici ,  comme  dans  plusieurs  autres  volcans  de  l'Auvergne, 
il  est  assez  dilficiie  de  reconnaître  ceux  de  ces  cratères  qui 
ont  fourni  la  lave.  Ils  sont  déformés  et  au  nombre  de  deux. 

IV  «7 
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Dans  Tan  se  troa?ent  de  vieux  Pins  sylvestres  qui  ont  vécu 
aa  milieu  des  scories,  mais ,  en  montant  toujours  »  on  arrive 
à  un  troisième  et  dernier  cratère  mieux  conservé  que  les  au- 
tres ;  il  est  ovale  et  entier.  Il  conserve  aussi  quelques  vieux 
Pins  qui  végètent  parmi  des  scories  rouges  et  abondantes 

ifig.  153). 

Les  produits  scoriacés  sont  très- répandus  sous  la  pe- 
louse ;  on  les  aperçoit  dans  les  déchirures  du  gazon  et  dans 
les  ravins  ou  les  chemins  creux  de  la  montagne.  Sous  ce 
rapport ,  le  Tartaret  ressemble  à  Gravenoire  par  la  masse 
de  ses  scories  pyroxéniques  et  par  les  projections  de  pouz- 
zolane qui  ont  eu  lieu  dans  tous  les  environs.  Les  montagnes 
granitiques  voisines  ont  leurs  pentes  couvertes  de  ces 
sables  volcaniques.  On  les  retrouve  sur  les  bords  du  lac  où 
les  vagues  les  poussent  et  les  amoncellent  en  lignes  sinueuses. 
Des  amas  de  pouzzolane  existent  encore  au  sud ,  à  plus  d'un 
kilomètre  du  cratère.  On  en  trouve  aussi  au  nord  jusque 
sur  les  argiles  sableuses»  du  milieu  desquelles  s'élève  la 
butte  qui  supporte  le  château  de  Murol.  Sur  un  des  flancs 
du  Tartaret  9  au  milieu  de  matières  incendiées  et  incohé- 
rentes f  on  voit  sortir  une  lave  qui  descend  rapidement  dans 
la  plaine. 

Selon  Ramond  »  ce  volcan  aurait  donné  deux  coulées. 
«  Le  cratère  supérieur  est  circulaire  «  dit-il ,  et  s'ouvre  vers 
le  couchant.  Il  en  sort  une  lave  qui  descend  à  Hurol ,  et  se 
prolonge  fort  au  delà.  Le  cratère  inférieur  est  elliptique , 
allongé ,  s'ouvre  au  sud ,  et  parait  avoir  fourni  la  coulée 
dont  les  boursouflures  forment  une  trentaine  de  monticules 
répandus  comme  au  hasard  sur  le  sol  uni  et  fertile  de  la 
vallée.  Ces  tertres  arides  et  scorifiés  »  sortant  du  sein  des 
terres  cultivées ,  sont  au  nombre  des  singularités  les  plus 
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remarquables  d'une  contrée  qui  réunit  dans  un  très-petit  es- 
pace les  montagnes  primitives  et  les  déjections  volcaniques 
de  tonte  espèce  »  les  accidents  et  les  aspects  propres  à  cha- 
cune, et  tout  ce  que  leur  rencontre  peut  offrir  de  con- 
trastes. » 

«  La  coulée  qui  descend  à  Mnrol  a  très-peu  de  parties 
scorifiéeSy  et  se  compose  en  général  de  lave  dense.  Cette 
lave  est  très-belle.  On  y  remarque  du  péridot,  du  pyroxène 
et  des  cristaux  de  feldspath  fort  nombreux ,  mais  très-petits, 
très-aplatis  et  peu  perceptibles.  » 

<K  Le  village  de  Murol  est  situé  sur  le  courant  de  la  lave, 
è  une  petite  distance  du  volcan.  J'en  ai  pris  l'élévation  sur 
le  pont ,  à  cinq  mètres  environ  au-dessus  du  cours  de  Teau.  » 
Nous  sommes  d'accord  avec  Ramond  sur  la  nature  de  la 
lave  de  Tartaret  qui  ressemble  beaucoup  à  celle  de  Grave- 
noire;  mais  nous  n'avons  vu  aucune  lave  s'épancher  à 
l'ouest ,  et  nous  n'avons  pu  reconnaître  qu'une  seule  coulée. 
Cette  coulée  offre  un  grand  intérêt.  Elle  s'étend  d'abord  au 
sud  de  la  ^montagne ,  sous  de  vertes  prairies  parfaitement 
unies.  Çà  et  là  un  rocher  fait  saillie  sous  le  gazon  comme 
pour  prévenir  que  le  sol  est  volcanique.  On  voit  que  la  lave 
en  s'étendant  et  en  s'amincissant  sur  les  bords ,  n'était  plus 
aussi  tourmentée  que  dans  le  centre  du  courant.  Elle  se  re- 
froidissait, et  il  est  difficile  aujourd'hui  de  reconnaître  dans 
lies  lieux  si  frais  et  si  bien  cultivés ,  sous  l'herbe  verte  et 
sous  les  vieux  Peupliers  qui  l'ombragent,  une  roche  liquide 
ou  pâteuse ,  fondue  par  un  puissant  volcan. 

Mais  à  une  petite  distance ,  à  Test ,  près  des  villages  de 
Croire  et  de  Sachapt ,  on  entre  dans  un  véritable  désert , 
au  milieu  de  ces  monticules  scoriacés  qui  avaient  frappé  Ra- 
mond {fig.  154). 
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On  aperçoit  de  là  la  cime  rooge&tre  da  Tartarel,  mais 
les  monticules  cessent  auprès  de  Hurol  »  qui  est  bAd  sar  la 
lave  elle-même ,  car  c'est  à  peine  si  quelques  maisons  sont 
assises  sur  les  argiles  sableuses.  Ces  petites  collines  ont  tout 
è  fait  l'aspect  de  volcans  distincts.  Quelques-unes  atteignent 
15  à  16  mètres.  La  plus  volumineuse  est  située  près  de 
Sachapt.  Elle  ressemble  tout  à  fait  à  un  cAne  isolé  tout  cou- 
vert de  scories  ;  mais  une  fois  parvenu  au  sommet ,  on  vcNt 
que  ce  monticule  se  relie  au  reste  de  la  coulée ,  et  qu'il  fait 
partie  de  ses  nombreuses  boursouflures.  Chacune  de 
collines  est  donc  un  volcan  en  miniature ,  qui  nous  offre 
scories  de  formes  variées ,  ses  cendres  «  ses  pouzzolanes  et 
ses  soupiraux  béants  par  lesquels  s'exhalaient  les  gaz  et  le$ 
vapeurs  qui  en  ont  bouleversé  toute  la  superficie.  Tout  est 
resté  intact  comme  au  moment  de  l'éruption ,  tout  s'est  re- 
froidi sans  changer  de  forme  et  d'aspect.  Ce  sont  de  g^ii- 
tesques  fumerolles  s'échappant  de  la  lave ,  résultat  de  vio- 
lentes réactions  qui  s'exercent  encore  dans  les  laves  de 
l'époque  actuelle.  Ces  accidents  sont  tout  à  lait  indépen- 
dants des  volcans ,  ils  appartiennent  à  la  lave  elle-méoie. 
Cl  Les  vapeurs  qui  se  dégagent  des  laves ,  dit  Dafrénoy 
{Mémoires,  t.  4»  p.  327)  »  et  donnent  naissance  aoi  fome- 
rolles ,  leur  sont  propres ,  car  elles  ne  les  reçoivent  plus  des 
volcans.  Il  faut  que  ces  vapeurs  restent  en  dissolution  dans 
les  laves  tant  qu'elles  sont  en  fusion.  »  11  se  pourrait  aosn 
que  ces  mouvements  si  fréquents  dans  les  laves  dussent  en 
partie  leur  origine  à  de  l'eau  vaporisée  sur  le  trajet  de  la 
coulée.  C'est  du  moins  l'opinion  de  H.  E.  Robert»  qni  a 
souvent  observé  en  Islande  »  non-seulement  des  cAnesde 
scories  •  mais  de  véritables  cratères. 

«  Ceux  qui  existent ,  dit-il  »  au  nord  de  Liuga 
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paraissent  s'être  fait  jour  à  travers  la  dolérite ,  à  en  juger 
fMir  les  fragments  qu'on  trouve  sur  leurs  flancs ,  au  milieu 
des  scories  rouges  et  noirâtres ,  ((ui  ont  valu  justement  à 
cette  contrée  le  nom  de  Randholar  (rouge  colline).  Cepen- 
dant les  parois  de  ces  petites  bouches  sont  d'un  basalte  gris 
péridotique,  et  il  pourrait  bien  se  faire»  ce  qui  même  me 
parait  plus  vraisemblable,  que  ce  système  d'éruption  se  fût 
manifesté  précisément  h  l'extrémité  d'un  grand  courant  de 
lave  f  qu'on  voit  venir  du  sud-est.  Il  est  à  croire  alors  que  la 
lave,  parvenue  en  cet  endroit  qui  était  occupé  par  un  assez 
grand  lac  dont  on  voit  encore  des  vestiges ,  l'aura  comblé  en 
partie. 

»  L'eau ,  fortement  échauffée,  se  réunissant  à  la  matière 
volcanique,  aura  donné  lieu  à  des  espèces  d'hornitos  ou  de 
petits  cônes  d'éruption ,  dont  la  fréquence  en  Islande  semble 
s'expliquer  par  la  présence  des  lacs  et  des  marais  qui  oc- 
cupent une  si  grande  partie  de  la  surface  de  cette  ile.  Âu- 
jourdhui ,  quand  ces  petits  cratères ,  qui  n'ont  sans  doute 
vomi  que  du  gaz ,  de  l'eau ,  fort  peu  de  scories ,  et  rejeté 
quelques  fragments  de  basalte  gris  péridotique  entièrement 
enveloppé  de  scorie  rouge  et  de  gallinace  d'un  brun-rouge  « 
sont  à  peine  ouverts  par  le  sommet  et  quelquefois  entière- 
ment obstrués ,  ils  servent  de  bergerie  aux  Islandais ,  au 
moyen  d'ouvertures  naturelles  situées  à  la  base.  Dans  les 
autres ,  on  cultive  quelquefois  de  petits  jardins ,  qui  se  trou- 
vent ainsi  parfaitement  abrités  de  tous  les  vents.  Ils  oc- 
copent  le  fond  de  ces  bouches  volcaniques  dont  les  parois 
internes  sont  souvent  perpendiculaires  ou  évasées  de  haut  en 
bas  ;  de  manière  qu'on  les  prendrait  pour  des  ampoules  cre- 
vées, ce  qui  n'est  probablement  que  la  vérité.  »  {Voyagé 
m  Islande  et  au  Groenland,  V^  partie,  p.  40.) 
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Ud  peu  plus  loin  ,  M.  Robert  cite  un  nouvel  exemple  de 
ces  éruptions  sur  les  courants  de  lave.  «  Immédiatement 
après  avoir  laissé  derrière  nous  cette  coulée ,  nous  péné- 
trâmes dans  une  contrée  des  plus  remarquables.  Sur  un  es- 
pace immense,  à  perte  de  vue ,  on  aperçoit  des  petits  cra- 
tères qui  ont  de  vingt  à  trente  pieds  de  hauteur.  En  élevant 
leur  nombre  à  deux  mille  au  moins ,  je  ne  craindrais  pas  de 
tomber  dans  l'exagération.  Ils  paraissent  avoir  vomi  plus  de 
scories  que  de  lave  proprement  dite ,  les  premières  ressem- 
blant souvent  à  de  Tobsidienne  smalloïde.  Autant  qu'il  m'a 
été  permis  d'élever  des  présomptions  à  leur  égard  ,  je  crois 
pouvoir  avancer  que  ces  hornitos  résultent  évidemment  du 
contact  de  la  lave  avec  les  eaux  d'un  grand  lac,  entièrement 
comblé  par  elle ,  ainsi  que  j'en  ai  déjà  fourni  un  exemple 
au  commencement  de  cet  ouvrage.  Des  scories  noires, 
abondantes ,  empêchent  de  reconnaître  le  champ  de  lave 
dont  ils  dépendent  sans  doute.  Rien  ne  donne  une  idée 
plus  grande  des  forces  volcaniques ,  que  la  vue  de  cette  con- 
trée hérissée  de  c6nes ,  lorsqu'on  s'en  trouve  à  une  certaine 
distance.  Aujourd'hui ,  plusieurs  de  ces  cratères,  à  peine 
évasés  et  creusés  à  la  base ,  servent  de  bergeries ,  ainsi  que 
nous  avons  vu  ceux  de  Rhandalar  être  convertis  en  jar- 
dins. »  {Voy.  en  Islande ^  V^  partie,  p.  226.) 

M.  Poulett  Scrope  attribue  ces  petits  canes  ou  hornitos 
de  Murol  à  des  dégagements  de  vapeur  d'eau,  a  La  dispo- 
sition de  la  vallée ,  dit-il ,  rend  extrêmement  probable  que 
lors  de  l'éruption  du  Tartaret ,  il  existait  en  cet  endroit  une 
stagnation  d'eau  ,  ce  qui  rendrait  compte  ,  d'une  façon  très- 
simple  ,  de  ces  protubérances ,  puisqu'on  sait  que  de  telles 
irrégularités  de  la  surface  sont  sujettes  à  être  créées  toutes 
les  fois  qu'une  coulée  de  lave  rencontre  dans  son  trajet 
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quelque  sol  marécageux  ou  imprégné  d'humidité ,  ou 
mieux  lorsqu'elle  roule  ses  flots  au-dessus.  La  conversion 
de  l'eau  en  vapeur ,  occasionnant  une  série  d'explosions  vio- 
lentes y  déchire  et  soulève  par  conséquent  des  portions  de 
lave  qui  se  consolident  immédiatement  au  contact  de  l'air 
sous  des  formes  déchirées  et  bizarres.  »  {GéoL  et  volcans 
éteints  du  centre  de  la  France^  trad.  Yimont»  Mém.  de 
V Académie  de  Clermont,  t.  5,  p.  276.) 

Quand  notre  lave ,  sortie  des  flancs  de  Tartaret  «  a  cessé 
de  bouillonner  et  de  s'élever  en  pittoresques  monticules ,  elle 
s'est  épanchée  comme  la  rivière  par  le  point  le  plus  bas  du 
sol,  et  y  suivant  tous  deux  la  déclivité  du  terrain  ,  le  torrent 
Umpide  et  le  fleuve  enflammé  ont  dès  lors  cheminé  c6te  à 
côte.  L'eau  froide ,  provenant  de  la  fonte  des  neiges  de  la 
vallée  d^  Chaudefour ,  dut  lutter ,  de  toute  sa  puissance, 
contre  une  énorme  masse  de  matières  en  fusion  qui  devait, 
à  chaque  instant ,  la  réduire  en  vapeur  et  la  projeter  dans 
l'atmosphère. 

La  lutte  des  deux  éléments  dut  être  longue  et  terrible, 
et  que  pouvait  d'ailleurs  un  simple  filet  d'eau  sur  plusieurs 
millions  de  mètres  cubes  de  lave  sortant  d'un  foyer  aussi 
actif  que  celui  du  Tartaret.  Aussi  la  lave  occupa  bientôt  le 
lit  du  torrent ,  se  substitua  à  ses  chutes  et  à  ses  cascades  ; 
elle  s'étendit  »  comme  un  liquide ,  dans  les  bassins  qui  lui 
permettaient  de  s'accumuler,  et  où  elle  se  congela  en  nappes 
presque  régulières  et  horizontales.  Tel  fut  le  premier  effet 
de  cette  vaste  éruption  qui  produisit  un  courant  de  lave  de 
vingt-deux  kilomètres  d'étendue.  A  peine  se  trouve-t-on  à 
deux  kilomètres  du  cratère ,  au  village  de  Sapchat,  que  l'on 
voit  de  magnifiques  sources  sortir  de  la  lave.  Leur  tempéra- 
ture ne  s'élève  qu'à  9  degrés  ;  elles  couvrent  le  sol  de  leurs 
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méandres,  et  entretiennent  la  fraîcheur  de  jolis  Callitriches, 
dont  les  rameaux  d'un  vert  pur  suivent  la  direction  dn  cou- 
rant ;  mais  bientôt  la  vallée  se  resserre»  la  lave  se  rétrécit, 
la  rivière  qni  la  suit  cherche  à  reprendre  son  ancien  lit.  Elle 
lutte  sans  cesse  contre  des  obstacles  qu'elle  n'a  pu  vaincre 
encore,  bien  qu'elle  agisse  sans  repos  et  sans  relAche. 

La  puissance  de  l'eau  est  surtout  sensible  à  un  kilomètre 
de  Sapchat ,  à  la  cascade  des  Granges,  située  an-dessous  du 
hameau  de  ce  nom,  derrière  le  puy  d'Eraigne  ;  la  lave  y  est 
descendue  brusquement  entre  deux  montagnes,  et  l'eau,  qui 
n'avait  pas  d'autre  issue,  s'est  précipitée  en  chutes  broyan- 
tes sur  les  aspérités  du  courant  ;  elle  s'est  creusé  un  canal 
dont  les  inégalités  lisses  et  polies  attestent  son  action  sécu- 
laire ,  puis  elle  tombe  et  bondit  sur  les  blocs  qu'elle  a  en- 
traînés. Elle  remplit  des  goufres  profonds  qu'elle  a  elle- 
môme  excavés  dans  la  pierre  la  plus  dure,  les  déborde  pour 
s'élancer  et  retomber  encore ,  arrosant  ainsi  de  son  écume 
neigeuse  les  clochettes  bleues  des  Campanules  et  les  bou- 
quets fleuris  de  la  Cardamine. 

Derrière  le  puy  d'Eraigne  et  près  des  Granges^  à  peu  de 
distance  d'un  vieux  pont  dont  on  fait  remonter  la  construc- 
tion à  l'époque  romaine ,  on  voit  la  lave  du  Tartaret  s'éle- 
ver contre  les  flancs  granitiques  de  la  vallée  où  elle  se  trouie 
encaissée,  et  cela  sur  ses  deux  rives.  Elle  monte  nn  peu  plus 
haut  sur  la  rive  gauche,  et  se  colle  contre  une  montagne  de 
granité,  comme  si  un  flot  arrivant  avec  violence  avait  atteint 
une  grande  hauteur  et  s'était  appliqué  sur  la  roche  primi- 
tive. De  l'autre  côté  de  la  vallée ,  la  lave  s'élève  aussi  sur 
la  pente  granitique  et  s'y  soutient  pendant  quelque  temps. 
C'est  an  point  même  que  la  lave  manque  au  milieu  de  la 
vallée  et  qu'on  y  retrouve  le  terrain  primitif.  On  ne  voit  an* 
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cooe  trace  d'asure  par  Feau  ;  la  roche  n'est  ni  polie»  ni  al- 
térée. Il  semble  que  la  lave»  rencontrant  un  obstacle  dans  le 
rétrécissement  da  passage,  s'y  soit  accumulée»  puis  qu'ayant 
coolé  par  le  milieu ,  tout  se  soit  épanché  «  moins  les  bords 
appliqués  et  déjà  figés  sur  les  flancs  du  granité.  Si  Ton 
continue  de  suivre  le  cours  de  la  lave  ,  on  voit  bientât  la 
coulée  s'élargir  et  constituer  à  la  fois  une  nappe  et  un  mon- 
ticule au  point  où  le  ruisseau  de  Saint-Nectaire  vient  re- 
joindre la  Couse  qui  coule  sur  le  courant  de  lave.  Cet  élar- 
gissement de  la  nappe  de  lave  à  l'affluent  du  ruisseau 
prouve  que  déjà  ces  petites  vallées  latérales  étaient  creusées 
lors  de  l'éruption  du  Tartaret.  Au  moulin  du  Saut ,  è  Sail- 
lant, la  lave ,  grossièrement  prismée ,  présente  un  cirque 
que  la  Couse  a  creusé;  cette  rivière  s'y  précipite  avec  vio- 
lence ,  et  présente  le  spectacle  de  ses  eaux  écumantes  an 
voyageur  qui  s'arrête  sur  le  vieux  pont  pour  jouir  un  ins- 
tant de  ce  site  pittoresque.  La  lave  prismée  est  accompa- 
gnée de  cendres  grises  situées  près  du  village ,  et  dans  la- 
quelle on  a  creusé  quelques  caves. 

Partout  dans  la  vallée  sauvage  où  coule  la  Couse»  après 
avoir  dépassé  Saint-Nectaire  »  on  trouve  des  lambeaux  de 
la  coulée  du  Tartaret»  dont  les  eaux  ont  entraîné  la  majeure 
partie  »  et  chaque  fois  que  cette  lave  »  alors  incandescente» 
s'est  trouvée  en  contact  avec  le  granité  ,  ce  dernier  a  rougi 
et  a  été  fortement  altéré.  Enfin  »  on  rencontre  assez  sou- 
vent des  masses  de  cendres  et  des  blocs  de  lave  que  la  cou- 
lée a  chassés  devant  elle.  Dans  ce  lieu  pittoresque»  la  Couse 
est  partout  ombragée»  et»  en  arrivante  Verrières»  la  scène 
change.  La  coulée  de  lave  est  beaucoup  plus  épaisse  ;  elle 
supporte  les  maisons  du  village»  mais  la  Couse  y  a  néan- 
moins creusé  son  lit. 
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De  Laizer,  dans  une  lettre  écrite  le  12  mars  1808  k  no 
géologue  anglais ,  donne  d'intéressants  détails  sur  la  lave 
de  Murol  :  «  Vers  le  milieu  de  sa  course ,  dit-il ,  au  pont 
de  Verrières,  le  courant,  resserré  dans  une  gorge  granitique 
étroite,  a  été  coupé  par  la  rivière  dont  il  avait  envahi  le  lit; 
celle-ci  s'y  est  creusé  un  nouveau  lit  de  20  mètres  de  pro- 
fondeur, sans  cependant  traverser  encore  la  totalité  de  Té- 
paisseur  du  courant.  Un  des  côtés  de  cette  coupure  est  ab- 
solument perpendiculaire  ;  on  y  observe ,  dans  la  partie  su- 
périeure, des  scories,  des  cendres,  des  pouzzolanes,  et  tout 
ce  que  les  laves  entraînent  loin  du  cratère.  Au-dessous,  la 
lave  scorifiée  devient  dense,  ensuite  prismée  sur  environ  5 
ou  6  mètres  de  hauteur,  et  présente  des  colonnes  bien  per- 
pendiculaires soutenant  les  masses  boursouflées  qui  les  cou- 
ronnent. Les  unes ,  de  la  plus  grande  densité  et  d'un  grain 
très-fin,  résistent  au  marteau  du  naturaliste,  qui,  d'ailleurs, 
craint  de  déterminer  la  chute  des  masses  qui  s'élèvent  sur 
sa  tête.  Les  autres  laissent  tomber  leurs  angles,  et  montrent 
ces  boules  basaltiques  dont  un  premier  noyau  est  recouvert 
de  feuillets  minces  qui  se  délitent  très-facilement.  Ces  ba- 
saltes viennent  se  perdre  aux  pieds  de  l'observateur  dans  la 
lave  tabulaire ,  laquelle ,  un  peu  plus  bas ,  se  mêle  à  la  lave 
schisteuse  {fig.  155).  La  rivière  coule  sur  celle-ci  et  la  ronge 
tous  les  jours  ;  on  peut  soupçonner  qu'elle  n'est  pas  loin  de 
l'avoir  coupée  en  totalité. 

«  On  voit  donc  dans  la  même  masse,  et,  pour  ainsi  dire 
sur  un  même  point ,  toutes  les  variétés  de  lave  pour  la  for- 
mation desquelles  on  a  cru  longtemps  qu'il  fallait  des  cir- 
constances particulières.  »  {Journal  des  Mines ,  t.  23 , 
p.  409.) 

On  suit  longtemps  cette  coulée ,  souvent  cachée  soos  des 
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prairies  oa  des  bosquets  ;  mais ,  çà  et  là ,  on  retrouve  la 
laye  dans  les  coupures  faites  par  la  Couse  et  par  les  cail- 
loux qu'elle  entraîne  quand  ses  eaux  sont  gonflées  par  les 
orages. 

La  lave  passe  sous  la  Tour  de  Rognon  où  elle  s'élargit 
encore  au  confluent  d'un  ruisseau ,  puis  elle  se  rétrécit  à 
Montaigut-le-Blanc ,  et  continue  sous  la  forme  d'un  mince 
ruban  jusqu'à  Champeix  où  elle  s'accumule  encore  et  se 
présente  sur  quelques  points  en  colonnes  informes,  analo- 
gues à  celles  des  basaltes. 

Près  de  Champeix ,  la  Couse  se  précipite  sur  la  lave  et 
forme  une  petite  cascade  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
Saillant.  Cette  cascade  offre  ses  filets  principaux  qui  tom- 
bent du  sommet  de  la  coulée.  Au-dessous  de  la  chute ,  la 
lave  est  noire  et  polie  à  la  surface.  Le  petit  cirque  dans  le- 
quel Teau  tombe  est  ombragé  par  des  Aulnes  et  des  Frênes. 

£n  dessous  de  Champeix ,  la  lave  se  rétrécit  dans  une 
étroite  vallée  granitique  dont  elle  partage  le  lit  avec  la 
Couse. 

Cette  dernière,  au  moyen  des  cailloux  qu'elle  charrie,  a 
usé  et  corrodé  la  lave ,  elle  y  a  formé  des  espèces  de  sillons 
dans  lesquels  les  eaux  s'écoulent  maintenant,  et  où  Ton  dis- 
tingue facilement  les  traces  d'usure ,  l'action  énergique  de 
l'eau  et  sa  lenteur  à  creuser  une  roche  aussi  dure.  Il  est 
très-rare  que  cette  portion  de  la  coulée  soit  à  découvert. 
On  se  demande  avec  étonuement  quel  laps  de  temps  l'eau 
a  employé  pour  se  frayer  un  tel  passage ,  pour  en  détacher 
des  fragments ,  les  entraîner  au  loin  et  user  ainsi  une  des 
roches  les  plus  résistantes  qui  soient  sorties  du  sein  de  la 
terre.  Les  temps  historiques  ne  comptent  pas  dans  cette 
longue  période,  car,  sur  cette  même  rivière  de  Couse  et  près 
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de  Saint-Nectaire,  on  vieux  pont,  dont  les  arches  sont  ap- 
puyées sur  la  lave ,  témoigne  qo*à  l'époque  de  la  dominatioo 
romaine ,  la  rivière  avait  déjà  creusé  son  lit ,  et  que  c'est  i 
peine  si,  depuis  14  siècles,  ce  lit  s'est  approfondi. 

Enfin  la  lave  diminue  d'épaisseur  à  mesure  qu'elle  ap- 
proche du  point  où  elle  va  s'arrêter.  Elle  s'élargit  en  même 
temps  et  forme  au-dessus  de  Neschers  une  cheire  stérile  oà 
la  lave  refroidie  s'accumulait  en  blocs  confus  et  brisés. 

Quelques  Noyers  semblent  se  plaire  au  milieu  de  ces 
laves.  Ils  ont  été  plantés  d'après  les  conseils  de  l'abbé  Croi- 
zet ,  curé  du  village.  La  plantation  d'un  Noyer  était  sou- 
vent la  pénitence  qu'il  infligeait  aux  pécheurs ,  et  s'il  eàl 
vécu  plus  longtemps ,  le  désert  se  serait  changé  en  oasis. 

La  lave  de  Tartaret  forme  près  de  Neschers  sa  dernière 
cascade.  Elle  s'arrête  sur  les  cailloux  roulés  de  la  Couse, 
dont  elle  avait  usurpé  l'ancien  lit.  Elle  produit  à  peine  quel- 
ques sources ,  car  elle  a  perdu  à  Sapchat  presque  toutes  ses 
eaux. 

Cette  lave  est  très-pyroxénique  à  son  extrémité  ;  elle  se 
décompose  en  quelques  endroits.  Le  terrain  d'alluvion ,  si- 
tué sous  la  lave ,  a  été  soigneusement  étudié  par  l'abbé 
Croizet  ;  il  en  a  retiré  les  débris  de  nombreuses  espèces  de 
Mammifères  n'offrant  que  des  diiïérences  spéciBques  lé- 
gères, lorsqu'on  les  compare  aux  espèces  actuelles;  ks 
genres  Equus ,  Lagomys ,  Lepus ,  Arvicola ,  Cervta ,  Ctr 
m$,  Felis,  Talpa,  Sorex,  Bos^  Sus,  Mus,  5cturtis,  y 
sont  représentés ,  et  en  même  temps  des  Mollusques  ter- 
restres encore  vivants,  parmi  lesquels  on  peut  citer  lef 
Uelix  hortensis ,  nemoralis ,  lapieida ,  le  Cyclasioma  ik- 
gans ,  le  Clausilia  rugosa. 

Nous  ne  pouvons  terminer  l'étude  du  Tartaret  sans  re- 
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chercher  quelle  a  été  l'influence  de  Tapparition  de  ce  toI* 
can  sur  la  formation  du  lac  Ghambon.  ^ 

Cette  belle  nappe  d'eau  n'est  plus  que  le  reste  d'un  lac 
plus  étendu  qui  remplissait  la  vallée.  Un  barrage,  dont  nous 
allons  essayer  de  reconnaître  les  causes ,  retint  les  eaux  de 
la  Couse  qui  descendaient  de  la  vallée  de  Chaudefoor. 
Nous  pouvons  l'attribuer  à  l'explosion  du  Tartaret  et  à  l'é- 
boulement  des  tufs  ou  conglomérats  de  la  Dent-du-Marais. 
Il  existait ,  en  eiïet ,  dans  cet  endroit ,  des  amas  considé- 
rables de  conglomérats  ponceux  provenant  des  éruptions  du 
Mont-Dore  et  descendant  sans  discontinuité  du  groupe  des 
puys  de  la  Tache  et  de  Hautechaux  jusqu'à  Murol.  A  côté 
ou  sur  ces  mêmes  conglomérats,  on  en  voit  d'autres  déposés 
par  les  eaux  et  d'une  nature  entièrement  difTérente.  Quel- 
ques portions  de  ce  dernier  sont  aussi  éboulées.  Toutefois , 
c'est  à  peine  s'il  est  tombé  quelques  fragments  de  l'énorme 
masse  désignée  sous  le  nom  de  Deni-du-Marais.  Dans  tous 
les  cas ,  ce  ne  sont  pas  les  fragments  de  ce  rocher  qui  ont 
pu  barrer  la  vallée.  La  petite  quantité  de  morceaux  détachés 
de  la  Dent*du-Marais  gtt  encore  à  sa  base ,  et  on  les  re- 
connatt  facilement  à  leur  composition.  Quant  à  l'autre  con- 
glomérat, ses  fragments  se  sont  étendus  très-loin ,  au  pied 
da  Tartaret,  et  atteignent  presque  l'autre  c6té  de  la  vallée. 
Le  temps  a  détruit  leurs  aspérités,  et  leurs  amas  sont  même 
en  partie  cachés  sous  des  cultures. 

Sont-ce  bien  les  secousses  produites  par  l'apparition  du 
Tartaret  qui  ont  déterminé  la  chute  du  conglomérat?  On 
voit  parfaitement  d'où  il  s'est  détaché;  on  suit  pour  ainsi 
dire  la  marche  de  l'éboulement ,  et  l'on  peut  afBrmer  que  la 
▼allée  était  creusée  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  lorsque  l'é- 
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boalement  a  ea  lieu.  Or  »  comme  les  volcans  moderoes»  teb 
que  le  Tartaret ,  ont  également  surgi  après  les  derniers  la- 
vages et  les  dernières  commotions  du  sol ,  il  ne  peut  s'être 
écoulé  un  bien  long  intervalle  entre  l'éruption  volcanique  et 
réboulement  du  conglomérat.  Il  serait  donc  naturel  d'ad- 
mettre que  des  commotions  aussi  violentes  que  celles  qui 
ont  donné  naissance  au  Tartaret ,  ont  détaché  des  masses  de 
conglomérats  et  que  les  deux  événements  sont  contempo- 
rains. 

Un  troisième  fait  vient  compliquer  ces  observations ,  c'est 
la  présence  d'une  longue  trainée  de  basalte  qui  commence 
sur  le  bord  d'un  plateau  très-élevé  et  qui  descend  presqoe 
directement  jusqu'au  niveau  du  lac.  Le  plateau  basaltique 
situé  près  de  la  Dent-du-Marais  »  a  sa  surface  recouverte  en 
partie  de  conglomérat  ponceux.  C'est  un  basalte  bulleux* 
avec  de  nombreuses  cavités .  contenant  souvent  du  fer  bv- 
droxydé  et  de  Tarragonite.  Il  forme  »  au  milieu  des  tufs ,  une 
assise  horizontale  très-épaisse  et  où  Ton  voit  quelques  boules 
gigantesques ,  à  couches  concentriques.  La  traînée  qui  part 
de  ce  plateau  pour  descendre  au  lac  ressemble  aussi  à  no 
éboulement  ;  elle  est  formée  d'une  très-grande  quantité  de 
basalte  fragmentaire  dont  les  blocs  entassés  n'offrent  aucune 
liaison  entre  eux.  Ce  basalte ,  cependant,  parait  recouvrir 
le  conglomérat ,  à  moins  que  des  lavages  ultérieurs  n'aient 
enlevé  ce  dernier  en  laissant  intacts  les  fragments  plus  ré- 
sistants des  prismes  basaltiques.  La  position  de  ce  basalte 
indique  qu'il  est  descendu  aussi  quand  la  vallée  était  entiè- 
rement creusée ,  mais  lorsque  déjà  avait  eu  lien  l'éboulé- 
ment  du  conglomérat  trachytique.  Il  est  possible  encore  que 
le  basalte ,  maintenu  et  enchâssé  dans  le  conglomérat  tra- 
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chytique  »  ne  se  trouvant  plus  soutenu ,  soit  tombé  à  son 
tour  ;  on  pourrait  donc  aussi  considérer  ce  basalte  comme 
un  accident  déterminé  par  les  commotions  du  Tartaret ,  le- 
quel aurait  ainsi  opposé  trois  digues  au  lieu  d'une  à  l'écou- 
lement des  eaux  de  la  Couse. 


432  TBRKAIHS  LATIQUES. 


CHAPITRE  CXX, 


Volcans  des  bords  de  la  lisisgao» 


Un  petit  nombre  de  cônes  volcaniques ,  aa  liea  d*èlre 
placés  sur  la  ligne  de  faite  qui  sépare  le  bassin  de  la  Sioole 
du  bassin  de  l'Allier ,  sont  situés  sur  le  bord  même  de  la 
Limagne ,  soit  au  pied  de  la  falaise  granitique  »  comme  Gra- 
venoire  et  Bannière ,  soit  à  une  petite  distance  de  ce  bord, 
comme  le  puy  de  Chanat  et  Glerzac. 

La  position  de  ces  volcans  «  leurs  laves  noires  très-pyroié- 
niques ,  nous  font  supposer  qu'ils  sont  un  peu  plus  anciens 
que  les  autres,  et  nous  ont  déterminé  à  les  placer  immé- 
diatement après  ceux  du  Mont-Dore  ou  au  moins  immédia- 
tement avant  les  groupes  divers  que  nous  allons  passer  en 
revue. 

Gravenoire.  —  De  tous  les  volcans  modernes  du  dépar- 
tement du  Puy-de-D6me,  Gravenoire  est  le  plus  rapproché 
de  Clermontet  l'un  des  plus  intéressants.  Cette  proximité, 
ses  abords  faciles  et  les  diverses  cavités  on  coupures  faites  on 
creusées  dans  ses  laves  et  ses  déjections ,  permettent  de  l'é- 
tudier sous  divers  points  de  vue. 

Ce  qui  frappe  d'abord  »  c'est  sa  position  en  dehors  de  la 
série  générale.  En  eiïet  »  il  est  placé  sur  le  bord  même  da 
plateau  granitique  au  point  de  contact  du  terrain  tertiaire 
et  du  granité.  Il  est  isolé  sur  le  bord  même  de  la  falaise  que 
le  terrain  primitif  présentait  aux  eaux  de  l'ancien  lac  Lé- 
man. Cette  position  fait  que  Gravenoire,  quoique  peu  élevé, 
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s*aperçoit  de  trè^-loin  et  à  plus  forte  raison  de  Clermont , 
dont  il  n'est  éloigné  qoe  de  3  à  4  kilomètres. 

La  petite  route  du  Mont-Dore  qui  traverse  la  plaine  des 
Salins,  monte  ensuite  sur  les  flancs  de  cette  montagne  «et 
celte  route  a  entamé  le  cône  de  scories  comme  la  route  de 
Tedde  a  coupé  sa  lave.  Mais  nous  aborderons  d'abord  la 
montagne ,  quitte ,  en  revenant  sur  nos  pas ,  à  étudier  ses 
aaïas  de  pouzzolanes  et  ses  courants  de  lave  pyroxénique. 

Quelle  que  soit  du  reste  la  route  que  l'on  prenne  pour 
monter  à  Gravenoire ,  on  rencontre  bientôt  des  masses  d'un 
basalte  noir  péridoteux  que  l'on  regarde  comme  une  coulée 
du  puy  de  Charade  «  antérieure  à  l'apparition  de  Gravenoire. 
Un  monticule  semble  déjà  avoir  divisé  en  deux  branches  la 
coulée  de  cet  ancien  basalte ,  c'est  le  puy  de  Montaudou  , 
qui  est  aussi  basaltique,  mais  qui  forme  le  sommet  d'un 
dyke  ou  d'une  crête  allongée.  Ramond  suppose  que  le  puy 
de  Montaudou  préexistait  à  l'éruption  basaltique  de  Cha- 
rade et  qu'il  a  divisé  sa  coulée.  Nous  admettons  au  con- 
traire que  si  cette  nappe  basaltique,  dérivant  de  Charade, 
a  été  partagée ,  elle  l'a  été  seulement  par  le  soulèvement 
de  Montaudou ,  dont  la  crête  éruptive  est  bien  certainement 
postérieure  à  la  nappe  élevée  du  basalte  de  Charade.  Mon- 
taudou aurait  pu  tout  au  plus  diviser  la  coulée  de  Grave- 
noire ,  et  nous  devons  admettre ,  en  effet ,  que  cette  colline 
a  pu  avoir  de  l'influence  sur  le  déversement  de  cette  der- 
nière lave. 

La  pente  qui  conduit  de  Montjoly  ou  de  Bellevue  au  pied 
du  cône  de  Gravenoire,  n'est  pas  très-rapide.  La  route  passe, 
près  de  cette  dernière  localité  ,  sur  le  bord  d'une  profonde 
et  vaste  cavité,  creusée  pour  l'exploitation  des  pouzzolanes, 
et  sur  laquelle  nous  reviendrons  un  peu  plus  loin. 

IV  «8 
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Le  point  culminant  du  cAne  est  de  822  ro.  R,  élévation 
qui  est  à  peu  près  la  même  que  celle  du  village  d'Orcineset 
de  la  petite  ville  d*Herment,  ou  du  village  de  Murol  bâti 
sur  la  lave  du  Tartaret.  CeUe  hauteur  est  bien  inférieure  i 
celle  des  autres  montagnes  ignivomes,  ce  qui  tient  au  peu 
d'élévation  de  sa  base;  car  le  cdne  ,  entièrement  composé 
de  produits  volcaniques,  est  lui-même  assez  élevé. 

La  montagne  de  Chardde,  plateau  basaltique  à  Teitré- 
mité  duquel  se  trouve  Gravenoire  ,  est  plus  élevé  que  lai 
dans  son  milieu ,  mais  le  basalte  s'abaisse  du  cAté  de  Cler- 
mont,  et  le  cône  volcanique  s'y  présente  en  saillie. 

En  se  rappelant  les  basaltes  que  Ton  a  traversés  pour 
arriver  au  pied  de  Gravenoire,  et  en  retrouvant  ces  mêmes 
basalte»  si  près  du  sommet  scoriacé  de  ce  volcan,  on  se  de* 
mande  si  l'éruption  moderne  n'aurait  pas  eu  lieu  sous  la 
couche  de  basalte  de  Charade ,  laquelle  alors  aurait  été  dis- 
loquée par  Montaudou  d'abord  et  par  Gravenoire  ensuite? 

Le  sommet,  entièrement  scoriacé,  ne  présente  pas  de  cra- 
tère, mais  il  semble  bouleversé.  On  y  voit  plusieurs  souf- 
flures ou  points  éruptifs  irréguliers  qui  paraissent  indiquer 
les  derniers  évents  de  l'éruption.  Celle-ci  a  sans  doute  pro- 
duit une  grande  quantité  de  gaz,  car  les  courants  de  laves 
eui-mêmes  sont  couverts  de  scories  jusqu^à  leur  extrémité. 

On  rencontre  sur  le  sommet  plusieurs  gros  blocs  et  quel- 
ques bombes  volcaniques,  dont  une  longue  de  deux  mètres, 
large  de  un  mètre  et  demi ,  et  couverte  d'une  croûte  cre- 
vassée. 

Gravenoire  est  peut-être  lecênc  volcanique  sur  lequel  oa 
peut  trouver,  en  plus  grande  quantité,  ces  bombes  ou  noyaus 
volcaniques  qui  faisaient  la  joie  des  anciens  minéralogistes. 
Des  scories  en  forme  d'amandes ,  d'écorees ,  de  cordes  plus 
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oins  tordues,  ou  rappelant,  avec  l'aide  deTimagiDa- 
des  formes  plos  ou  moins  bizarres ,  avaient  donné  k 
enoire  une  sorte  de  célébrité. 

3S  bombes  ou  ndyaux  ,  dont  quelques-uns  sont  à  peine 
\  grosseur  d'un  noyau  de  prune»  sont  le  plus  ordinaire- 
l  formés  par  de  la  lave  plus  ou  moins  ferrugineuse,  mais 
ques-uiis  ont  un  centre  en  granité ,  en  feldspath  et 
oient  (dans  cette  localité)  en  péridotou  en  pyroxène. 
l'est  au  milieu  des  bombes  et  des  scories  de  Grave- 
re  que  Mossier  a  trouvé ,  dans  le  siècle  dernier,  un  mor- 
,u  de  fer  natif,  seul  échantillon  qui  ait  jamais  été  décou- 
*t  malgré  les  recherches  actives  de  nombreux  minéralo- 
iles  et  malgré  les  nôtres  constamment  infructueuses.  Ce 
>rceau  a  été  lui-même  divisé  ,  et  nous  n'oserions  afûrmer 
lUthenticité  de  Téchantillon  que  nous  avons  trouvé  dans 
collection  de  Mossier,  et  que  nous  avons  placé  nous-mé- 

ê 

tes  dans  celle  de  la  faculté  des  sciences  de  Clermont, 

Une  lettre  d'Hauy  ,  dont  nous  reproduisons  ici  le  foc  si- 
tile  ,  donne  quelques  détails  sur  ce  fer  natif,  à  moins  que 
«s  détails  ne  se  rapportent  au  fer  aciéré  de  la  Bouiche ,  on 
le  la  houillère  embrasée  près  de  Commentry.  Dans  tous 
les  cas ,  on  lira  avec  intérêt  la  lettre  adressée  à  Mossier  par 
le  célèbre  cristallographe. 

L'inclinaison  du  cône  est  d'environ  45  degrés ,  et  l'on  j 
trouve  des  pentes  qui  se  développent  sur  une  étendue  de 
près  de  250  m.  Cette  inclinaison  est  plus  forte  au  nord- 
ouest  ,  et  c'est  probablement  à  celte  cause  qu'il  faut  attri- 
buer les  dégradations  continuelles  qu'éprouve  la  montagne 
de  ce  côté ,  et  qui ,  renouvelant  les  surfaces ,  et  s'opposant 
au  développement  de  la  végétation,  y  conservent  la  fraîcheur 
des  produits  que  le  feu  a  créés. 
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Depuis  15  ans  environ ,  des  graines  de  Pin  sylvestre  ont 
été  semées  au  milieu  de  ces  arides  scories,  et  un  bois  tooiïa 
et  impénétrable  protège  aujourd'hui  ces  flancs  raviDé5. 
Si  le  paysage  y  a  gagné ,  les  géologues  y  ont  perdu  de  ne 
plus  pouvoir  parcourir  toutes  les  parties  de  la  montagne. 

De  tel  côté  que  Ton  aborde  Gravenoire ,  on  marche  sur 
desscorieSy  quelquefois  noires,  mais  plus  souvent  d'un  rouge 
brun,  et  dont  la  fraîcheur  surpasse  celle  des  mêmes  produc- 
tions que  l'on  trouve  sur  les  volcans  qui  brûlent  encore. 
Ces  scories  sont  légères,  vitrifiées,  celluleuses,  et  se  présen- 
tent, comme  nous  Tavons  dit,  sous  des  formes  extrémemeol 
variées.  Avant  d'arriver  au  sommet ,  on  voit ,  du  côté  du 
nord,  des  masses  énormes  de  scories  qui  se  sont  agglutinée» 
pendant  qu'elles  étaient  encore  molles ,  et  que  leur  voloroe 
met  à  l'abri  de  la  destruction  par  les  eaux  pluviales  ;  elles 
gisent  sur  le  flanc  de  la  montagne ,  et  quelques  morceaux 
seulement  ont  roulé  jusqu'au  bas  du  cAne.  Ces  scories  qui 
indiquent  la  fente  qui  a  donné  issue  à  Fa  lave ,  s'alignent 
dans  la  direction  de  Royat,  et ,  peu  à  peu ,  se  transfonneoC 
en  véritable  lave. 

Il  existe  encore  au  nord  un  autre  point  éruptif  marquant 
le  trajet  de  la  lave  par  de  gros  blocs  scoriacés  ;  puis  ces 
deux  sources  se  réunissent  pour  former  le  courant  qui  est 
descendu  vers  Royat  et  Montjoli.  Toutefois ,  le  village  de 
Royat  n'est  pas  bâti  sur  la  lave  de  Gravenoire ,  mats  sur 
celle  qui  descend  de  la  base  du  petit  puy  de  Dôme.  Ce  n'est 
pas  non  plus  de  la  lave  de  Gravenoire  que  s'échappent  les 
belles  sources  de  la  grotte  de  Royat.  Ces  sources  indiquent 
l'extrémité  du  long  courant  qui  descend  par  la  vallée  de 
Fontanas. 

D'autres  points  éruptifs  existent  encore  sur  Gravenoire , 
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car  on  remarque  d'un  autre  c6té  du  cAue,  au  levant»  près 
de  Charade ,  sur  le  bord  même  de  la  petite  route  du  Mont* 
Dore ,  des  espèces  d'arcades  formées  par  la  lave ,  et  qui 
semblent  avoir  été  produites  par  des  lames  ou  des  flots  de 
matière  fondue ,  qui  se  sont  refroidies  en  s'étendant  les 
unes  sur  les  autres.  Ces  arcades  ou  petites  grottes  étaient 
surtout  apparentes  avant  l'élargissement  de  la  route. 

Ces  deux  ou  trois  points  éruptifs ,  situés  à  Test  de  la 
montagne ,  réunissent  bientôt  leurs  produits  en  une  large 
nappe  qui  descend  rapidement  vers  Boisséjour  (village) , 
et  le  dépasse.  Ces  deux  grandes  nappes  de  lave  se  diri- 
gent ,  Tune  au  nord  et  l'autre  à  Test  de  la  montagne , 
et  indiquent  probablement  deux  coulées  distinctes ,  prove- 
nant peut-être  de  la  même  éruption.  Nous  reviendrons  un 
peu  plus  loin  sur  chacune  d'elles;  mais  nous  devons  faire 
remarquer  que  sans  la  présence  du  puy  de  Montaudou ,  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  branches  »  et  toutes  deux  peut-être  « 
se  seraient  dirigées  vers  l'emplacement  où  existe  aujourd'hui 
la  ville  de  Clermont. 

Outre  les  scories ,  on  rencontre  à  Gravenoire  de  grandes 
quantités  de  pouzzolanes ,  lesquelles  sont  surtout  entassées 
à  la  base  de  la  montagne  ;  elles  forment  des  amas  stratiBés , 
quelquefois  mélangés  de  scories  assez  volumineuses  ;  nous 
avons  déjà  cité  les  carrières  de  Bellevue ,  exploitées  pour 
les  constructions  de  Clermont.  Il  parait  que  les  pluies  tor- 
rentielles f  si  abondantes  pendant  les  éruptions ,  ont  réuni 
tous  ces  sables  volcaniques.  Une  partie  de  la  lave  qui  des- 
cend à  Montjoli  se  dégage  de  ces  pouzzolanes  situées  au  bas 
de  Gravenoire.  Quant  à  la  carrière  de  Bellevue  »  les  scories 
y  sont  tantôt  libres»  tantôt  agglutinées  ou  tassées  en  énormes 
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masses  à  la  surface  do  sol  tertiaire ,  sans  qoe  Ton  remarqoe 
d'altération  sensible  sur  ce  dernier. 

La  coupure  de  la  route  près  de  cette  carrière  a  mis  i 
découvert  deni  coupes  curieuses  que  nous  avons  pu  repro- 
duire quand  on  venait  de  faire  la  tranchée.  L'une  d'elles 
semble  avoir  subi  des  bouleversements  {fig.  156). 

On  y  voit  clairement  la  pouzzolane  intercalée  de  la  ma* 
nière  la  plus  irrégniière  dans  des  argiles  contournées  qui 
enveloppent  les  masses  de  ce  produit  volcanique.  Des  cal- 
caires f  souvent  très-blancs  et  pulvérulents  »  et  des  masses  de 
grès  à  grains  Gns,  de  formes  diverses,  se  joignent  aux  ar- 
giles et  aux  pouzzolanes.  Dans  tous  ces  dépôts ,  de  petites 
zAnes  de  fer,  irrégulièrement  disposées,  indiquent  tODjoon 
les  joints  de  stratification ,  et  comme  le  tout  semble  faire 
partie  d'une  seule  masse,  il  faut  admettre  que,  pendant 
l'écoulement  de  la  lave ,  dont  le  torrent  scoriacé  est  vena 
ici  recouvrir  le  terrain ,  ce  dernier  charrié  par  les  eaux  tor- 
rentielles et  chimiquement  pénétré  par  des  eaux  minérales, 
s'est  déposé  par  masses  distinctes,  en  isolant  chacun  de  ses 
matériaux.  Il  y  aurait  donc  eu  des  argiles  et  des  grès  de 
formation  bien  récente,  puisqu'elles  seraient  contempo- 
raines de  l'éruption  de  Gravenoire  ! 

Revenons  maintenant  à  l'importante  coulée  de  Grave- 
noire.  Nous  avons  vu  qu'elle  était  partagée  en  deux  bran- 
ches dont  la  lave  nous  a  paru  semblable  des  deux  côtés. 
C'est  une  lave  d'un  gris  foncé,  tirant  un  peu  sur  le  bleuâtre, 
parfois  bssez  dure  pour  rayer  le  verre ,  et  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  de  3.  Elle  est  opaque  et  seulement  translucide 
sur  le  bord  des  éclats  examinés  au  microscope  ;  sa  teitora 
est  grenue ,  sa  cassure  inégale  et  irrégolière  en  grand ,  ra- 
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boteu^  en  petit.  Elle  est  asse2  sonore  et  donne  une  forte 
odeur  argileuse  par  insufflation  ;  au  chalumeau ,  elle  fond 
en  émail  noir  qui  donne  parfois  quelques  bulles.  Cette  lave 
est  formée  par  l'entrelacement  d'une  foule  de  cristaux  de 
pyroxène  et  de  feldspath  »  qui  lui  donnent  la  texture  grenue 
que  Ton  peut  observer  au  microscope.  Le  pyroxène  cepen- 
dant parait  dominant  et  l'on  en  trouve  fréquemment  de 
petits  cristaux  dispersés  dans  la  masse  et  offrant  parfois  des 
reflets  irisés.  Le  péridot  olivine  s'y  rencontre  aussi ,  mais 
plus  rarement ,  comme  principe  accidentel ,  aiusi  que  le 
feldspath.  Cette  lave  commence  à  s'altérer  sur  quelques 
points  restreints  et  notamment  sur  une  des  branches  du 
courant  entre  Beaumont  et  Aubière  (villages).  La  lave  y 
offre  en  partie  les  caractères  de  celle  qui  n'est  pas  altérée , 
mais  sa  pesanteur  spécifique  n'est  plus  que  de  2,68.  Sa 
surface  est  marbrée ,  avec  des  taches  bleuâtres  ou  violacées. 
Cette  dernière  teinte  parait  due  au  feldspath  »  dont  la  dé- 
composition aura  entraîné  celle  du  basalte.  Dans  le  même 
endroit  où  cette  décomposition  est  si  apparente ,  on  voit  dis- 
tinctement cette  lave  prendre  la  forme  de  boules ,  et  se  déli- 
ter par  couches ,  comme  les  basaltes  anciens  avec  lesquels 
la  lave  de  Gravenoire  a  beaucoup  de  rapports. 

Nous  avons  dit  que  la  coulée  de  Gravenoire  était  divisée 
en  deux  branches  principales ,  l'une  qui  descend  à  l'est  et 
passe  à  Boisséjour ,  l'autre  qui  s'échappe  au  nord  et  se  di- 
rige vers  Boyat.  Cette  dernière  sort  de  la  montagne  k  la 
hauteur  de  600  m.  environ ,  à  peu  près  à  200  m.  au-des- 
sous du  sommet  du  cAne.  Elle  passe  près  de  Monlaodoo , 
mais  à  l'ouest  de  ce  monticule ,  elle  donne  lieu  h  plusieurs 
éminences  et  arrive  bientôt  à  Boyat.  Quelques  maisons  du 
village  sont  b&ties  sur  cette  lave  f  qui  n'est  pas,  comme  on 
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I*a  cru  jusqu'ici ,  celle  qui  forme  la  grotte  et  d'où  s'é- 
chappent les  sources.  Cette  coulée  reste  sur  la  rive  droite  do 
ruisseau  de  Royat ,  dépasse  le  village  près  duquel  elle  est 
exploitée;  puis  elle  s'élargit  et  atteint  Montjoli  et  les  Ga- 
loubies,  domaines  près  desquels  elle  se  termine  et  s'arrête 
en  formant  tin  large  front. 

La  différence  de  niveau,  depuis  sa  sortie  de  Gravenoire 
jusqu'à  son  extrémité,  est  de  179  m.  environ,  mais  comme 
elle  s'étend  bien  moins  loin  que  le  courant  oriental,  puisque 
sa  longueur  n'est  que  de  2,500  m.,  sa  pente  par  mètre  est 
assez  forte  et  atteint  0,071 .  Une  pente  plus  forte  aurait  dû 
faciliter  l'écoulement  de  la  lave  et  rendre  la  coulée  moins 
épaisse  que  l'autre  :  c'est  l'inverse  qui  a  eu  lieu  ;  et  partout 
où  l'on  peut  mesurer  la  tranche  de  la  coulée ,  on  trouve 
toujours  plus  d'épaisseur  à  cette  branche  du  courant.  Ce 
serait  en  se  recouvrant  successivement  que  la  lave  aurait 
acquis  une  si  grande  puissance,  ce  qui  rendrait  aussi  raison 
des  inégalités  qu'elle  présente.  On  a  maintenant  la  preuve 
du  recouvrement  et  de  la  superposition  des  flots  incandes- 
cents de  cette  lave  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  carrières 
ouvertes  à  l'entrée  de  Royat  et  au-dessus  des  bains  de 
Saint-Mart.  On  croit  voir  encore  les  lames  de  la  roche  fon- 
due arriver  les  unes  sur  les  autres ,  recouvrir  ou  chasser  de- 
vant elles  des  amas  de  pouzzolane  et  se  superposer  d'une 
manière  irrégulière. 

On  peut  étudier  dans  ces  carrières,  comme  sur  le  bord 
de  ces  coulées,  de  petites  cavités  ,  véritables  grottes,  où  la 
matière  fondue  s'est  refroidie  et  solidifiée  en  prenant  des 
formes  extrêmement  variées.  Les  parois  de  ces  petites  grottes 
présentent  des  simulacres  de  stalactite ,  des  esquilles  de 
lave  toutes  déchiquetées  et  souvent  brillantes  de  nombreuses 
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lamelles  de  fer  oligiste.  Souvent  aussi  des  teintes  noires  et 
fuligineuses ,  ou  des  zones  orangées  ou  ferrugineuses  qui 
passent  au  rouge  vif,  donnent  à  ces  cavernes  l'apparence 
d'anciens  foyers  où  le  feu  aurait  laissé  l'empreinte  de  ses 
couleurs  brillantes  et  de  ces  étincelantes  sublimations. 

Ce  courant  de  lave  parait  très-ancien.  En  sortant  de 
Royat  à  Tcxtrémité  opposée  du  village,  c'est-à-dire  au  sud 
et  tournant  à  gauche ,  on  ne  tarde  pas  de  rencontrer  cette 
même  branche  du  courant  de  Gravenoire  qui  s'est  répandu 
en  chassant  devant  lui  de  grands  amas  de  pouzzolane. 

Un  petit  ruisseau  ,  complètement  à  sec  pendant  l'été  , 
coupe  cette  lave  dont  il  a  usé  et  poli  les  surfaces  en  y  creu- 
sant un  lit  qui ,  sur  quelques  points,  a  jusqu'à  trois  mètres 
de  profondeur,  ce  qui  accuse  un  laps  de  temps  considé- 
rable. 

En  continuant  un  peu  plus  loin,  on  rencontre  une  espèce 
de  crête  formée  par  la  lave  amoncelée ,  et,  si  l'on  poursuit, 
on  remarque  que  la  lave  se  rétrécit  et  sort  de  la  base  du 
cône  de  Gravenoire  au  milieu  des  scories,  de  telle  sorte  que 
cette  curieuse  montagne  présenterait  des  points  d'éruption 
sur  la  majeure  partie  de  son  pourtour. 

H.  Rousseau ,  teinturier  à  Clermont ,  et  qui  s'occupe  avec 
beaucoup  de  zèle  de  minéralogie,  a  bien  voulu  nous  remettre 
un  échantillon  très-curieux  trouvé  par  lui  dans  les  scories 
de  la  coulée  de  Gravenoire,  à  l'entrée  du  village  de  Royat. 
Ce  sont  des  espèces  de  scories  courbes  ou  rameuses,  petites, 
minces  et  diversement  contournées  ,  entièrement  blanches, 
qui  semblent  avoir  passé  dans  une  filière  cannelée.  Sont-ce 
des  concrétions  siliceuses  ou  de  petites  scories  décolorées  ? 
Il  suffit  d'un  dégagement  local  de  chlore  ou  de  gaz  hydro- 
chlorique  pour  blanchir  des  scories  ferrugineuses ,  et  rien 
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De  s'oppose  à  ce  que  cet  efTet  ait  été  réellement  prodvt , 
mais  sur  un  espace  très-restreint. 

La  plus  considérable  des  deux  branches  de  la  coolée  it 
Gravenoire  est  celle  qui  commence ,  d'une  manière  bieo 
distincte,  au-dessus  du  village  de  Boisséjour,  à  586  mètr» 
d'élévation  absolue.  Là  elle  forme  des  blocs  entassés  et 
disposés  en  gradins  rapides»  dont  les  étages  inférieurs  sup- 
portent les  maisons  les  plus  élevées  du  village.  Nalle  part 
cette  lave  ne  se  présente  avec  une  apparence  plus  com- 
pacte ;  elle  parait  débarrassée  de  scories,  et  résonne,  comme 
certains  phonolites ,  quand  on  les  frappe  à  coups  de  mar- 
teau. 

A  Boisséjour  commence  la  culture  et  une  végétation 
brillante.  On  est  étonné  de  trouver  de  beaui  prés  et  des 
arbres  vigoureux  qui  doivent  leur  existence  à  un  roisseaa 
qui  côtoie  la  lave ,  et  dont  les  eaux  s'échappent  enfin  dans 
la  plaine ,  après  avoir  traversé  les  rochers  entassés  qoî  pro- 
viennent à  la  fois  de  Gravenoire  et  du  puy  basaltique  de 
Roudade. 

En  allant  de  Boisséjour  à  Beaumont ,  on  marche  too- 
jours  sur  le  même  bras  du  courant  ;  mais  il  s'est  considéra- 
blement élargi ,  et  présente  une  surface  assez  plane  toute 
couverte  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers. 

Beaumont  est  bâti  sur  le  bord  méridional,  et  la  lave,  peur 
y  arriver,  a  parcouru  une  pente  de  128  mètres.  L'incli- 
naison continuant  toujours ,  la  coulée  a  dirigé  sa  marche 
vers  Aubière ,  et  c'est  elle  qui  forme  d'un  côté  Kescarpe- 
ment  qui  borde  le  petit  bassin  dans  lequel  ce  village  tst 
bâti ,  et  qui  est  limité  de  l'autre  c6té  par  un  prolongemeet 
de  la  base  de  Gergovia.  La  lave  parait  toujours  extrême- 
ment compacte.  On  remarque  aussi ,  sur  le  bord  d'un  cbe- 
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min  tracé  sur  la  coulée  et  qui  mène  de  Beaamont  à  Ao- 
bière ,  un  espace  de  plus  de  30  mètres  de  longueur  où  la 
lave  est  distinctement  stratifiée.  Plusieurs  couches  ont  à 
peine  trois  centimètres  d'épaisseur»  et  chacune  d'elles  est 
recouverte  d'un  léger  enduit  de  fer  hydroxydé.  Ces  couches 
sont  presque  verticales ,  et  leur  redressement  forme  une 
sorte  de  mur  qui  fait  un  des  bords  de  la  coulée.  Si  l'on 
descend  dans  les  vignes  qui  se  trouvent  sur  le  terrain  cal-* 
caire,  au  pied  même  de  ce  petit  escarpement ,  on  remarque 
la  lave  figurée  en  boules  ^  absolument  comme  du  basalte  et 
se  délitant  de  la  hiéme  manière.  Ces  boules  se  trouvent  pla- 
cées au  milieu  des  couches  de  lave,  et,  vers  une  des  extré- 
mités, on  reconnaît  une  petite  grotte  dont  l'intérieur  est  ta^^ 
pissé  de  scories. 

Les  scories  sont  extrêmement  abondantes  sur  toute  la 
surface  de  cette  large  branche  du  courant;  les  environs  de 
Beaumont  surtout  en  sont  couverts  :  les  unes  sont  légères, 
très*poreuses ,  d'une  densité  de  1,70  à  1,90  ;  d'autres, 
beaucoup  plus  compactes ,  pèsent  2  à  2,50.  Le  noir  et  le 
rouge  sont  les  couleurs  qui  dominent.  Une  variété,  se  rap- 
prochant des  scories  légères ,  est  remarquable  par  la  régu- 
larité de  ses  cellules ,  et  par  la  belle  couleur  rouge  qui  en 
tapisse  l'intérieur.  Cette  nuance  est  due  au  tritoxyde  de  1er 
qui  y  parfois,  forme  de  petits  amas  dans  l'intérieur.  Oo 
trouve  ces  scories  en  masses  plus  ou  moins  volumineuses  à 
la  surface  du  sol,  dans  les  vignes  qui  avoisinent  Beaumont. 

Au  delà  de  Beaumont ,  le  courant  se  divise  ^  laissant  en- 
tre ces  deux  bras  un  terrain  ,  où  le  sol  de  calcaire  marneux 
tertiaire  est  à  découvert.  En  suivant  toujours  la  lave ,  en 
partie  recouverte  par  des  vignes ,  on  arrive  jusque  sur  la 
route  d'Issoire,  qui  traverse  la  coulée  dans  une  assez  grande 


444  TERRAINS  LAVIQDES. 

largeur.  Déjà  on  a  pu  remarquer  quelques  grottes  »  et  aoe 
entr'autres  a^sez  profonde,  qui  fait  l'ornement  d'une  vigne, 
dont  l'entrée  donne  immédiatement  sur  la  route.  Cette  jo- 
lie grotte  est  entièrement  formée  par  la  lave  dont  les  parties 
liquides  ont  avancé  successivement  sur  celles  qui  étaient  déjà 
refroidies,  et  ont  formé  une  voûte  spacieuse  sur  laquelle  on 
remarque  çà  et  là  des  scories  empâtées  dans  la  roche.  De5 
blocs  f  couverts  de  mousse,  détachés  du  sommet  et  disper- 
sés sur'le  sol  en  augmentent  encore  l'aspect  sauvage. 

En  suivant  la  lave  au  delà  de  la  route ,  on  s'avance  en- 
core dans  les  vignes  ,  et  l'on  arrive  dans  dn  lieu  que  foo 
désigne  sous  le  nom  de  Creux-d* Enfer ,  et ,  en  effet ,  les 
traces  du  feu  n'y  sont  pas  encore  effacées.  La  lave,  en  s) 
refroidissant ,  a  pris  les  formes  les  plus  bizarres  ;  elle  « 
donné  lieu  à  une  foule  de  rochers ,  qui ,  tantôt  sont  îsolé<. 
d'autres  fois  confondus,  et  à  des  grottes  nombreuses  dont  les 
parois  présentent  encore  la  couleur  du  feu  qui  les  a  formées. 
C'est  au  milieu  de  ces  rochers  qui  semblaient  condamnés 
pour  toujours  à  la  stérilité ,  que  se  trouvent  maintenant  les 
vignes  les  plus  agréables  des  environs  de  Clermont.  L'art  i 
su  profiter  des  écarts  de  la  nature.  Des  arbres  de  toute» 
espèces  y  forment  des  massifs  interrompus  par  des  roa^se$ 
de  rochers  qui  sont  les  centres  de  gracieux  panoramas.  U 
Rohier  à  cent  feuilles  est  venu  s'y  mêler  au  Rosier  samage; 
la  Mousse  couvre  les  rochers  que  le  Lierre  couronne ,  et  1< 
végétation  semble  déjà  profiter  du  sol  de  la  Limagne  dont 
elle  est  pourtant  séparée  par  dix  mètres  de  lave. 

Après  avoir  traversé  ces  sites  pittoresques ,  on  arrive  i 
rOradoux  (château) ,  où  Gnit  cette  branche  du  courant ,  eo 
produisant  des  sources  abondantes.  La  lave ,  dans  cet  eo* 
droit ,  se  trouve  à  364  m.  d'élévation ,  en  sorte  que  la  dif- 


BORDS  DE  LA  LIMAGNE.  445 

férence  de  niveau  ,  depuis  le  haut  de  Boisséjour  ju^u*ici , 
est  de  222  m.,  sur  une  étendue  de  6  kilomètres ,  ce  qui 
donne  ,  terme  moyen,  une  pente  de  0°^  037  par  m.  ;  mais 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  inclinaison  soit  uniforme  ; 
elle  est  très-forte  vers  l'origine  du  courant  et  diminue  in- 
sensiblement jusqu'à  son  extrémité  où  elle  est  à  peine  sen- 
sible ,  ce  qui  prouve  que  les  matières  volcaniques  peuvent 
couler  sur  des  plans  peu  inclinés. 

Cette  branche  de  la  coulée  de  Gravenoire  occupe  en  éten- 
due un  espace  5,000,000  mètres  carrés,  et  l'on  peut, 
sans  exagérer,  donner,  terme  moyen,  8  m.  d'épaisseur  à 
cette  surface ,  ce  qui  produit  40  millions  de  mètres  cubes  de 
lave.  L'autre  branche ,  celle  que  nous  avons  décrite  un  peu 
plus  haut,   n*occupe  guère  qu'un  espace  de  1,250,000 
mètres  carrés,  mais  son  épaisseur  moyenne  est  au  moins  de 
15  mètres ,  ce  qui  fait  une  masse  de  17  millions  700  mille 
mètres  cubes,  et  en  additionnant  ces  deux  quantités,  on 
trouve  que  le  volcan  de  Gravenoire ,  à  lui  seul ,  a  produit 
plus  de  57  millions  de  mètres  cubes,  d'une  lave  dont  la 
pesanteur  spéciGque  est  presque  toujours  trois  fois  celle  de 
l'eau.  Nous  pourrions  presque  doubler  cette  masse  énorme, 
si  nous  voulions  y  ajouter  le  poids  du  cône  volcanique  et  de 
toutes  ses  scories ,  et  celui  de  ces  couches  puissantes  de 
pouzzolanes  dispersées  tout  autour  du  cône. 

Il  y  a  quelques  années ,  le  tracé  d'une  rectification  de  la 
route  de  Clermont  à  Bordeaux  ,  a  nécessité  la  coupure  de  la 
plus  large  branche  du  courant  de  Gravenoire ,  et  cela  sur 
une  assez  grande  étendue  et  sur  toute  l'épaisseur  de  la  lave. 
La  belle  coupe  qui  en  est  résultée  nous  a  offert  un  grand  in- 
térêt sous  divers  points  de  vue ,  et  surtout  en  nous  montrant 
le  contact  et  les  relations  du  terrain  tertiaire  et  de  la  lave. 
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Le  docteur  Peghoox  a  signalé ,  dès  1 828 ,  soa^  la 
lée  de  Gravenoire  à  Saint-ÂmaDdi ,  territoire  des  Plats,  i 
gauche  de  la  route  de  Clermont  à  Beaumont ,  des  argiles 
rouges  durcies  et  toutes  fendillées  par  l'action  de  la  lave 
incandescente.  Cette  argile  est  divisée  en  fragments  pseudo- 
prismatiques  dont  les  joints  sont  luisants  et  unis  comme  si 
on  avait  passé  sur  eux  une  lame  métallique.  La  partie  im- 
médiatement en  contact  avec  la  lave  forme  une  rangée  de 
divisions  prismatoïdcs.  Celle  argile  renferme  aussi  des  frag- 
ments roulés  de  granité  et  quelques  morceaux  égalemeot 
usés  de  basalte.  Ce  géologue  cite  encore  près  de  là  des  ar- 
giles rougies  et  cuites  presqu*à  la  manière  des  argiles  chauf- 
fées dans  nos  fours  à  tuiles.  Depuis  cette  époque  la  coupure 
de  la  route  a  mis  à  nu  de  semblables  altérations  du  terrab 
tertiaire  sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande.  Ces  points 
de  contacts  des  terrains  différents,  toujours  si  curieux  poor 
l'étude,  ne  s'offrent  guère  que  par  suite  de  coupures  oode 
fouilles  accidentelles.  Le  géologue  doit  s'empresser  de  la 
étudier ,  car  bientôt  ils  s*altèrent  ou  disparaissent  même 
sous  des  éboulis  ou  au  simple  contact  de  Tair.  Aussi  daas 
l'année  même  où  ces  coupures  ont  été  faites ,  nous  sommes- 
nous  empressé  de  dessiner  la  coupe  et  d'en  reproduire  les 
accidents. 

On  voit  qu'au  point  de  contact  les  argiles  ont  constam- 
ment rougi  9  mais  rarement  elles  se  sont  fondues  et  agglo- 
mérées. Le  quartz  qu'elles  contiennent  a  résisté,  tandis  que 
le  fer  a  passé  à  l'état  de  tritoiyde.  La  chaleur  a  traversé  fa- 
cilement les  couches  d*argiles  sableuses  pour  atteindre  plos 
loin  de  petites  veines  d'argiles  non  sableuses  ou  de  calcaire, 
phénomène  de  transmission  qui  explique  comment  c*est 
quelquefois  assez  loin  du  contact  et  non  îmmédiatemeat 
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que  Too  trouve  de  faibles  couches  destéatite  ou  de  calcaire 
calciné.  Ailleurs  on  remarque  seulement  le  squelette  sili- 
ceux des  argiles  ou  bien  des  calcaires  compactes  et  fondus, 
dont  les  masses  paraissent  avoir  été  divisées  par  la  chaleur 
en  nombreux  fragments,  lesquels,  postérieurement,  au- 
raient été  ressoudés  par  une  matière  blanche  particulière. 

La  surface  des  couches  est  aussi  devenue  quelquefois  lui- 
sante ,  très-glissante ,  et  par  suite  de  retraits  nombreux , 
opérés  par  l'action  de  la  chaleur ,  des  couches  mêmes  d'ar- 
gile sableuse  se  sont  partagées  en  une  multitude  de  petits 
fragments  polyédriques.  Ainsi  la  chaleur  a  souvent  traversé 
des  couches  au  contact,  sans  les  altérer,  pour  aller  fondre 
ou  modifier  des  couches  plus  éloignées.  C'est  un  fait  dont 
nous  avons  été  souvent  témoin  aussi  lorsque ,  propriétaire 
d'un  établissement  céramique  ,  nous  faisions  stratifier ,  pour 
les  cuire ,  des  objets  délicats  dans  du  sable  fin.  Le  sable  si- 
liceux et  infusible  laissait  passer  la  chaleur  sans  s'altérer  et 
la  p&te  fabriquée  recevait  l'action  indirecte  du  feu. 

Un  autre  fait  très-curieux  dans  la  coupure  de  cette  route, 

est  la  présence  d'une  alluvion  puissante  composée  de  sables, 

de  graviers ,  de  nombreux  galets  granitiques ,  de  grosses 

boules  de  basalte  et  de  petits  fragments  de  la  même  roche. 

Les  matériaux  qui  composent  cette  alluvion  ont  tous  été 

pris  à  une  petite  distance  du  point  assez  circonscrit  où  ils  se 

sont  arrêtés.  Ils  proviennent  des  falaises  primitives  ou  cAtes 

de  Ceyrat  et  des  montagnes  basaltiques  voisines.  Aussi  les 

granités ,  peu  roulés  en  général ,  sont  quelquefois  anguleux , 

et  l'on  en  trouve  de  très-gros  blocs.  Les  basaltes  sont  en 

général  arrondis ,  en  décomposition ,  et  constituent  des 

boules  parfois  volumineuses  qui  se  délitent  en  écailles. 

Tous  ces  matériaux  sont  très-confusément  entassée  rt 
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ont  été  entraînés  par  an  courant  qui  descendait  des  cAtc? 
de  Ceyrat  par  la  gorge  où  Ton  voit  encore  aujourd*hoi  le 
ruisseau  s'échapper  de  cette  partie  du  plateau  primitif.  L'a- 
bondance de  ses  eaux  à  cette  époque  pouvait  provenir,  oo 
de  la  fonte  de  quantités  de  neiges  considérables  ou  des  ploies 
toujours  si  abondantes  pendant  les  éruptions  volcaniques. 

Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  la  lave  de  Gravenoire  s'est 
épanchée  par-dessus  l'alluvion ,  quoique  cependant  l'allo- 
vion  et  l'éruption  de  lave  aient  été  contemporaines.  Sur  plu- 
sieurs points,  on  voit  distinctement  des  couches  très-minces 
de  pouzzolane  noire  et  luisante  intercalées  dans  l'alluvion  ; 
tantôt  elle  s'y  rencontre  en  petits  lits  continus  de  quelques 
centimètres  (/îjjr.  157),  tantôt  en  lits  interrompus  et  inter- 
calés dans  un  calcaire  marneux  blanchâtre ,  contenant  lui- 
même  quelques  cailloux  roulés  granitiques  ou  basaltiques 
(A!/.t58  ). 

Ces  calcaires  marneux  sont  aussi  très-curieux  par  leur 
position  au  milieu  de  cailloux  roulés.  Se  sont-ils  formés  pea* 
dant  une  période  de  tranquillité  lors  du  dépôt  de  l'ailuvioD? 
ou  bien  des  sources  calcarifères  se  sont-elles  fait  jour  sur  ce 
point  ?  N'était-ce  pas  plutôt  quelque  reste  de  la  formalioo 
tertiaire  interrompue  quelquefois  par  ces  alluvions ,  et  qui 
tendait  à  se  continuer?  Cette  dernière  supposition  est  la 
plus  probable.  Elle  nous  indiquerait  une  prolongation  des 
dépôts  calcaires  que  nous  avons  vus  placés  entre  les  deoi 
couches  basaltiques  de  Gergovia  ou  intercalés  dans  les  wakes 
et  pépérites  de  Pont-du-ChAteau  et  de  Mâchai.  Ces  cal- 
caires tertiaires,  réveillés  par  les  basaltes,  auraient  cootioDé 
de  se  déposer  sur  quelques  parties  de  la  Limagne  jttsqa*i 
l'époque  des  volcans  modernes.  D'un  autre  côté ,  ces  obser- 
vations prouvent  que  l'époque  des  éruptions  de  Gravenoire 
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est  trèH*recolée  »  et  que  la  lave ,  suivant  le  lit  d'ua  torrent 
qui  avait  une  grande  puissance  »  a  dû  s'y  épancher  pendant 
la  formation  alluviale  et  pendant  que  des  calcaires  mar- 
neux se  déposaient  encore  sur  quelques  points  de  la  Li- 
Boagne.  C'est  ce  que  prouvent  les  lits  de  pouzzolane ,  ainsi 
que  les  galets  basaltiques  ou  granitiques  enchâssés  dans  ces 
calcaires  marneux. 

Ailleurs ,  comme  auprès  de  Beaumont ,  on  voit  la  lave 
intercalée  dans  les  argiles  sableuses  tertiaires,  de  telle  sorte 
qu'il  faut  absolument  admettre  la  conlemporanéité  de  ces 
deux  roches  {fig.  449)* 

Quant  aux  altérations  produites  par  la  lave  incandes- 
cente sur  les  terrains  tertiaires ,  elles  sont  évidentes  et  nom- 
breoses.  Tantôt  la  lave  a  simplement  coloré  la  surface  du 
terrain ,  tantôt  elle  a  pénétré  dans  les  fissures  où  elle  a 
même  enveloppé  des  fragments  de  calcaire  ou  d'argile. 

Les  coupes  diverses  prises  très-près  de  Beaumont ,  mon- 
trent d'une  manière  très-curieuse  ces  diverses  altérations. 
D'abord  tout  ce  qui  contenait  de  l'oxyde  de  fer  a  rougi. 
L'hydrate  de  fer,  au  contact  de  la  lave  a  passé  à  l'état  de 
tritoxyde  rouge ,  et  l'on  voit  des  zones  ferrugineuses  alté- 
rées et  quelquefois  concentriques.  Tantôt  les  roches  sont 
modifiées  seulement  au  contact ,  tantôt  la  masse  entière  a 
été  ruMtée. 

Ce  dernier  caractère  appartient  surtout  aux  ai^iles  qui 
ont  été  complètement  saisies  par  la  lave,  et  qui ,  étant  res- 
tées loi\gtefnps  chauffées,  ont  pu  devenir  entièrement  rouges 
comme  on  le  voit  sur  plusieurs  points. 

Des  argiles  se  sont  moulées  par  la  pression  en  couches 
OQimposées  d'une  miikitude  de  petits  fragments  à  surfaces 
lisses  et  onctueuses. 

IV  « 
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Oq  voit  aussi  au  contact  les  argiles  et  les  calcaires  divisés 
en  très  petits  prismes  de  qnelqnes  centimètres  de  longnear, 
lesquels  se  délitent  avec  la  plus  grande  facilité  {fig.  160). 

Ailleurs  des  masses  calcaires  enfermées  dans  la  lave  sont 
devenues  d'une  extrême  légèreté,  comme  si  elles  avaient 
perdu  par  la  chaleur  leurs  parties  calcarifères  et  consené 
seulement  un  squelette  siliceux  et  poreux.  Ces  roches  aios 
altérées  rappellent  tout  à  fait  les  thermantides. 

Un  autre  phénomène  très-curieux  que  nous  avons  obsené 
dans  ces  mêmes  coupes ,  c'est  la  présence,  dans  un  calcaire 
marneux  situé  hxïrdessus  de  l'alluvion,  de  cavités  ayant  quel- 
quefois la  dimension  d'un  mètre  cube  et  entièrement  rem- 
plies de  fragments  de  lave ,  de  scories  et  de  morceaux  de 
granité  comme  si  on  les  eût  remplies  artificiellement.  Noos 
avons  dessiné  une  de  ces  cavités  [fig.  161)  creusée  dans  le 
calcaire ,  ainsi  qu'une  boule  de  basalte  qui  s'y  trouvait  éga- 
lement enchâssée  et  qui  se  délitait.  Ces  cavités  sont  ouveria 
immédiatement  sous  la  terre  végétale,  et  elles  ont  été  cer- 
tainement remplies  par  le  haut.  Tous  les  fragments ,  à  peu 
près  sans  exception ,  et  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  sont 
tapissés  à  leur  partie  inférieure  d'un  enduit  blanc  et  quel- 
quefois soyeux  de  chaux  carbonatée  niviforme ,  laquelle  î] 
est  attachée  comme  si  elle  avait  été  sublimée  par  Tactioo 
d'une  température  élevée  appliquée  en  dessous.  La  partie 
inférieure  est  en  effet  la  seule  atteinte.  Cette  matière  blaocbe 
parait  être  la  même  que  celle  qui  se  trouve  aux  eoriroos 
d'Aigueperse,  dans  les  calcaires  à  Phryganes,  et  qui,  certai- 
nement, dans  cette  localité ,  est  le  résultat  d'eaux  mioérab 
et  non  d'une  action  volcanique. 

Ici  on  ne  voit  pas  non  plus  comment  le  fea  aorail 
pu  produire  cet  effet ,  et  comme  ces  cavités  sont  ooo- 


^  F.J  159 
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temporaines  des  dépAts  calcaires  sédimentaires  »  il  faat 
aussi  attribner  à  des  sources  minérales  ce  calcaire  soyeux 
qui  s'est  attaché  à  la  base  seulement  des  fragments  de 
lave. 

Enfin  f  sur  le  bord  même  de  la  coulée,  on  remarquait  i 
cette  époque  un  bloc  cassé  dans  lequel  existait  une  cellule 
qui  avait  près  d'un  mètre  de  diamètre  et  50  centimètres 
de  hauteur.  L'intérieur  de  cette  grande  cellule  était  rugueux 
en  partie  scoriacé. 

La  manière  dont  les  différentes  roches  mises  à  nu  par  la 
coupure  de  la  route  se  trouvent  mélangées,  offre  des  pro- 
blèmes difficiles  à  résoudre  ;  mais  l'intercalation  de  la  lave 
dans  le  calcaire»  dans  Talluvion  et  dans  les  argiles  indi- 
que assez  que  ces  diverses  créations  de  terrains  ont  eu 
lieu  vers  la  même  époque»  et  que  des  secousses  de  trem- 
blement de  terre  ont  pu  les  briser  à  plusieurs  reprises 
{fig.  162). 

Les  puys  de  Chanai  et  de  Clerzat.  —  Les  puys  de 
Chanat  et  de  Clerzat  se  présentent  au  milieu  des  granités» 
an-dessus  des  villages  de  Sayat  et  de  l'Etang.  Les  puys 
de  la  Bannière  au  nord  »  et  de  Gravenoire  au  sud  »  s'ali- 
gnent assez  bien  avec  les  points  éruptifs  des  environs  de 
Chanat.  Ce  dernier  est  la  butte  scoriacée  la  plus  considé- 
rable. Elle  s'élève  à  928  mètres  et  se  trouve  recouverte 
d'une  belle  forêt  de  Hêtres.  Le  sommet  est  no.  On  n'y 
voit  aucun  indice  de  cratère»  mais  le  sol  est  entière- 
ment couvert  de  scories  fraîches  »  contournées  ou  tor- 
dues» qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  présence  d'un 
point  éruptif.  On  rencontre  au  milieu  de  ces  scories  des 
fragments  de  granité  »  du  pyroxène  et  du  péridot.  Souvent 
Tolivine  ou  sa  variété  altérée  »  le  limbîHte»  est  en  fragments 
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entoarés  de  lave  compacte  o«  recouverts  d'une  croûte  sco- 
riacée. 

Le  p«j  de  ChaDat  a  foûrnide  la  lave  »  mais  ni  Ramood» 
ni  Desmaresty  n'oot  reconnu  exactement  sa  direction. 
M.  E.  Vtmont»  que  nous  avons  eu  MNiveat  occcasion  de 
citer,  a  repris  cette  étude  et  a  rattaché  à  chacun  des  poioti 
éruptifs  des  environs  de  Chanat  »  la  coulée  qui  lui  appar- 
tient, a  Un  dôme  de  Scories  »  dit  M.  Vimont  »  laisse  échap- 
per de  sa  base»  du  c6té  de  l'est,  une  nappe  de  lave  de  400  m. 
environ  de  largeur.  Cette  lave  se  rétrécit  peu  k  peu,  et  se 
termine  par  une  extrémité  allongée  et  assez  étroite  à  700 
ou  800  mètres  de  son  origine.  C'est  une  lave  pyroxéoique: 
sa  pite  compacte  »  très^ure ,  présente  cependant  un  cer- 
tain nombre  de  vacuoles  »  et  on  y  aperçoit  de  petites  masses 
d'oiivine  granulaire,  des  fragments  plus  rares  d'au^te,  aiuà 
qu'une  variété  fibreuse  et  fendillée  de  feldspath  qui  rea» 
semble  assez  par  son  aspect  au  rhyacolite.  » 

Cette  lave  descend  au  village  de  Chanat,  lequel  cepen- 
dant n'a  qu'un  petit  nombre  de  maisons  bâties  sur  la  cou- 
lée, et  elle  y  abaadonne  une  de  ces  belles  sources  d'Au- 
vergne si  fraîches  et  si  abotidantes.  Au  delà,  la  lave  eat  cachée 
sous  de  charmantes  prairies* 

Au  sud  de  Chanat ,  on  traverse  une  petite  coulée  de 
basalte ,  et  ou  voit  un  monticule  de  scories ,  pub ,  uu  peu 
plus  au  sud ,  se  trouve  le  puy  de  Clerzat  dont  nous  em- 
prunteronsta  description  è  M.  Vimont^  Nous  avions  remarqué 
depuis  longtemps  dans  la  vaMée  de  J'Etang  la  présence 
d'une  coulée  qui  avait  échappé  à  Desmarest  et  à  tous  ceux 
qui  ont  éait  sur  i'Auvergne,  Nous  m  savions  k  quel  point 
éropif f  rapporter  ce  courant  de  hvt  qui  ^cupe  le  fend  de  h 
vallée  pittoresque  de  TEtatig  et  descend  jusqu'à  Safat, 
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lorsque  M.  Vimont  communiqua  à  T Académie  de  €Ler*- 
moBt  une  intéressante  notice  qni  ne  pouvait  plus  leiaser  de 
doute  dans  notre  esprit. 

«  Les  arbres  du  bois  de  Clerzat ,  dit  notre  savant  et  zélé 
coUègne,  recouvrent  un  amas  asseï  considérable  de  scories  ; 
et  très-prës  de  là ,  du  cdté  de  Chanat ,  on  retrouve  d'autres 
scories  qui  œ  sont  séparées  du  bois  que  par  une  dépression 
étroite  et  peu  profonde.  Ces  dernières  marquent  rem[daco- 
meut  d'un  point  éruptif  qui  a  fourni  une  coulée  moderne 
bien  plus  importante  que  celle  de  Chanat. 

«  Les  caractères  de  la  lave  de  Clersat  sont  absolument 
semblables  k  ceux  de  la  lave  de  Chanat  ;  on  y  retrouve  des 
vacuoles  pareilles ,  des  masses  d'olivine  granulaire ,  ainsi 
que  de  Taugite  et  du  felspalh  d'aspect  vitreux  tt  fendillé* 
Cette  ressemblance  dans  les  produits  de  ces  deux  points 
d^éruptioB ,  jointe  à  leur  voisinage ,  semble  indiquer  entre 
eux  une  connexion  intime. 

»  La  coulée  de  Clerzat  ayant  été  méconnue  «  il  est  né- 
cessaire de  la  suivre  avec  quelque  détail.  Elle  parait  sortir 
du  fend  d'une  dépression  du  sol  qui  représente  une  espèce 
de  cratère  incomplet ,  très-évasé ,  peu  profond  et  entièrei- 
ment  ouvert  du  c6té  de  l'est.  Des  scories  s'étendent  en  arc 
^e  cercle  autour  de  cette  dépression  »  exccfité  vers  Chanat, 
è  l'une  des  extrémités  de  la  demi-circonférence ,  où  une 
petite  portion  des  pentes  n'offre  que  du  granité.  Le  fond  de 
cet  enfoncement  craitériforme  est  cultivé  ;  et  il  présente  une 
forte  épaisseur  de  terre  arable  qui  cache  en  cet  endroit  la 
nature  du  terrain. 

»  Immédiatement  au-dessous ,  la  lave  s'étend  en  une 
nappe  dont  la  largeur  varie  entre  300  et  400  mètres  »  et 
-ont  la  surface  est  occupée  par  des  terres  labourées  que 
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percent  çà  et  là  des  pointes  rocheoses.  Une  petite  source 
s'échappe  de  son  côté  sad,  on  pen  au-dessous  des  bètimeoto 
en  ruines  de  Clerzat. 

»  Après  un  parcours  de  600  à  700  mètres,  la  coulée  se 
rétrécit  considérablement  et  brusquement  ;  une  source  fim- 
pide  s'échappe  au-dessous  d'elle,  à  ea  gauche,  en  entraînant 
quelques  scories  ;  sa  déclivité  augmente,  elle  passe  au-des* 
sous  et  très-près  des  basaltes  de  Mouillebout  dont  elle  est 
cependant  séparée  par  le  granité.  Des  blocs  suivissent  çà  et 
là  au  milieu  des  prairies  et  marquent  son  trajet.  Elle  atteint 
enfin  le  chemin  de  Clermont  à  Chanat ,  en  présentant  en 
cet  endroit  un  entassement  de  blocs ,  et  laisse  passer  à  tra- 
vers ses  interstices  l'eau  claire  et  fraîche  de  la  petite  source 
de  Bagnols. 

»  Après  la  Fontaine  de  Bagnols,  la  lave  disparaît  subi- 
tement en  arrivant  au  cirque  granitique  dans  lequel  est  bâti 
le  village  de  l'Étang.  Hais,  si  on  gagne  ce  village ,  eu  tra- 
versant une  petite  plaine  alluviale  qui  occupe  le  fond  du 
cirque ,  on  retrouve ,  sous  les  premières  maisons  et  le  long 
du  ruisseau  qui  descend  vers  Sayat ,  une  lave  pariaitemeot 
semblable.  Après  les  dernières  maisons  du  village,  elle 
s'arrête ,  coupée  par  un  escarpement  vertical.  Le  ruisseau 
s'est  creusé  en  cet  endroit  un  étroit  passage ,  et  se  préci- 
pite en  écnmant  entre  des  blocs  de  lave  et  de  granité.  C'est 
à  quelques  mètres  du  point  où  la  lave  cesse  que  s'échappent 
les  eaux  limpides  et  abondantes  d'une  très-belie  source. 
Quoique  ces  eaux  sortent  immédiatement  d'entre  des  blocs 
de  granité ,  elles  entraînent  de  la  pouzzolane  et  des  frag- 
ments de  scories,  ce  qui  montre  qu'elles  viennent  réelleneot 
de  dessous  la  coulée. 

»  La  coulée  de  Clerzat  n'est  discontinue  qu'en  appa- 
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renée,  entre  la  source  de  Bagnols  et  l'Étang.  Elle  est  sea- 
lement  recouverte  dans  l'espace  qni  sépare  ces  deox  points 
par  les  allavions  qai  ont  rempli  le  fond  du  cirque  granitique 
qu'elle  traverse.  Elle  arrive  vers  la  source  de  Bagnols  avec 
une  pente  assez  marquée  ;  et  au  lieu  de  se  terminer  par  un 
escarpement  »  elle  plonge  sous  les  alluvions  »  en  formant  un 
angle  très-ouvert  avec  leur  surface  »  qui  se  rapproche  plus 
que  la  sienne  de  Thorizontale.  Il  suffit  de  creuser  ces  allu- 
vions assez  fines  »  et  qui  contiennent  beaucoup  de  pouzzo- 
lanes noires  ainsi  que  quelques  débris  arrachés  à  la  coulée 
elle-même  «  pour  la  retrouver  ensevelie  sous  une  épaisseur 
variable  de  matières  de  transport.  La  présence  de  fragments 
de  cette  lave  dans  ces  alluvions  prouve  «  du  reste ,  qu'elles 
ont  été  déposées  depuis  son  épanchement  ;  et  il  est  à  re- 
marquer qu'elles  ne  l'ont  pas  été  an  fond  d'un  lac,  car  la 
partie  supérieure  de  la  lave  au  ravin  de  sortie  du  cirque, 
vers  TËtang,  est  inférieure  à  ces  mêmes  alluvions,  d'autant 
plus  qu'en  ce  point  elle  reparaît ,  sortant  de  dessons  ces 
dernières. 

»  C'est  le  ruisseau  qui ,  pour  se  frayer  un  passage ,  a 
coupé  la  coulée  au-dessous  de  TÉtang  ;  car  quarante  ou 
cinquante  mètres  plus  bas  la  lave  reparait  sur  l'antre  rive 
du  cours  d'eau.  Elle  forme ,  pendant  un  certain  temps,  un 
des  côtés  du  ravin ,  puis  elle  cesse  de  nouveau  sur  le  trajet 
d'une  ravine  latérale.  Plus  bas ,  on  en  rencontre  trois  lam- 
beaux détachés  et  de  moins  en  moins  considérables.  On 
arrive  enfin  aux  maisons  les  plus  élevées  du  village  de  Sayat, 
à  un  endroit  où  on  retrouve  la  lave  pour  la  dernière  fois. 
Là  ,  en  effet ,  elle  s'arrête  définitivement  en  formant  un 
escarpement  entre  deux  ruisseaux  qui  joignent  leurs  eaux 
au-dessous  d'elle.  Alors  le  plus  considérable  des  deux  tor- 
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fents  sépare  seal  la  lave  de  Clerzat  de  celle  qui  appartient  à 
la  grande  coaiée  de  James.  Or ,  cette  dernière  diffère  ïïmei 
de  la  première  pour  qu'on  paisse  aisément  les  distinguer 
l'une  de  l'autre. 

D  La  longneur  totale  de  la  coulée  de  Glenat  est  n  motus 
de  quatre  kilomètres ,  en  ne  tenant  pas  compte  des  pentes 
qui  doivent  l'allonger  assez  notablement.  La  difTérenee  de 
niveau  de  son  point  d'origine  à  son  point  de  terminaison  est 
d'à  peu  près3&0  mètres  répartis  en  pentes  fort  inégales.  » 

Pny  de  Bannière.  —  Une  montagne  volcanique  très- 
rapprochée  de  Volvic  peut  avoir  contribué  à  former  un 
grand  courant  de  lave  noire  qui  descend  k  Saint-Genès- 
l'Enfant  et  qui  s'arrête  à  Harsat.  Cette  montagne  est  le  pny 
de  Bannière  (730  R)  qui  s'élève  environ  de  âOO  mètres 
au-dessus  de  Volvic. 

Sa  base  est  entièrement  granitique  ,  et  la  montagne 
n'est  couverte  que  d'un  côté  de  scories  abondantes.  On 
remarque  sur  le  flanc  »  à  mi-côte  ^  un  cratère  assez  grand  et 
largement  ouvert  à  l'est.  Ce  cratère  est  entouré  de  grosses 
masses  de  scories  disloquées.  On  retrouve  bientôt  le  terrain 
primitif,  mais  au-dessus  du  sol  primitif  et  en  dessous  du 
sommet  de  Bannière ,  du  c6té  qui  regarde  Vohic  «  on  voit 
des  scories  abondantes.  Ces  scories  renferment  presque  tou- 
jours de  petits  fragments  de  quartz  »  et  plus  fréquemment 
du  (eldspath  ou  du  granité.  Elles  sont  remarquables  par 
leur  tendance  à  se  décomposer,  couche  par  couche,  comme 
cela  a  lieu  pour  un  grand  nombre  de  basaltes.  Ces  boules 
sont  d'abord  très-volumineuses  ;  mais  eNes  tombent  de  suite 
en  feuillets  courbés  ,  lesquels  étaient  appliqués  les  uns  sar 
les  autres ,  et  Ton  trouve  dans  le  milieu  une  bonle  solide, 
quoique  scoriacée ,  dont  la  grosseur  varie  depuis  celle  d^ro 


BORDS  DE  LA  LIMAGNE.  457 

œof  jusqu'à  celle  de  la  léte.  €es  boules  sont  accompagnées 
de  scories  ordinaires  de  formes  très-variées  ,  et  de  noyaux 
volcaniques  dont  le  centre  est  souvent  formé  par  une  niasse 
de  granité ,  comme  ceux  que  l'on  trouve  sur  le  sommet  du 
puy  de  Corent. 

Le  10  mai  1752,  Guettard  6t  à  l'Académie  des  Sciences 
un  compter-rendu  d'un  voyage  fait  à  la  fin  de  l'été  1751 
dans  quelques  provinces  de  France ,  et  notamment  en  Au- 
vergne. Dans  ce  Mémoire ,  Guettard  se  donne  comme  l'ati- 
teur  de  la  découverte  des  volcans  éteints  dans  le  centre  de 
la  France.  C'est  à  Moulins  qu'il  vit ,  pour  la  première  fois, 
une  pierre  grise ,  «  qu'il  reconnut  d'abord  pour  des  pierres 
de  volcans.  »  Guettard  s'informa  du  lieu  où  cette  pierre 
avait  été  tirée ,  et  se  dirigea  sur  Riom.  «c  Arrivé  dans  cette 
ville ,  je  ne  pus  me  persuader ,  dit-il ,  que  cette  ville  étant 
presque  entièrement  bfttie  de  cette  pierre,  les  carrières  ne 
fussent  bien  éloignées  ;  j'appris  qu'elles  n'en  étaient  qu'à 
deui  lieues  ;  j'y  allai  donc.  Je  n'eus  pas  commencé  à  mon- 
ter la  montagne  qui  domine  le  village  de  Volvic,  que  je  re- 
connus qu'elle  n'était  presque  qu'un  composé  de  différentes 
matîèreà  qui  sont  jetées  dans  les  éruptions  des  volcans.  Cette 
montagne  est  conique  ;  sa  base  est  formée  par  des  roches 
de  granité  gris-blanc  ;  le  reste  de  la  montagne  n'est  phis 
qu'un  amas  de  pierres  ponces,  noirâtres  ou  rougeâtres,  en- 
tassées les  unes  sur  les  autres  sans  ordre  ni  liaison.  Ces 
pierres  affectent  une  figure  arrondie  ;  il  y  en  a  qui  n'ont 
que  la  grosseur  du  gravier,  d'autres  surpassent  celle  de  la 
tète  d'un  homme  ;  aux  deux  tiers  de  la  montagne,  on  ren- 
contre des  espèces  de  rochers  irréguliers ,  hérissés  de  poin- 
tes informes  contournées  en  tous  sens.  Ces  rochers  ressem- 
blent d'autant  plus  à  des  scories  qu'elles  sont  d'on  rouge 
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obscur  OQ  d'un  Doir  sale  et  mat.  Ils  sont  d'une  sobsboce 
dure  et  solide ,  et  diffèrent  en  cela  des  pierres  ponces  qoi 
sont  remplies  de  trous  de  différentes  grandeurs ,  et,  par  li, 
presque  semblables  à  des  éponges.  Dans  l'espace  qui  est 
entre  ces  rochers  et  le  sommet  de  la  montagne»  on  marche 
de  nouveau  sur  les  pierres  ponces  »  et  on  trouve  an  sommet 
une  pierre  cendrée  et  tendre  ;  elle  n'est  point  en  petites 
masses  séparées ,  comme  les  pierres  ponces  »  mais  elle  eo 
forme  d'assez  considérables  pour  être  regardées  comme  des 
espèces  de  rochers.  Un  peu  avant  d*arriver  an  sommet»  on 
entre  dans  un  trou  large  de  quelques  toises  »  de  forme  co- 
nique, et  qui  approche  d'un  entonnoir;  c'est  aussi  le  nom 
que  l'on  donne  habituellement  à  la  bouche  des  volcans  ac- 
tuellement enflammés  ;  celui-ci,  de  même  que  les  rochers  de 
scories,  regarde  le  sud-ouest.  La  partie  de  la  montagne  qui 
est  au  nord  et  à  l'est ,  m'a  paru  n'être  que  de  pierres  pon- 
ces ;  à  l'ouest,  les  ravins  m'ont  fait  voir  des  bancs  de  pierre 
considérables,  inclinés  à  l'horizon  et  qui  paraissent  s'éten- 
dre dans  toute  la  longueur  de  la  montagne.  C'est  de  re 
cêté  que  sont  les  carrières  qui  donnent  la  vraie  pierre  de 
Volvic  ;  elles  sont  situées  à  la  base  de  la  montagne  et  uo 
peu  sur  son  penchant.  «  {Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences,  année  1752,  p.  32.) 

Il  est  bien  évident  ici  que  Guettard  ,  loin  de  décrire  le 
puy  de  la  Nugère  qui  a  donné  la  lave  de  Volvic ,  a  iodiqoé 
le  puy  de  Bannière  qui  est  réellement  au-dessus  de  la 
ville ,  et  nullement  le  puy  de  la  Nugère  situé  à  7  à  8  kilo- 
mètres de  cette  localité.  Il  n'a  pas  aperçu  qu'il  faisait  re- 
monter un  courant  de  lave  qui  serait  sorti  de  la  montagne 
dont  il  parle.  Il  ne  faut  pas  du  reste  s'attendre  à  beaucoop 
d'eiactitude  de  la  part  d'un  homme  qui  a  vu  «  on  entonnoir 
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et  des  pierres  d'an  bleu  foncé  »  (page  36)  au  sommet  du 
puy  de  Dôme ,  et  qui  a  trouvé  «t  cinq  à  six  toises  de  dia- 
mètre x>  (page  37)  aux  cratères  les  plus  grands. 

Nous  avons  cru  devoir  ajouter  cette  note  historique  à 
celle  que  nous  avons  donnée,  t.  3,  p.  65. 
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CHAPITRE  CXXI. 


Groupes  des  Toleaiis  modemefi  situés  an  snd  dn  puj  de  Pêsis. 


La  classification  de  ces  c6nes  volcaniques  est  assez  diffi- 
cile »  car  ils  ne  forment  pas  une  seule  ligne  »  mais  une  série 
de  groupes  particuliers  dont  les  points  éruptifs  sont  assez 
rapprochés.  Nous  avons  cru  devoir  commencer  par  le  sud , 
parce  que  nous  supposons  que  les  éruptions  s'étant  mani- 
festées au  Mont^-Dore,  se  sont  successivement  propagées 
dans  la  direction  du  nord.  Nous  parlerons  donc  en  premier 
lieu  du  puy  de  Monteynard  et  nous  finirons  par  le  puy  de 
Chalard  et  le  gour  de  Tazana. 

Puy  de  Monteynard.  —  Avant  d'arriver  à  la  narse  d  Es* 
pinasse  et  au  puy  d'Enfer ,  on  rencontre  la  première  mon- 
tagne volcanique  de  la  chaîne  des  Puys  ;  c'est  Monteynard  • 
cône  de  scories  à  deux  sommets ,  dont  le  plus  élevé  i 
1»182  mètres.  Comme  les  autres  puys  que  nous  venons 
d'étudier ,  celui-ci  est  formé  par  des  scories  plus  ou  rooios 
pjroxéniques  et  ferrugineuses.  On  n'y  voit  pas  de  cratère 
bien  déterminé  :  mais  outre  les  deux  points  éruptifs  du  som- 
met 9  on  en  remarque  un  troisième ,  à  la  base  de  la  mon- 
tagne, au-dessus  du  village  de  Zanières  (  1,043  R.)  »  on 
quatrième  à  l'ouest,  et  un  cinquième,  qui  probablement  est 
un  reste  de  cratère ,  au  sud-est.  Ces  trois  points ,  placés  to 
pied  de  la  montagne ,  ont  tous  produit  de  la  lave  qui ,  trou- 
vant un  terrain  presque  plat ,  s'est  étendue  tout  autour  do 
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côoe  ;  on  voit  cette  lave  constitaer  de  gros  blocs  à  Zaoières 
où  elle  abandomie  une  très-belle  source. 

A  l'ouest ,  la  lave  accumulée  forme  d'abord  une  petite 
plate-forme ,  puis  elle  descend  »  eotourant  comme  uue  tie 
UB  plateau  de  basalte.  Elle  passe  à  Monne  dont  elle  sup- 
porte les  maisons  et  arrive  dans  la  vallée  où  elle  forme  un 
courant  qui  se  rétrécit ,  et  s'arrête  enfin  à  Test ,  à  quatre 
kilomètres  environ  de  son  point  d'origine.  Les  cultures 
cachent  presque  partent  ce  courant  de  lave  dont  la  surface 
est  asset  unie. 

Il  est  bien  probable  que  cette  ceinture  de  lave  qui  en- 
toure MoAteynard  doit  son  origine  à  plusieurs  éruptions  suc- 
cessives de  cette  montagne  isolée. 

Puy  d* Enfer  et  narse  d'Espituisse.  —  Au  delà  de  Mon- 
teyoard  »  en  se  dirigeant  vers  le  nord ,  on  rencontre  une 
large  montagne  toute  couverte  de  Genêts  et  de  gaion  et 
que  l'on  appelle  le  puy  d'Enfer  ou  d'Infau.  Une  pente 
très-douce  conduit  au  sommet  qui  parait  très-surbaissé, 
bien  qu'il  atteigne  1^089  m.  d'élévation  absolue.  Pendant 
longtemps  »  pour  arriver  à  la  base  da  puy ,  on  marche  sur  le 
basalte  ;  mais  si  le  gazon  ollire  quelques  déchirures  »  on  re- 
connaît bientôt  que  l'on  est  sur  le  flanc  d'un  volcan  mo- 
derne. 

Une  fois  au  sommet ,  on  est  étonné  de  voir  «n  immense 
cratère ,  bien  plus  grand  que  celui  des  volcans  modernes  or^ 
dînaires  et  dont  les  dimensions  rappellent  les  lacs  d'eiplo- 
sîon  comme  Pavin  et  Tazana.  Déjà,  avant  d'arriver  an  puy 
d'£nfer,  si  l'on  vient  du  nord  »  on  a  vu  à  sa  base  une  de 
ces  dépressions  cratériformes  due  sans  doute  è  nne  eiplo- 
sion.  C'est  le  petit  cratère  de  Montaozîn  i|oi  se  présente 
comme  un  essai  de  Teiplosionde  celui  du  pny  d'Enfer ,  ie- 
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quel  a  reçu  le  nom  de  narse  d'Espinasie.  Toas  deax  pa* 
raissent  avoir  fait  explosion  soas  le  basalte.  C'est  aussi  ro|H* 
nioo  de  Ramond ,  qui  regarde  la  narse  comme  le  cratère 
îùuà  et  très-étenda  do  pny  d'Enier. 

«  Sa  stracture ,  dit-il  »  est  très-remarqnable  et  présente 
deux  sortes  de  déjections  qoi  ne  doivent  pas  être  confon* 
dues.  » 

«  On  trouve  d'abord  an  sommet ,  et  le  long  de  Tescar* 
pement ,  des  scories  rouges  contenant  des  cristaux  de  pjro- 
xëne  comme  toutes  celles  de  cette  région ,  et  des  portions 
d'une  lave  rougefttre  »  compacte  et  lourde  »  renfermant  aos^ 
du  pyroxëne  noir  et  vert  »  et  du  péridot  granuliforme.  Il  y 
en  a  des  morceaux  où  la  lave  a  enveloppé  des  fragments  de 
diverses  pierres.  » 

a  Ensuite  »  on  rencontre  »  par  le  travers  de  l'escarpe- 
ment et  dans  sa  partie  moyenne ,  des  couches  d'un  basalte 
gris  f  moucheté ,  très-lourd ,  quoiqu'un  peu  huileux ,  ren- 
fermant du  pyroxène  en  petite  quantité  »  mais  beaucoup 
de  péridot  »  et  se  délitant  en  parties  anguleuses.  » 

«  Enfin  9  on  remarque  des  masses  de  scories  agglutinées, 
et  dans  ces  scories  d'autres  scories  et  des  fragments  de 
pierres  non  scorifiés.  A  mesure  que  ces  masses  se  décom- 
posent ,  elles  représentent  certaines  wakes  des  terrains  ba- 
saltiques ,  et  beaucoup  de  celle^H^i  ne  sont  probablement 
pas  antre  chose.  11  y  a  grande  apparence  que  le  volcan  a 
éclaté  sons  une  couche  de  basalte  et  que  sa  cheminée  l'a 
traversée.  Les  laves  basaltiques  demeurées  en  place ,  et  dont 
la  section  se  montre  au  pourtour  intérieur  du  cratère,  sont 
les  restes  de  cette  couche.  Quant  aux  brèches  de  scories  qoi 
se  réduisent  en  wake  »  elles  appartiennent  sans  doute  an 
même  système.  » 
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«  J'ignore  9  dit  Ramond ,  si  ce  puy  a  fooroi  un  courant 
de  lave.  » 

Il  est  assez  difiicile  de  décider  cette  dernière  question. 
Nous  n'avons  vu  de  lave  qu'au  sud  du  cratère,  et  nous  pen- 
sons que  si  le  puy  d'Enfer  a  eu  réellement  une  ou  plusieurs 
coulées,  elles  sont  antérieures  à  l'explosion  du  grand  cratère. 

La  narse  a  dû  être  un  lac  comme  Pavin.  Aujourd'hui 
c'est  un  marais.  Les  plantes  aquatiques  y  forment,  par  l'en- 
lacement de  leurs  tiges  et  de  leurs  racines ,  un  réseau  dont 
les  mailles ,  moins  serrées  en  quelques  endroits ,  cachent  de 
profondes  fondrières. 

Le  puy  de  la  Rodde  et  le  petit  puy  de  Chalard.  —  Vi- 
chatel ,  Charmont  et  la  Rodde,  sont  trois  volcans  parfaite- 
ment alignés  nord-sud.  La  Rodde  est  le  plus  méridional  ;  il 
atteint  1 ,138  m.  Il  est  en  partie  couvert  de  végétation ,  ex- 
cepté dans  l'emplacement  d'un  cratère  assez  large ,  ouvert 
vers  le  sud.  Les  parois  de  ce  cratère  sont  couvertes  de  sco- 
ries et  de  blocs  de  lave  poreuse.  Ces  roches  contiennent 
une  grande  quantité  de  cristaux  de  pyroxène.  Us  sont  gé- 
néralement réguliers  et  disséminés  dans  la  pâte  à  laquelle 
ils  adhèrent  par  quelques  points  seulement.  C'est  ce  qui  fait 
que,  lors  de  la  décomposition  de  ces  scories,  les  cristaux 
restent  intacts  et  tout  à  fait  isolés  à  la  surface  du  sol.  Tan- 
tôt ils  sont  noirs  et  leurs  faces  sont  brillantes;  le  plus  sou- 
vent ils  sont  recouverts  de  fer  oxydé  qui  les  colore  en  rouge. 

Une  coulée  de  lave  sort  aussi  de  ce  volcan  ;  elle  descend 
an  sud  et  s'élargit  immédiatement.  Elle  arrive  à  Veyreiras, 
puis ,  tournant  au  nord-est ,  elle  descend  à  Aydat  dont  elle 
supporte  quelques  maisons  seulement.  Elle  reste  distincte  de 
celle  de  Charmont.  Elle  est  presque  partout,  au  moins  sur 
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UD  de  ses  bords  »  côtoyée  par  le  ruisseau  sinaeox  da  Ve;- 
reiras  qai  va  se  jeter  dans  le  lac  d'Aydat. 

Outre  son  cratère  »  le  puy  de  la  Rodde  oiïre  encore  quel- 
ques points  éruptifs  dont  le  plus  curieux  est  désigné  sous 
le  nom  de  petit  puy  de  Chalard.  Il  existe  aussi  au  nord  de 
la  chatne  un  puy  de  ce  nom  que  nous  décrirons.  Celui  qui 
tient  au  puy  de  la  Rodde  se  trouve  sur  son  flanc  septentrio- 
nal et  atteint  1,065  m.  R.  Ramond  le  décrit  parfaitement 
en  quelques  lignes. 

a  Le  nain  des  puys  volcaniques  »  et  le  plus  régulier  de 
tous  9  c'est  une  cheminée  latérale  du  puy  de  la  Rodde.  Il 
n'a  de  ce  c^té  que  quelques  mètres  de  haut  ;  son  cratère, 
parfaitement  circulaire  «  a  75  mètres  de  tour  sur  deux  ou 
trois  de  profondeur.  Il  sort  d'un  autre  cratère  qui  lui  fait 
bordure  et  qui  parait  sortir  lui-même  d'un  troisième ,  dont 
on  aperçoit  un  reste  du  câté  du  nord.  Ce  volcan  en  minia- 
ture  est  l'un  des  plus  curieux  objets  de  la  contrée.  » 

Nous  n'avons  rien  h  ajouter  à  cette  description.  C*est  un 
de  ces  petits  cônes  parasites  comme  on  en  rencontre  dans  la 
plupart  des  régions  volcaniques.  Ainsi  TEtna  est  entouré 
d'un  grand  nombre  de  pustules  qui  sont  nées  sur  ses  flancs. 
M.  Galeotti  a  remarqué  la  même  chose  en  Amérique;  le 
coflre  de  Pérotte  a  pour  satellites  les  Cerros  ou  V(rfcans  de 
Macuiltepec ,  de  Coatepec ,  de  la  Orduna ,  etc.  ;  l'Orizaba 
en  a  plusieurs ,  le  Popocatepetl  en  a  un  grand  nombre  dis- 
tribués dans  les  environs  de  Chalco,  d'Ayotla,  d'Istapa- 
lapa  y  etc.  Le  Nevado  de  Toluca  en  possède  dans  la  vallée 
de  Lerma  ;  le  Cebo  Rujo ,  près  des  côtes  de  la  grande  mer 
du  sud ,  en  voit  quelques-uns  sur  ses  pentes;  le  Cerro  de 
Requila  a  pour  satellites  les  Cerros  del  Coll ,  au  S.-O.  de 
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Gaadalajara.  »  (Galeotti ,  Bu//,  de  la  Soc.  géol.  de  France^ 
t.  10,  p.  32.) 

L'étude  des  cratères  de  la  lune  doos  montre  bien  plus 
souvent  encore  ces  cavités  cratériformes  situées  sur  les  bords 
d'autres  cratères  beaucoup  plus  grands. 

Le  puy  de  Broussoux.  —  An  sud  du  puy  de  la  Toupe 
existe  une  autre  butte  de  scories ,  désignée  sous  le  nom  de 
Broussonx ,  et  haute  de  1,066  mètres.  Ce  sont  encore  des 
scories  pyroiéniques.  On  pourrait  soupçonner  au  nord  un 
ancien  cratère  qui  aurait  vomi  une  lave  noire  qui  s'étend  un 
peu  à  l'est. 

Une  autre  petite  butte  éruptive ,  formée  par  des  scories 
et  des  fragments  de  lave ,  existe  entre  Broussoux  et  le  vil- 
lage de  Fontclairant. 

Il  est  impossible  de  savoir  si  Broussoui  et  les  autres  cAnes 
de  scories  qui  en  sont  voisins  n'a  pas  donné  de  coulées  an- 
térieures ,  cachées  par  des  laves  plus  modernes  ou  bien  re- 
couvertes de  pouzzolanes  et  de  scories.  Souvent ,  dans  ces 
localités ,  le  c6ne  actuel  et  visible  n'est  qu'une  souillure  pos- 
térieure à  toute  émission  de  laves.  Le  sol  des  environs  de 
Randanne  est  littéralement  couvert  de  produits  volcaniques 
superposés. 

Puy  de  Combegrasse.  -—  On  trouve  après  Broussoui  le 
puy  de  Combegrasse ,  encore  une  montagne  de  scories  py- 
roxéniques,  dont  l'altitude  est  de  1,126  mètres.  Il  en  sort 
une  lave  qui  coule  vers  le  sud-ouest  en  formant  une  nappe 
assez  large.  Elle  supporte  les  maisons  do  village  de  la  Ga- 
randie  et  va  rejoindre  celle  du  puy  de  la  Rodde. 

Il  est  très-difficile  de  rapporter  toutes  ces  laves  à  leur  vé- 
ritable point  d'éruption.  Les  cônes  de  scories  sont  trè»-rap- 
prochés  et  de  plus  presque  entièrement  gazonnés. 

IV  w 
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Ia  puy  de  Chartnont.  —  Charmoot  s'élève  à  1,142 
mètres  ;  il  est  situé  aa  sod  de  Vichatel ,  eiactement  der- 
rière ce  pay ,  et  il  en  tonche  la  base.  Du  c6té  de  Vicbatd , 
une  pente  douce  et  gazonnée  condait  au  sommet  de  ce  poy  ; 
mais  une  fois  arrivé  sur  la  crête,  on  voit  que  GharmoDt 
n'est  plus  que  le  reste  d'un  vaste  cratère  dont  les  parois 
fondues  du  côté  du  sud  ont  été  entraînées  avec  une  lave 
abondante.  En  arrivant  du  côté  du  Hont-Dore,  vers  b 
chaîne  des  pays,  on  reconnaît  que  Charment  présente  le 
même  aspect  que  les  pays  de  la  Vache  et  de  Lassolas ,  et 
qu'il  contribue  à  rendre  le  paysage  très-pittoresqoe.  Ses 
scories  sont  pyroxéniques  comme  celles  de  tous  les  pays  en- 
vironnants. 

La  lave  qui  bouillonnait  dans  le  grand  cratère  de  Char- 
mont  ,  one  fois  échappée  de  sa  prison  ,  s'est  épanchée  d*a- 
bord  un  peu  à  l'ouest ,  pais ,  revenant  sar  elle-même ,  elle 
a  coulé  à  l'est  et  au  sud-est.  Elle  offre  une  série  de  petites 
éminences  scoriacées  et  boarsouflées  qui  pourraient  bien 
n'être  que  les  débris  du  cratère  qui  auraient  samagé  après 
avoir  cédé  sous  le  poids  de  la  lave  en  fusion. 

La  coulée  se  dégage  des  scories  et  descend  vers  Font- 
clairant  qui  est  presque  entièrement  bAti  sur  la  lave.  Celle- 
ci  forme  au-dessus  du  village  (948  m.  R.)  one  colline  gros- 
sièrement prismée  qui  se  nomme  Roche^Vieille.  On  voit 
aussi  à  Fontclairant  nne  source  abondante  qui  sort  de  la 
lave  et  des  masses  de  pouzxolanes  irrégulièrement  stratifiées 
sur  les  bords  mêmes  de  la  coulée. 

Du  côté  de  Yernenge ,  la  lave  de  Charment  préaeote 
aussi  des  monticules  de  scories ,  mais  presque  toute  sa  sur- 
face est  cultivée  et  couverte  de  moissons. 

A  partir  de  Fontclairant  d'un  côté  et  de  Vemeoge  de 
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l'autre  y  la  lave  tourne  à  l'est  et  va  rejoindre  celle  des  pnys 
de  la  Vache  et  de  Lassolas  qui  barre  la  vallée  d'Aydat.  Elle 
produit  encore  des  sources  qui  sortent  dans  le  lac  même. 
Peut-être  passent-elles  sous  la  grande  coulée  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

Le  puy  de  la  Toupe  ou  de  la  Taupe.  —  Au  sud  de 
Montchal  »  on  remarque  une  butte  de  scories  presque  entiè- 
rement gazonnée  ;  c'est  le  puy  de  la  Toupe  »  dont  le  sommet 
qui  paraît  peu  élevé  au-dessus  de  la  plaine  atteint  encore 
1,077  mètres.  On  voit  du  c6té  du  nord  le  reste  d'un  cra- 
tère déprimé ,  et  l'on  distingue  »  à  l'ouest ,  un  petit  lambeau 
de  lave  qu'il  faut  probablement  attribuer  à  cette  montagne. 
Cette  lave  est  pyroxénique  et  les  scories  du  puy  renfetment 
aussi  beaucoup  de  pyroxène. 
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CHAPITRE  CXXIL 


Ssite  des  Toleans  sltaés  mm  9uû  dn  pny  de  Dtaie.  — 
des  pays  de  la  Vache  «  de  Ijassolasy  et  levrs  dépeadancea. 


Les  Dombreux  cônes  Tolcaoiqoes  des  monts  DAmes ,  tout 
eu  conservant  leur  direction  générale ,  se  sont  réunis  par 
petits  groupes  généralement  reliés  entre  eux ,  mais  dont  il 
parait  convenable  de  faire  séparément  Tétnde. 

L'un  des  plus  importants  de  ces  groupes  »  est  celui  daus 
lequel  dominent  les  pnys  de  la  Vache  et  de  Lassolas ,  et 
auxquels  il  faut  ajouter  les  puys  de  la  Heye  ou  puy  Noir , 
les  puys  de  Hercœur ,  Cocuset ,  Montillet ,  Montjugheat , 
Pourcbaret  »  Montgy  et  Vichatel. 

C'est  par  les  deux  c6nes  principaux  que  nous  allons  cooh 
mencer  l'étude  de  ces  montagnes  ;  mais  une  fois  les  deux 
cônes  décrits  séparément ,  nous  ne  pouvons  plus  séparer 
leurs  laves,  car  elles  sont  confondues  pendant  tonte  la  du- 
rée de  leur  trajet. 

Puy  de  la  Vache.  —  Le  puy  de  la  Vache  s'élève  i 
1,1*78  mètres;  la  profondeur  de  son  cratère,  prise  an  cu- 
lot de  lave  que  Ton  voit  en  saillie  dans  le  fond ,  est  de  1&3 
mètres  ;  mais  ce  cratère  n'est  plus  qu'un  segment  de  la 
vaste  enceinte  qui  constituait  le  volcan.  On  est  surpris  eo 
voyant  ces  hautes  murailles  de  débris  et  de  scories  sur  les- 
quelles la  végétation  cherche  à  s'établir.  Des  bandes  galon- 
nées descendent  dans  l'intérieur  du  cratère  et  alternent  avec 
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de8  zones  de  scories  d'un  roage  vif.  Il  semble  que  ce  volcan 
soit  éteint  seulement  depuis  quelques  jours ,  la  couleur  des 
scories  f  souvent  avivée  par  la  pluie ,  contraste  avec  la  ver- 
dure qui  vient  s'emparer  de  ces  ruines. 

On  voit  encore ,  à  une  grande  élévation ,  dans  le  demi- 
cratère  du  puy  de  la  Vache ,  une  ceinture  interrompne  de 
grosses  masses  scoriacées  qui  indiquent  le  point  le  plus  élevé 
du  bain  de  lave ,  lorsque  cette  matière  oscillait  dans  le  cra- 
tère avant  d'en  avoir  fondu  une  des  parois.  Ce  bain  était 
sans  doute  recouvert  d'une  écume  scoriacée  qui  s'est  atta- 
chée au  bord  de  la  coupe  et  dont  les  fragments  indiquent 
aujourd'hui  l'ancienne  élévation  de  la  matière  lavique.  Un 
phénomène  tout  à  fait  semblable  se  remarque  dans  le  grand 
cratère  de  Montsineire. 

Presque  toutes  les  scories  semblent  accumulées  sur  ce 
cratère  ;  on  en  voit  bien  moins  sur  la  lave.  En  haut  du  puy» 
elles  paraissent  stratifiées ,  et  Ton  en  trouve  qui  sont  dispo- 
sées en  boules  et  atteignent  d'assez  grandes  dimensions. 
Ces  scories  9  généralement  feldspathiques  »  sont  peut-être 
dues  au  domite  sons  lequel  le  volcan  s'est  fait  jour. 

Des  masses  considérables  de  ces  scories  »  situées  près  du 
sommet ,  sont  en  partie  décolorées  et  contiennent  des  cris- 
tauz  brillants  et  magnétiques  de  fer  oligiste.  La  présence  de 
ces  cristaux  conservant  leurs  faces  éclatantes  prouve  que  la 
décoloration  des  scories  par  des  vapeurs  acides  a  précédé  la 
volatilisation  du  fer. 

Le  puy  de  la  Vache  a  projeté  aussi  de  nombreuses  bom- 
bes volcaniques  dont  plusieurs  sont  tellement  volumineuses 
que  l'on  peut  à  peine  les  déplacer.  On  comprend  difficile- 
ment la  formation  de  ces  énormes  noyauz.  Presque  tous 
sont  enveloppés  d'une  écorce  rougeAtre  ferrugineuse  et  tonte 
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lendillée  comme  l'écorce  des  vieux  arbres.  Ces  bombes  ont 
été  lancées  très-loin»  et  sont  souvent  ensevelies  dans  les  pom- 
zolanes  do  pny  de  la  Vache  on  dans  celles  du  puy  Noir  qui  eo 
est  voisin .  On  trouve  aussi  de  ces  noyaux  compactes  dans 
rintérieur  du  cratère ,  et  leurs  fissures ,  mises  à  nu  quand 
on  les  brise ,  oflreot  encore  des  plaques  ou  de  charmantes 
dendrites  de  fer  oligiste. 

Nous  avons  vu  à  Clermont,  chex  H.  Rousseau*  amateur 
distingué  de  minéralogie,  les  plus  beaux  échantillons  de  ces 
bombes  volcaniques  ,  avec  fissures  tapissées  de  larges  lames 
rayonnantes  de  fer  oligiste. 

Puy  de  Lassolas.  —  Le  puy  de  Lassolas  on  de  la  Gra- 
vouse  touche  à  la  fois  le  puy  de  la  Vache,  le  pny  Noir  et  le 
puy  de  Mercœur.  Il  atteint  1,195  mètres  de  hauteur.  Son 
cratère  est  aussi  profond  que  celui  du  puy  de  la  Vache ,  et, 
comme  ce  dernier ,  il  représente  le  segment  d'un  énorme 
cratère  ouvert  au  sud.  Il  est  plus  vaste  encore  que  le  puy 
de  la  Vache.  On  remarque  sur  la  crête  des  scories  et  des 
noyaux  de  la  plus  grande  fraîcheur.  Le  rouge  vif,  dû  à 
l'oxyde  de  fer,  domine  sur  ces  masses  scoriacées  qui  sem* 
blent  n'être  pas  encore  refroidies.  Le  jaune  du  fer  hydraté, 
le  noir  des  pouzzolanes  donnent  à  ces  parois  l'aspect  d'un 
volcan  allumé  où  l'on  croit  voir  encore  des  flammes.  Dans 
le  centre  do  cratère ,  ce  ne  sont  que  des  cendres,  des  dé- 
bris au  milieu  desquels  on  remarque  des  zones  jaunies  par 
des  vapeurs  acides  et  de  gros  blocs  que  le  moindre  choc  dé- 
tache et  fait  rouler  jusqu'au  bas. 

C'est  probablement  à  des  dégagements  de  gaz  hydro- 
chloriqoe  qu'il  faot  attriboer  la  décoloration  des  scories  et 
des  pouzzolanes  qui  se  présentent  blanches  ou  jaunies.  Les 
cristaux  de  pyroxène  ont  subi  la  même  altération.  Ce  sont. 
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sans  donte,  ces  cristaux  jaunes  que  Ton  a  pris  pour  du  sou- 
fre, minéral  cité  par  Ramond  et  que  nous  n'avons  rencontré 
ni  au  puy  de  la  Vache»  ni  au  puy  de  Lassolas.  Le  gaz  acide 
sulfureux  possède  aussi  la  propriété  de  blanchir  les  laves. 
Ce  gaz  se  dégage  en  abondance  de  la  solfatare  de  Pouzzo- 
les  t  et  la  lave  noire  exposée  à  son  inQueuce  ne  tarde  pas  à 
blanchir  et  à  devenir  semblable  à  de  la  craie.  Ce  pourrait 
être  aussi  à  des  émanations  de  ce  genre  qu'il  faudrait  attri- 
buer la  décoloration  des  scories  et  des  pouzzolanes  de  Las- 
solas. L'Islande,  les  Canaries,  comme  le  Vésuve  et  l'Etna, 
nous  offrent  souvent  des  exemples  de  cette  réaction  des 
vapeurs  acido-sulfureuses  sur  les  produits  des  volcans. 

Du  sommet  de  Lassolas ,  on  aperçoit ,  dans  le  fond  de 
Tentonnoir ,  trois  cavités  qui  semblent  former  trois  cratères 
étages ,  et  qui  doivent  en  partie  leur  naissance  &  des  déga- 
gements de  matières  gazeuses.  Cependant  là ,  comme  au 
puy  de  la  Vache,  on  reconnaît  la  lave  descendant  en  cascade 
et  ayant  laissé  à  son  origine  une  sorte  de  culot ,  marquant 
la  place  précise  d'où  elle  s'est  épanchée. 

La  lave  semble  entourer  le  puy  de  Lassolas ,  et  si  l'on 
monte  sur  un  puy  voisin ,  notamment  sur  Hontjugheat ,  on 
remarque  bientôt  que  cette  lave  qui  retourne  jusque  der- 
rière le  puy  et  qui  appartient  peut-être  &  une  coulée  anté- 
rieure, est  toute  couverte  de  scories.  On  voit  au  milieu  de  ces 
scories  de  petites  sonfllures  assez  nombreuses  sous  la  forme 
de  petits  entonnoirs.  C'est  un  phénomène  analogue  à  celui 
qui  a  soulevé  la  lave  de  Mnrol ,  mais ,  dans  cette  dernière 
localité ,  il  y  a  eu  plus  d'obstacles  et  des  monticules  se  sont 
élevés ,  tandis  qu'au  pied  de  Lassolas ,  la  résistance  étant 
moindre ,  les  gaz  se  sont  échappés  des  scories  en  y  créant 
des  entonnoirs.  Il  est  vrai  que  plusieurs  d'entr'eux  ont  été 
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aggrandis  de  main  d'hommes»  mais  on  ne  peut  douter  qoe 
la  plupart  ne  soient  réellement  les  cheminées  par  lesquelles 
les  gaz  se  sont  échappés. 

Cette  même  lave  reflue  bientôt  vers  le  sud ,  elle  longe 
Toreille  occidentale  du  cratère  du  puy  de  la  Vache ,  puis  se 
confondant  avec  celle  qui  sort  au  sud  de  cette  dernière  mon- 
tagne f  les  deux  laves ,  sans  doute  contemporaines  comme 
les  deux  montagnes ,  forment  un  large  courant  dans  la  di- 
rection sud  d'abord  ;  elle  se  divise  bientôt  au  sud-est,  puis 
à  l'est  9  accomplissant  un  trajet  de  quinze  kilomètres. 

Cette  association  de  deux  cratères  créés  en  même  temps 
et  dont  les  laves  se  confondent ,  existe  dans  la  plupart  des 
contrées  volcaniques.  Jumes  et  Coquille  nous  en  offrent 
un  second  exemple  en  Auvergne.  Les  monti  Rossi  sur  le 
flanc  de  l'Etna  sont  deux  volcans  jumeaux.  La  dernière 
lave,  sortie  de  la  dernière  éruption  du  Vésuve  (1861),  s'est 
épanchée  du  6®  et  du  7^  cratère  qui  se  sont  élevés  entre  le 
Vésuve  et  Torre  del  Greco.  Les  volcans  lunaires  nous  of- 
frent aussi  ces  associations ,  et  quelquefois  sur  une  échelle 
gigantesque. 

Lave  des  puy  s  de  la  Vache  et  de  Lastolas.  —  Suivons 
maintenant  ce  grand  courant  de  lave  pendant  son  long  tra- 
jet. Il  s'étend  au  sud  sur  une  largeur  d'un  kilomètre  envi- 
ron, jusqu'au  pied  de  Vichatel  et  peut-être  jusqu'au  pied 
deMontchal,  car  au  milieu  de  ces  champs  phlégréens,  il  est 
bien  difficile  de  rendre  justice  à  chacun  des  cônes  scoriacés 
et  de  leur  attribuer  la  part  exacte  des  flots  de  lave  qui  inon- 
dent toute  la  contrée. 

Cette  portion  de  la  coulée  qui  s'étend  entre  toutes  ces 
montagnes  ignivomes,  offre  une  foule  d'aspérités ,  de  roches 
entassées  et  de  creux  profonds.  On  croirait  voir  les  ruines 
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de  nombreux  édifices  ;  mais  déjà  la  nature  a  couvert  de  ses 
fleurs  sauvages  ces  déserts  créés  par  TiDcendie.  Une  petite 
forêt  de  Bouleaux  ombrage  uoe  fratohe  végétation  qui  cache 
la  nudité  delà  lave  {fig.  163). 

Quel  est  donc  le  naturaliste  qui  ne  serait  pas  ému  devant 
on  spectacle  aussi  grandiose  »  en  face  de  ces  cratères  ouverts 
versant  à  flots  leur  lave  écumante  ^  au  milieu  de  ces  cAnes 
recouverts  de  feuillage  «  sous  lequel  les  traces  du  feu  sem- 
blent encore  si  récentes ,  en  foulant  ces  fleurs  qui  cherchent 
à  cacher  des  ruines  et  le  plus  vaste  de  tous  les  incendies  I 

Bientôt  la  lave  »  déviant  au  sud-est ,  passe  devant  le  puy 
de  Vicbatel.  Peut-être  ce  dernier  a-t-il  ajouté  quelques  flots 
de  matière  incandescente  au  courant  sur  lequel  les  fleurs  et 
les  Bouleaux  continuent  de  se  développer. 

C'est  par  erreur  que  L.  de  Bach ,  dans  ses  lettres  sur 
l'Auvei^ne ,  attribue  au  puy  de  Montjugheat  la  lave  dont 
nous  nous  occupons. 

Au  delà  de  Vicbatel ,  ces  laves  des  puys  de  la  Vache  et 
de  Lassolas  continuent  de  marcher  ensemble.  Peu^-être , 
par  des  recherches  suivies  et  attentives  dont  le  résultat  au- 
rait peu  d'importance ,  pourrait-on  séparer  encore  les  deux 
laves.  On  y  observe  de  nombreuses  vallées  longitudinales , 
comme  si  ces  divers  courants  ne  s'étaient  pas  entièrement 
mélangés ,  et  comme  on  voit  souvent  les  eaux  de  deux  ri- 
vières réunies  dans  le  même  lit  marcher  côte  à  côte ,  mais 
rester  longtemps  distinctes. 

Une  nappe  de  lave  aussi  considérable  et  s'étendant  à  une 
distance  de  quinze  kilomètres  en  snivairt  une  longue  vallée, 
a  dû  nécessairement  barrer  une  foule  de  petites  vaUées  la- 
térales et  déranger  le  régime  de  leurs  eaux.  En  effet  »  de 
nombreux  ruisseaux  qui  descendaient  dans  la  rivière  de 
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MoDoe  ont  eu  leur  coars  intercepté.  Il  en  est  résalté  des 
lacs  on  des  coors  d'eaux  souterrains  que  Ton  voit  reparaître 
sur  différents  points  en  sources  limpides  de  toute  beauté. 
Néanmoins ,  ces  eaux ,  à  leur  point  d'entrée  sons  la  lave  « 
sont  très-souvent  arrêtées  momentanément  «  surtout  après 
les  grandes  pluies,  et  elles  se  rassemblent  sons  la  forme  de 
mares  ou  de  lacs  plus  ou  moins  étendus.  Nous  pouvons  ci- 
ter et  Ton  peut  voir  sur  la  carte,  les  lacs  de  Randanoe ,  de 
Verneuge  ,  d'Aydat,  de  la  Cassière  et  d'Espirat.  Souvent 
plusieurs  de  ces  lacs  sont  à  sec  ;  les  eaux  s'infiltrent  sous  la 
lave,  et  une  belle  prairie  remplace  la  surface  liquide.  Le  lac 
de  Verneuge  est  même  constamment  à  sec ,  mais  il  doit 
cet  état  au  travail  des  habitants  du  village  qui  ont  aidé  l'eaa 
à  pénétrer  dans  la  lave  où  elle  se  perd.  Les  mêmes  faits  se 
sont  passés  au  lac  d'Espirat. 

Si  nous  suivons  ces  lacs  dans  l'ordre  où  ils  se  trouvent 
placés  en  descendant  la  coulée ,  nous  trouvons  d'abord  la 
vaste  prairie  de  Randanne ,  qui ,  parfois  encore,  est  inondée 
pendant  les  grandes  pluies.  Le  fond  du  bassin  est  occupé 
par  une  ai^ile  blanche  et  légère,  presque  entièrement  for- 
mée par  les  carapaces  siliceuses  d'innombrables  inhuoirea. 

Au  delà  de  Vichatel ,  et  encore  sur  la  rive  droite  de  la 
coulée  de  lave ,  existaient  près  de  Verneuge  (village)  deax 
petits  lacs  qui  ont  été  taris  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut. 

Sur  la  rive  gauche ,  la  lave  est  entrée  dans  une  vallée  la- 
térale et  granitique  et  s'y  est  figée ,  interceptant  l'écoule- 
ment des  eaux.  Il  en  est  résulté  un  marais  couvert  de  ro- 
seaux et  de  plantes  aquatiques ,  que  l'on  a  décoré  du  nom 
de  lac  de  la  Casêiére,  du  nom  d'un  hameau  qui  en  est 
très-rapproché.  Le  fond  du  lac  est  alluvial  et  tourbeux. 
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Qaelqaes  rochers  de  lave  font  saillie  au-dessas  de  la  surface  » 
et  ie  trop  plein  des  eaux  s'inBltre  dans  les  fractures  des 
blocs  qui  constituent  la  coulée. 

Plus  loin  f  la  nappe  de  lave  s'élargissant  encore ,  vient 
remplir  et  niveler  un  bassin,  barrant  ainsi  le  passage  à  un 
ruisseau  qui  descendait  des  montagnes.  C'est  ainsi  que  fut 
créé  sur  la  rive  droite  du  courant  le  joli  lac  d'Âydat. 

Ce  lac  diffère  tout  à  fait  par  ses  bords  anguleux  de  ceux 
qui  ont  rempli  d'anciens  cratères.  Il  ofire  quelques  pointes 
de  rochers  qpi ,  près  de  sa  digue  de  lave ,  s'élèvent  au-des- 
sus de  l'eau.  Une  pente  très-douce  forme  ses  rives  ;  un 
chemin  est  tracé  sur  ses  bords ,  et  Ton  aperçoit  dans  le  fond 
de  la  vallée  le  village  d'Aydat ,  avec  son  clocher  pointu  , 
ses  bouquets  d'arbres  et  ses  vertes  prairies ,  toujours  arro- 
sées par  les  eaux  pures  qui  alimentent  le  lac. 

A  une  époque  où  personne  ne  s'inquiétait  des  beautés 
de  la  nature  en  Auvergne ,  le  comte  de  Montlosier  avait 
déjà  remarqué  que  l'emplacement  aujourd'hui  caché  par  le 
|ac  était  une  vallée  spacieuse ,  où  serpentait  le  ruisseau  qui 
passe  près  du  village.  Cette  vallée  fut  barrée  par  la  lave  des 
volcans  dont  nous  parlons.  Ce  fut  alors  que  l'eau  s'arrêta  ; 
son  niveau  s'éleva ,  mais  la  lave  coulait  encore  »  et  des  flots 
de  matière  embrasée  luttaient  avec  succès  contre  les  vagues 
ondnleuses  qui  venaient  se  briser  contre  eux  et  se  dissiper 
en  vapeurs.  Enfin  cette  lave  incandescente  finit  par  s'arrê- 
ter ;  la  digue  n'augmenta  plus  en  hauteur ,  et  l'eau  cessa 
de  s'élever.  Longtemps ,  sans  doute ,  une  vive  ébullitioo 
signala ,  dans  ces  lieux ,  un  des  grands  phénomènes  de  la 
nature  ;  mais ,  depuis  lors ,  les  siècles  se  sont  écoulés  ;  la 
lave  s'est  refroidie  ;  l'eau  a  pénétré  ses  masses  entassées  ; 
elle  s'est  glissée  dans  leurs  interstices,  et  a  couvert  de  nom- 
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breux  végétaux  cette  épaisse  chaussée ,  que  de  ooavetiix 
siècles  lui  permettront  peut-être  d'anéantir.  Le  oiveaD  du 
lac  a  dû  baisser  déjà  ;  l'eau  »  qui  sur  un  des  côtés  déborde 
par-dessus  la  lave ,  s'est  aussi  creusé  des  issues  sooterraiDes 
par  lesquelles  elle  s'échappe  en  partie.  Le  limon  s'accumula 
tous  les  ans  sur  d'autres  points ,  et  l'on  voit ,  du  cAté  do 
village  9  un  terrain  fangeux  que  des  joncs  et  d'autres  plantes 
aquatiques  préparent  à  la  culture. 

Le  barrage  des  vallées  par  des  courants  de  lave ,  est  un 
fait  qui  a  dû  se  présenter  souvent.  Nous  trouvons  dans  Tou- 
vrage  de  M.  Poulett  Scrope  sur  les  volcans ,  que  le  lac  de 
Tibériade ,  en  Palestine ,  est  en  partie  encaissé  dans  le  ba- 
salte ,  et  qu'un  ruisseau  de  lave  toute  moderne ,  d'une  lieue 
de  largeur  »  s'y  écoule  du  flanc  d'une  montagne ,  en  partant 
d'une  hauteur  de  300  mètres.  «  La  rivière  qui  dégage  ce 
lac  a  creusé  son  lit  à  travers  un  autre  courant  de  lave ,  qui 
a  très-bien  pu ,  en  endiguant  le  cours  de  la  rivière ,  être  la 
cause  de  la  formation  du  lac  lui-même.  Sur  le  bord  oriental 
de  la  vallée  d'Akabah  •  qui  continue  la  vallée  du  Jourtiaio 
jusqu'à  la  mer  Rouge ,  s'élèvent  plusieurs  cAnes  volcaniques. 
Si  nous  supposons  que  les  laves  de  ces  cAnes  ont  encombré 
la  vallée ,  et  que  le  lit  du  Wady  s'est  élevé»  à  quelque  époque 
reculée  »  dans  leur  voisinage  »  assez  pour  interrompre  la 
communication  du  golfe  d'Akabah  avec  cette  vallée  ;  si  nous 
admettons  cette  supposition ,  le  bassin  maritime  ainsi  isolé, 
ne  recevant  pas  dans  cette  région  aride ,  de  ses  tributaireSt 
une  somme  d'eau  suffisante  pour  compenser  l'évaporatioo 
qu'il  subit ,  se  sera  abaissé  par  degrés  au  niveau  de  l'ex- 
trême dépression  actuelle  de  la  mer  Morte  »  qui  est  de  390 
mètres  au-dessous  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Rooge.  • 
(Poulett  Scrope ,  p.  402.) 
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Aa  delà  da  lac  d'Aydat  «  le  courant  de  lave  se  rétrécit  et 
passe  à  Ponteix ,  pais  à  un  domaine  nommé  la  Pradat,  et 
partout  il  laisse  échapper  des  sources  qui  sont  dues  en  par- 
tie au  trop-plein  du  lac  d'Aydat  infiltré  dans  les  laves. 

En  plusieurs  points  »  la  lave  est  placée  entre  deux  cours 
d'eau ,  et  près  de  la  Pradat  un  ruisseau  traverse  la  coulée 
et  semble  la  séparer  en  deux.  Elle  est  relevée  des  deux 
c6tés  et  laisse  dans  son  milieu  des  espaces  assez  grands  « 
plans  9  dont  on  a  fait  des  prairies ,  et  où  l'on  rencontre  çà 
et  là  quelques  petits  étangs  d'eau  vive  et  de  très-jolis  ruis- 
seaux. Des  deux  côtés,  cette  lave  est  appuyée  sur  le  gra- 
nité» ei  cela  directement»  sans  qu'il  y  ait  d'intervalle  entre 
le  bord  de  la  coulée  et  le  terrain  primitif  qui ,  des  deux 
côtés  »  offre  de  nombreuses  boules  de  granité.  Peut-être  y 
a-t-il  dans  cette  disposition  de  la  lave  en  deux  lignes  pa- 
rallèles» séparées  par  un  ruisseau»  l'indice  de  deux  coulées 
distinctes  sorties  de  deux  volcans  à  des  époques  différentes? 
Ce  qui  tendrait  encore  à  appuyer  cette  idée  »  c'est  que  si 
l'on  sait  le  nouveau  chemin  tracé  de  Saint-Amant  à  Roche- 
fort  »  lequel  passe  sur  ce  coarant  de  lave  dans  une  grande 
étendue,  on  remarque  des  laves  grises  taillables  et  des  laves 
noires  et  dores  non  taillables  »  laves  qui  ne  peuvent  prove- 
nir d'une  seule  et  même  éruption. 

On  remarque  encore  aux  environs  de  la  Pradat  plusieurs 
entonnoirs  creusés  dans  la  lave  »  comme  ceux  de  la  coulée 
de  C6me»  près  de  Pontgibaud.  Sur  certains  points  ces 
erttonnoirs  soal  nombreux  »  boisés  sur  les  bords  et  remplis 
d'eaa. 

Plus  bas  ^  en  descendant  sur  la  coulée  »  mais  au-dessus 
de  Saint-Satumin  »  se  trouve  sur  la  rive  gauche  le  lac  d'Es- 
pirat  entièrement  desséché.  Le  petit  ruisseau  de  Pralong 


478  TERRAINS  LAVIQDES. 

fat  barré  dans  son  cours ,  el  ses  eaox  s'étendirent  en  nn 
lac  assez  grand.  Une  coupure  très-profonde,  faite  dans  le 
granité ,  a  donné  cours  à  Teau  du  lac  vers  Touest ,  de  sorte 
que  son  fond  cultivé  ne  présente  plus  qu'un  sol  alluvial  et 
sablonneux. 

Après  avoir  passé  le  lac  d'Espirat ,  la  pente  du  terrain 
devient  moins  rapide  et  la  lave  s'étend.  Elle  supporte  les 
maisons  de  Volcan,  d'Issac,  de  Saint-Saturnin  et  de  Pagnat. 

Il  existe  en  dessous  de  Saint-Saturnin  un  point  où  la  ri- 
vière de  Monne  ,  longeant  la  coulée ,  l'a  dégradée  et  a  mis 
à  découvert  son  point  de  jonction  avec  le  soi  tertiaire  sur 
lequel  elle  s'est  étendue.  On  voit  dessous  la  lave  une  aaaet 
grande  quantité  de  cendres  volcaniques  d'un  gris  foncé,  et 
analogues  à  celles  de  Pariou.  Ces  cendres  se  sont  mélangées 
à  une  espèce  de  psammite  qu'elles  ont  coloré  en  noir  et  qoe 
la  lave  incandescente  a  partagé  en  une  fouie  de  petits 
prismes  qui  doivent  leur  formation  au  retrait  que  le  psam* 
mite  a  éprouvé. 

Ces  prismes  varient  en  grosseur  et  en  hauteur  ;  ib  ont 
quelquefois  deux  ou  trois  centimètres  de  diamètre  et  boit  1 
quinze  centimètres  de  hauteur.  Ils  sont  serrés  les  uns  cootre 
les  antres ,  et  leur  ensemble  forme  de  petites  assises  de 
prismes  verticaux  qui  sont  souvent  séparés  par  une  petite 
couche  de  cendres.  Toutes  leurs  faces  sont  tapissées  de  fer 
bydroxjdé. 

H.  Pomel  a  signalé ,  et  nous  avons  trouvé  nons-méme 
sons  cette  lave  de  nombreuses  feuilles  de  Chèoe  qui  parais- 
sent semblables  à  celles  de  Perrier  et  des  fruits  du  même 
genre ,  ainsi  que  des  c6nes  de  Pin ,  qu'il  n'a  pu  été  pos- 
sible de  comparer  avec  les  cAnes  actuels ,  parte  que  la  subs- 
tance végétale  ayant  été  remplacée  par  du  phosphate  de  fer, 
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les  détails  de  forme  ont  tout  à  fait  disparu.  {Bull,  de  la 
Soc.  géol.,  2« série,  t.  2,  1845.) 

Le  désert  de  lave  que  nous  venons  de  parcourir  continue 
jasqu'à  Saint-Amant  et  vient  s'arrêter  è  Tallende.  A  Saint- 
Amant  f  c'est  encore  la  lave  qui  supporte  les  maisons.  Ses 
scories  rouges ,  ses  débris  noircis  par  le  feu ,  se  voient  jus- 
qu'au milieu  des  rues.  Mais  à  Tallende  »  quel  changement 
subit  et  quel  contraste  !  Quelle  exhubérante  végétation  là 
où  le  courant  s'arrête  et  où  les  sources  pures  s'échappent 
de  leur  prison.  Des  groupes  d'arbres  offrent  partout  leur 
ombrage  et  leur  fraîche  verdure  ;  les  Noyers ,  les  Pommiers 
aux  fleurs  roses ,  et  les  Poiriers  éclatants  de  blancheur,  ca- 
chent les  maisons  de  Tallende ,  disséminées  sur  des  prés 
fleuris.  Les  eaui  limpides  courent  abreuver  ces  prairies.  Le 
désert  a  cessé  et  l'oasis  se  montre  avec  la  parure  du  prin- 
temps et  de  la  vie. 

La  coulée  de  lave  que  nous  venons  d'étudier  et  qui  a  été 
soigneusement  limitée  sur  notre  Carte,  est  une  de  celles  qui 
ont  été  nivelées  par  Ramond.  Voici  les  pentes  qu'il  indique 
et  qui  sont  développées  sur  une  étendue  de  1 5,000  mètres. 

Naissance  de  la  lave  du  puy  de  la  Vache ,  au  fond  de  son 
cratère.. , 1,025 

Lac  de  la  Cassière ,  au  niveau  de  l'eau 865 

Lac  d'Avdat ,  au  niveau  de  l'eau  •  • 842 

Le  village  est  è  4  m.  au-dessus  de  l'eau. 

Le  Ponteix ,  village ,  hauteur  prise  au  ruisseau 
près  les  moulins 756 

Sainl-Satumio ,  gros  bourg ,  dans  la  cour  du  châ- 
teau       528 

Saint-Amant-Tallende ,  petite  ville ,  à  la  porte 
de  l'église 457 
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Au-dessous  de  Saint-Amant  »  ia  lave  parcourt  encore  au 
espace  d'environ  mille  mètres,  et  6nit  à  Tallende  (Ramond). 

Le  puy  Noir  ou  puy  de  la  Meye.  —  Il  tient  par  sa  base 
au  puy  de  la  Vache  »  et  se  présente  sous  la  forme  d'une 
colline  surbaissée  qui  se  trouve  située  entre  le  puy  de  la 
Vache  et  celui  de  Mercœur.  Il  se  rattache  moins  directe- 
ment au  puy  de  Lassolas ,  et  loin  de  paraître  une  bouche 
latérale  de  ce  dernier ,  comme  le  dit  Ramond  ,  il  en  est  tout 
è  fait  indépendant.  Sa  hauteur  est  de  1,154  mètres.  Il 
offre  un  cratère  élargi ,  entièrement  ouvert  à  Test ,  dont  la 
profondeur,  en  dessous  du  sommet  du  puy,  est  de  179  mè- 
tres. Cette  différence  place  le  fond  du  cratère  au  milieu  de 
la  plaine ,  et  la  route  passe  sur  le  bord  qui  fut  ouvert  par 
répanchement  de  la  lave. 

Les  pentes  du  cratère  et  du  puy  sont  très-douces,  souvent 
gazonnées,  et  chargées  de  buissons  de  Noisetiers,  d'Alisiers  et 
de  Rosiers  sauvages.  Partout  où  manque  le  gaion ,  on  Toit 
des  scories  et  des  pouzzolanes  noires.  Ce  noir  acquiert  par 
la  pluie  une  grande  intensité  ,  et  tandis  que  l'eau  avive  les 
nuances  de  ronge  des  volcans  voisins ,  celui-ci  se  détache 
parfaitement  des  autres  sans  que  l'on  puisse  savoir  quelle 
est  la  cause  de  la  couleur  foncée  qu'il  présente..  Les  blocs 
de  laveépars  à  sa  surface  sont  également  noirs. 

Cette  montagne  a  répandu  partout  autour  d'elle  une 
grande  quantité  de  pouzzolanes  noires  ;  elles  couvrent  la  pe- 
tite route  du  Mont-Dore.  En  les  examinant  avec  attention, 
on  y  trouve ,  et  surtout  dans  celles  qui  sont  répandues  sur 
un  des  versants  de  la  montagne ,  une  grande  quantité  de 
noyaux  volcaniques,  également  d'un  beau  noir,  atteignant 
à  peine  la  grosseur  d'une  amande.  On  y  rencontre  aussi 
des  cristaux  de  pyroxène,  qui  paraissent  grillés  à  la  surface. 


SUD  m  PUT  DE  DOMB.  481 

qui  soQt  d'oD  noir  mat ,  et  qui  présentent  plusieurs  formes 
cristalliDes  très-distinctes. 

Da  miliea  de  ces  scories  et  de  ces  pouzzolanes  se  dégage 
une  large  coulée  de  lave,  entièrement  feldspathique,  bleuft- 
tre  et  accompagnée  de  pouzzolanes  de  la  même  couleur. 
Cette  coulée  s'étend  jusqu'au  village  de  Fontfreide  où  elle 
laisse  échapper  des  sources  qui  coulent  sur  une  autre  cou- 
lée. Là  elle  s'arrête  comme  une  muraille  ;  elle  a  parcouru 
deux  kilomètres  depuis  sa  sortie  du  cratère. 

Une  autre  coulée,  plus  ancienne  et  pyroxénique ,  se  dé- 
gage à  Fontfreyde  de  la  coulée  feldspathique,  mais  déjà  près 
du  puy  Noir,  entre  la  route  du  Hont-Dore  et  celle  de  Par- 
don ,  on  voit  déborder  une  portion  de  cette  lave  ancienne  à 
surface  unie ,  que  l'on  pourrait  très-bien  prendre  pour  du 
basalte. 

C'est  la  même  qui  paratt  à  Fontfreide,  et  qui,  fortement 
rétrécie,  descend  dans  la  vallée  granitique  et  passe  à  Theiz. 
Dans  toute  cette  étendue ,  sa  surface  est  plane  et  uniforme. 
A  Theix ,  il  en  sort  plusieurs  sources  qui ,  à  ce  qu'il  paratt, 
ont  été  mises  à  découvert  par  le  ruisseau  qui  a  creusé  un 
ravin  dans  la  lave. 

Au  delà  de  Theix ,  le  courant  se  rétrécit  encore  et  con- 
tinue de  descendre  dans  la  vallée  granitique  où  il  disparaît 
souvent  sous  le  tapis  émaillé  de  fraîches  prairies.  On  le  voit 
encore  à  la  Bâtisse ,  puis  il  passe  sous  le  village  de  Chano- 
nat  en  lui  abandonnant  quelques  sources.  Il  continue  alors 
son  trajet  sur  les  calcaires  de  la  Limagne,  passe  à  Varvasse 
et  ne  s'arrête  qu'à  Julia  en-dessous  de  Jussat ,  où  il  aban- 
donne le  reste  de  ses  eaux. 

La  lave,  à  partir  du  cratère,  est  descendue  sur  no  espace 
de  douze  kilomètres. 
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Voici  9  d'après  Ramood ,  son  Divellement  jusque  près  de 
son  point  d'arrêt  : 

Naissance  de  la  lave,  environ 972  "• 

Fonfreyde  »  village ,  hauteur  prise  au  four 
banal 845 

Différence  ponr  la  pente  de  la  première 
lave 127 

Départ  de  la  lave  ancienne  à  Fonfreyde.  • .  •  845 

Theix»  village,  au  chAteau.  • 813 

Chanonaty  village ,  à  l'église 510 

Au  pont  f  sous  le  domaine  de  Varvasse  •  •  •  480 

Différence  de  niveau  entre  le  point  de  départ 
du  cratère  et  le  point  d'arrivée 492 

Entre  Fonfreyde  et  le  point  d'arrêt 365 

Cette  différence  doit  être  un  peu  plus  grande  encore,  car 
la  lave  ne  s'arrête  pas  à  Varvasse ,  mais  à  on  kilomètre  au 
delà,  à  Julia. 

Puy  de  Mercosur.  —  Il  est  situé  entre  le  puy  de  Las- 
champs  et  le  puy  de  Lassolas.  C'est  une  grande  montagne 
scoriacée  s'élevant  à  1 ,254  mètres ,  et  offrant  un  petit  cra- 
tère presque  oblitéré  sur  son  flanc  nord.  Le  manteau  de 
scories  n'a  pas  enveloppé  complètement  la  montagne.  D 
eiiste  à  sa  biise  des  débris  de  domite  et  de  lave  grise. 

Du  cAté  du  puy  de  Lassolas ,  au  pied  de  Mercoeur,  on 
remarque  un  petit  amas  de  lave  noire  un  peu  scorîfiée  qui 
vient  jusqu'à  la  base  de  Hontiilet  et  qui  appartient  peut* 

être  à  Hercœur. 

Lassolas  paraît  aussi  très-bouleversé  du  côté  de  cette 
lave  ;  peut-être  ce  puy  a-t-il  eu  plusieurs  émptions  avant 
sa  grande  conlée.  On  voit  une  petite  portion  de  lave  se  dî- 
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riger  aassi  vere  MootîUet ,  mais  die  reste  séparée  par  un 
léger  ravin  de  celle  qne  nous  attribuons  à  Mercœur. 

Puy$  de  Pourcharet  et  de  Cocmet.  —  Pourcharet  est 
situé  au  nord  du  puy  de  Montgy  et  à  l'ouest  du  puy  de 
Montjugheat.  II  atteint  I9I76  mètres.  Ce  puy«  presque 
isolé  y  est  trèS'beau ,  très-régulier,  formé  par  des  scories  en 
grande  partie  recouvertes  par  la  végétation.  Il  présente  au 
sommet  un  cratère  assez  vaste  et  peu  profond  ,  un  peu  ou- 
vert du  côté  du  sud-est  ou  de  Montjugheat. 

Ce  puissant  volcan  a  produit ,  selon  toute  apparence , 
plusieurs  coulées  de  lave  assez  étendues,  mais  qu'il  est  bien 
difficile  de  séparer.  L'une  d'elles  s'échappe  de  la  base 
même  de  Pourcharet ,  très-près  de  Montillet ,  et  coule  à 
l'ouest  dans  la  plaine.  Une  autre  sort  vers  le  sud-ouest  et 
s'étend  au  loin ,  en  tournant  à  l'ouest  vers  Nébouzat  et  An- 
térioux.  Cette  lave  offre  plusieurs  monticules  scoriacés  qui 
annoncent  des  dégagements  de  gaz  postérieurs  à  l'éruption , 
lesquels  ont  rendu  la  coulée  très-irrégulière. 

En  dessous  de  cette  lave ,  on  en  voit  une  autre  plus  an  - 
cienne  qui  descend  jusqu'au  bord  du  ruisseau  d'Antérioux 
et  qui  déborde  sous  l'autre  coulée ,  tandis  qu'an-dessus  de 
Recolène  et  du  cAté  de  Montgy ,  on  aperçoit  distinctement 
un  courant  plus  moderne  qui  recouvre  les  autres  et  qui  ap- 
partient aux  laves  feldspathiques.  Ce  courant  s'élargit  dès  sa 
sortie  et  ne  se  prolonge  pas. 

En  somme ,  cette  partie  de  la  chaîne  volcanique  offre  de 
puissantes  éruptions  qui  ont  partout  couvert  le  sol  de  laves 
et  de  débris.  Desmarest  a  pourtant  figuré  un  trop  grand 
nombre  de  coulées.  Ainsi  il  ne  sort  pas  de  lave  de  Cocuset, 
et  c*elle  de  Heroœur  ne  se  prolonge  pas  si  loin  ;  mais,  comme 
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le  dit  Ramondy  a  on  ne  peat  proposer  à  cet  égard  que  des 
conjectures  ;  tont  est  enfoui  sons  la  terre  Tégétale.  » 

Il  semble  cependant  qu'une  antre  coulée  s'échappe  en- 
core ,  an  nord ,  de  la  base  de  Pourcharet  et  s'étende  sur  une 
plaine  de  domite. 

Le  puy  de  Moniillei.  —  Il  est  très-rapprocbé  de  Pour- 
charet et  situé  à  l'ouest  de  Mercœur.  Il  atteint  seulement 
1  ^095  mètres.  C'est  un  cratère  latéral  ouvert  vers  le  sud  ou 
le  sud-ouest  du  cAlé  de  Ponrcharet.  Il  est  entièrement 
formé  de  scories ,  de  fragments  de  lave  et  de  bombes  volca- 
niques. On  n'en  voit  sortir  aucune  coulée.  Il  est  en  grande 
partie  couvert  de  bruyères. 

Puy  de  Mantgy.  —  Celte  montagne  fait  encore  partie  du 
groupe  du  puy  de  la  Vache.  Elle  est  au  sud  de  Pourcharet» 
à  l'ouest  de  Hontchal.  C'est  un  appareil  volcanique  pois- 
sant» élevé  de  i ,  1 18  mètres  et  tout  entouré  de  laves.  On  y 
voit  des  cratères  déformés»  et  il  est  difficile  de  reconnaître 
exactement  par  où  la  lave  en  est  sortie.  Cependant  elle 
abonde  autour  de  la  montagne  »  et  on  la  voit  descendre  en 
nappe  assez  large  vers  le  sud  où  elle  va  rejoindre  le  terrain 
basaltique  de  Randanne.  Peut-être  aussi  la  lave  qui  descend 
à  Recolène,  et  que  nous  avons  attribuée  à  Pourcharet»  vient- 
elle  en  partie  de  Montgy.  Il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  non 
plus  que  le  puy  de  Montehal  ait  fourni  son  contingent  à  ces 
grandes  nappes  de  laves. 

Enfin  f  entre  Pourcharet  »  Montjogheat  et  Montgy  »  se 
trouve  une  petite  montagne  de  scories  »  espèce  de  soupirail 
ou  de  soufflure  volcanique  qui  peut  avoir  contribué  à  la 
masse  de  laves  qui  existe  sur  tout  le  terrain  des  environs. 

Puy  de  MùntduU.  —  Montehal  est  le  poy  le  plus  méri- 
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dîooal  da  groupe  da  pay  de  la  Vache  ;  il  s'élève  à  1 ,095 
mètres.  C'est  encore  one  montagne  de  scories ,  mais  re- 
couverte de  bois  et  d'une  magnifique  végétation.  Des  allées 
qui  y  furent  tracées  par  le  comte  de  Montlosier»  dont  le 
tombeau  existe  è  la  base  du  puy ,  en  font  une  charmante 
promenade.  On  arrive  sans  peine  au  sommet  où  l'on  trouve 
un  grand  cratère  en  partie  oblitéré  et  un  peu  échancré  vers 
le  nord. 

Au  sud  f  on  remarque ,  sur  le  flanc  de  la  montagne,  une 
petite  saillie  de  lave.  Partout  où  la  végétation  permet  de 
voir  le  noyau  de  la  montagne  ,  on  ne  rencontre  que  des 
scories. 

Puy  de  Montjugheat.  —  Montjugheat  est  un  c6ne  vol- 
canique d'une  admirable  régularité,  faisant  partie  du  groupe 
du  puy  de  la  Vache  et  atteignant  1,159  mètres  d'élévation. 
Ses  pentes  sont  douces  et  gazonnées,  couvertes  de  Bruyères, 
de  Myrtilles  et  de  Rosiers  sauvages.  On  atteint  au  sommet 
un  cratère  profond,  d'une  grande  régularité  «  dans  lequel 
on  remarque  de  gros  blocs  de  lave.  Ce  cratère  a  ses  deux 
extrémités  opposées  plus  relevées  et  ses  bords  un  peu  dé- 
primés vers  le  milieu.  On  remarque  dans  l'intérieur  du  cra- 
tère de  larges  touiïes  de  Juniperus  nana.  Ce  puy  a  très- 
probablement  donné  de  la  lave  qui  peut-être  se  confond  avec 
celles  de  Pourcharet  et  de  Montgy ,  qui  peut-être  aussi  se 
réunit  au  grand  courant  de  la  Vache  et  de  Lassolas. 

Le  puy  de  VichateL  —  Ce  puy  se  trouve  en  face  et  au 
sud  du  puy  de  la  Vache.  C'est  une  belle  montagne  arrondie, 
élevée  de  1,100  mètres,  gazonnée  et  boisée,  mais  entière- 
ment formée  par  des  scories.  Elle  offre  un  joli  cratère  pro- 
fond de  86  mètres ,  si  l'on  mesure  à  partir  du  sommet  du 
puy,  mais  bien  plus  facilement  abordable  par  le  cêté  nord 
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de  la  montagne  qni  s'abaisse  considérablement.  Cette  belle 
coupe  a  mille  mètres  de  circait.  C'est  aujourd'hui  la  retraite 
des  oiseaux  chanteurs  qui  viennent  célébrer  le  printemps 
dans  ses  bosquets  fleuris. 

Devant  ce  cratère  et  presque  détaché ,  Vichatel  présente 
un  appendice  tout  scoriacé,  où  Ton  distingue  une  dépression 
mal  tracée.  On  voit  aussi  autour  du  grand  c6ne  de  petites 
buttes  de  pouzzolane  qui  pourraient  se  rattacher  à  cet  an- 
cien cratère.  Il  faudrait  alors  considérer  Vichatel  comme  no 
cratère  d'émission  gazeuse  qui  se  serait  élevé  sur  les  débris 
d'une  ancienne  éruption ,  comme  nous  en  avons  plusieurs 
en  Auvergne. 

On  suppose  que  la  lave  de  Vichatel  s'est  réunie  à  celle 
des  puys  de  la  Vache  et  de  Lassolas,  et  qu'elle  a  coulé  dans 
la  vallée  de  Saint-Âmant.  Tout  porte  à  croire  qu'elle  a  prb 
cette  direction»  mais  comme  on  n'est  pas  certain  que  l'érup- 
tion de  Vichatel  ait  parfaitement  coïncidé  avec  la  sortie  des 
laves  des  puys  voisins  p  nous  pouvons  aussi  admettre  qu'elle 
a  pu  rester  distincte.  Ce  qui  tendrait  à  le  faire  croire,  c'est 
la  présence  de  la  créle  de  Longue-Rive ,  comme  indiquant 
cette  lave  et  son  rapprochement  d 'un  long  ravin  assez  pro- 
fond qui  commence  à  Randanne  et  se  poursuit  jusqu'à  Saint- 
Saturnin. 
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CHAPITRE  GXXIII. 


Balte  des  TelewM  oltaée  •«  s«d  te  pmj  de  Dêaie.  — •  Chreaj^ 
des  p«7»  de  Barme,  de  Meatehié*  ete* 


A  ce  groupe  trè^-remarqnable ,  nous  devrions  peut-être 
joindre  les  pays  de  Laschamps,  de  Cocusei,  de  Besace ,  de 
Grand-SauU  et  Peiii^Saull ,  ainsi  qne  les  puys  des  Gro- 
manaux.  Pela,  IHanichar  et  Lamoreno;  mais  nous  avons 
considéré  ces  montagnes  comme  domitiques  et  nons  les 
avons  décrites  t.  3 ,  chapitre  LXXV[ ,  p.  125.  Nous  n'a- 
vons plus  à  nous  occuper  que  des  puys  de  Barme  t  Monir 
chii  et  Stdonum ,  lesquels  sont  encore  situés ,  comme  les 
montagnes  de  domite  que  nous  venons  d'énumérer  au  sud 
du  puy  de  Dôme. 

Lepuy  de  Barme.  —  Il  est  situé  à  l'ouest  du  puy  de 
Laschamps  et  au  sud-ouest  du  puy  de  DAme.  C'est  une 
montagne  allongée ,  remarquable  par  trois  cratères  alignés. 
Son  élévation  est  de  I^IOT  m.  R.,  et  le  plus  profond  de 
ses  cratères  a  44  mètres.  Ce  puy  est  complètement  isolé. 
Le  cratère  supérieur,  celui  qui  est  situé  le  plus  au  nord ,  est 
divisé  en  deux  par  une  sorte  de  cloison  de  scories.  Cette  ob* 
servation  a  déjà  été  faite  par  Ramond  qui  dit  :  «  Le  cratère 
»  du  sommet  est  divisé  en  deux  par  une  saillie  qui  en  forme 
»  le  diamètre.  Il  a  conservé  ses  murailles  du  c6té  du  som- 
»  met  principal.  »  Ce  cratère  est  entièrement  composé  de 
scories  ;  on  les  voit  même  former  un  petit  escarpement  près 
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da  sommet ,  et  leurs  masses  éboulées  ont  en  partie  rempli 
le  reste  da  cratère  qui  est  asset  irr^lier. 

Après  ce  cratère  vient  le  second ,  situé  un  peu  plus  bas  9 
et  profond  de  30  mètres.  Il  est  régulier  »  couvert  de  pe- 
louse et  de  buissons  de  Houx ,  d'Aubépine  et  de  Noisetier; 
puis  enfin ,  au  S.-O.,  on  voit  un  troisième  cratère  plus  grand 
et  plus  profond ,  puisqu'il  est  presque  de  niveau  avec  la 
route  qui  passe  au  pied.  Ce  dernier  est  entièrement  ouvert 
par  le  c6té ,  et  l'on  peut  supposer,  avec  vraisemblance  « 
qu'une  coulée  de  lave  en  est  sortie,  et  que  c'est  à  la  pres- 
sion et  A  la  fusion  exercée  par  la  coulée  qu'est  due  cette 
large  ouverture.  Les  deux  cratères  supérieurs  ne  paraissent 
pas  avoir  produit  de  laves  mais  seulement  des  émissioDS  ga- 
zeuses. 

Enfin  9  devant  ce  dernier  cratère  se  trouve  un  monticule 
ou  plutôt  une  petite  crête  s'élevant  de  2  à  3  mètres  seule- 
ment au-dessus  du  sol  »  et  dont  les  parois  sont  en  partie  for- 
mées de  fragments  de  domite.  Cette  espèce  de  cratère  est 
ouvert  du  c6té  de  la  route  et  contient  au  milieu  de  son  en- 
ceinte des  scories  et  de  la  pouzzolane. 

Les  fragments  de  domite  se  montrent  partout  sur  le  puj 
de  Barme  »  au  milieu  des  scories  ;  on  voit  même  cette  roche 
s'élever  assez  haut  sur  les  flancs  de  la  montagne ,  ce  que  le 
savant  géologue  de  Buch  avait  déjà  remarqué  dans  sa  course 
rapide  en  Auvergne.  «  Barme  9  dit-il  dans  ses  lettres,  res- 
semble davantage  A  la  Nugère  qu'à  Pariou  ;  ses  bords  ne 
sont  composés  que  de  scories  rouges  très-boursouflées  ;  noos 
vîmes  du  domite  blanc  sur  la  moitié  inférieure  de  la  mon- 
tagne, surtout  vers  le  midi.  »  Ce  géologue  ne  parle  que 
d'an  seul  cratère  et  ne  paraît  pas  avoir  visité  ce  c6ne  avec 
soin. 
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Il  est  évident  que  cette  montagne  a  snrgi  comme  beau- 
coup d'autres  du  terrain  domitique  et  qu'elle  l'a  presque  en- 
tièrement couvert  de  scories. 

Le  puy  de  Barme  est  un  des  plus  puissants  de  la  chatne. 
Depuis  que  l'on  est  revenu  de  l'idée  erronée  émise  par  Ra- 
mond  f  et  si  facilement  acceptée  par  les  géologues ,  que 
chaque  volcan  d'Auvergne  n'avait  donné  qu'une  seule  cou- 
lée f  on  reconnaît  facilement  qne  Barme  a  couvert  de  ses 
laves  un  grand  espace  de  terrain.  Il  est  pourtant  difficile  de 
séparer  ses  coulées  de  celles  des  puys  de  Salomon  et  de 
Montchié.  On  reconnaît  très-bien  sur  les  flancs  occiden- 
taux de  ces  montagnes  les  points  éruptifs  d'oii  les  laves  sont 
sorties  ;  on  voit  aussi  au  pied  de  Barme  une  lave  qui  s'é- 
chappe dans  la  même  direction ,  mais  ces  laves  se  confon- 
dent et  descendent  ensemble  du  c6té  d'Allagnat.  C'est  peut- 
être  à  cette  éruption  latérale  de  Barme  qu'il  faut  rapporter 
la  lave  qui  passe  à  Trézeret ,  puis  chez  Pierre ,  et  qui  pro- 
longe son  cours  jusqu'à  Geyssat ,  sous  les  maisoAs  des  Gerys 
où  elle  s'arrête. 

Toute  la  plaine  située  entre  Barme ,  Bravant  »  Montri- 
beyre  et  Olby  »  est  couverte  de  nappes  de  lave ,  étagées ,  à 
surfaces  unies  et  cultivées.  Il  n'est  guère  possible  que  cette 
plaine  n'ait  reçu  que  le  courant  que  l'on  voit  sortir  de  la 
base  do  dernier  cratère.  Ge  courant  forme,  à  une  petite 
distance ,  au  sud  et  à  l'ouest  »  un  escarpement  très-net  » 
lequel,  s'il  n'indique  pas  les  limites  d'une  coulée  supé- 
rieure ,  signale  au  moins  un  flot  ou  une  recrudescence  de 
l'éruption  lavique.  Au-dessous ,  la  nappe  de  lave  s'élargit  ; 
elle  présente  bien  çà  et  là  quelques  boursouflures ,  mais  en 
général  elle  est  unie.  Au-dessus  et  au-dessous  de  Bravant , 
elle  forme  encore  des  étages ,  se  prolonge  jusqu'à  Montri- 
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beyre  »  et  descend  au  Pont-des-Eaux ,  aa  delà  do  niisseao 
de  Nébouzat  »  soqs  les  maisons  do  hamean. 

Un  peu  plus  haut ,  elle  a  été  coupée  par  le  ruisseau  de 
Nébouzat,  auprès  d'un  hameau  désigné  sous  le  nom  de 
Saliens ,  et  elle  a  donné  lieu  à  une  jolie  cascade.  Le  ruis- 
seau ,  en  venant  d'Antérioux ,  passe  d'abord  sous  une  foule 
de  petits  ponts  formés  par  le  basalte  tabulaire  de  Saint- 
Bonnet  ;  ces  eaux  se  réunissent  ensuite  et  courent  i  leur 
chute.  Quand  les  eaux  sont  fortes ,  on  entend  de  loin  le 
bruit  de  la  cascade  qui  est  cachée  par  des  aibres  et  sur  le 
bord  de  laquelle  se  trouvent  quelques  maisons.  Tout  à  coup 
le  terrain  manque ,  et  Teau  descend  un  escalier  rapide  et 
profond  formé  par  la  surface  inégale  de  colonnes  prismées. 
Le  tout  est  couvert  de  Housses,  et  Teau  se  divise  en  une  foule 
de  filets  qui  se  réunissent  plusieurs  fois  pour  se  séparer  en- 
core ,  et  finissent  par  reprendre  leur  cours  sur  des  blocs  dé- 
tachés et  couverts  de  verdure.  Tout  est  sombre  dans  ce  lieu 
sauvage  :  leS  arbres  couvrent  le  ravin ,  et  leurs  troncs  dispa- 
raissent sous  une  Mousse  verte  et  veloutée  contrastant  avec 
la  couleur  sombre  de  la  lave  qui ,  des  deux  cAtés ,  parait 
formée  par  un  assemblage  de  fragments  irréguliers  à  struc- 
ture de  disgrégation  fragmentaire. 

La  lave  de  la  cascade  ressemble  beaucoup  à  du  basalte , 
malgré  sa  couleur  grise  plutAt  que  noire.  Il  se  pourrait  même 
que  cette  lave  appartint  è  une  coulée  plus  ancienne  prove- 
nant aussi  de  Barme ,  et  que  Ton  voit  déborder  plus  bas.  On 
remarque  cette  dernière  lave  basaltoïde  souvent  prismée  an 
nord  et  à  une  certaine  distance  de  Bravant.  Elle  s*avance 
jusqu'à  la  base  du  puy  de  Grau.  On  la  voit  encore  à  Mont- 
ribeyre ,  sur  le  bord  du  ruisseau  ;  puis  elle  forme  un  courant 
assez  large  qui  s'étend  loin  encore  au  delà  d'Olby ,  jusqu'au- 
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près  de  Coiifolens.  Dans  tout  le  bassin  d'Olby  la  lave  repose 
sar  les  argiles  sableuses.  La  Sioule  a  souvent  snivi  les  con* 
tours  de  la  coulée ,  creusant  son  lit  dans  les  argiles. 

De  très-belles  sources  sortent  de  ces  laves  chez  Pierre ,  à 
Allagnat ,  à  Bravant  y  à  Olby.  Les  ruisseaui  rapides  échap- 
pés de  leurs  prisons,  courent  au  milieu  des  prairies  qu'ils 
arrosent  et  descendent  dans  le  bassin  d'Olby  oii  ils  sont  re- 
cueillis par  la  Sioule. 

le  puy  de  Montehié,  —  Ce  puy  est  situé  sur  la  droite 
de  la  grande  route  de  Clermont  à  Rochefort ,  au  point  cul- 
minatit  de  cette  route ,  et  k  une  distance  à  peu  près  égale  de 
ces  deux  villes.  Cette  montagne ,  l'un  des  plus  beaux  exem- 
ples de  nos  volcans  modernes ,  est  liée  au  puy  de  Salomon 
par  un  col  élevé  »  mais  elle  est  placée  au  sud  de  ce  puy. 

Sans  être  le  plus  élevé  de  la  série  »  Montchié  atteint  pour- 
tant lylll  mètres.  Il  est  très-large ,  entièrement  composé 
de  scories  et  de  fragments  de  domite.  Il  présente  quatre  cra- 
tères situés  à  des  hauteurs  diiïérentes.  Celui  qui  est  dirigé 
vers  le  sud  est  le  plus  bas  et  le  moins  profond  ;  il  ressemble 
à  une  dépression  peu  considérable  que  le  sol  aurait  éprouvée. 
Il  est  égueulé  au  midi.  Le  second  cratère  est  situé  au-des- 
sus de  celui  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  est  petit ,  assez 
profond  et  peu  régulier.  Le  troisième  est  le  plus  grand , 
mais  il  n'est  pas  très-profond  et  occupe  la  partie  ouest  de  la 
montagne.  EuGn  le  quatrième  est  situé  vers  le  nord  ;  il  est 
assez  profond ,  104  mètres ,  selon  Ramond ,  un  peu  ovale , 
légèrement  ouvert  du  c6té  du  puy  de  Salomon. 

C'est  de  ce  dernier  cratère ,  ou  peut-être  plutôt  du  flanc 
de  la  montagne  et  d'une  éruption  antérieure  à  la  formation 
des  cratères ,  qu'est  sortie  la  coulée  de  lave  que  Ton  observe 
un  peu  au-dessous  d'eux  et  qui  va  se  joindre  aux  autres  pro- 
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atteint  1  »  16 1  mètres  est  presque  entièremeDt  gazonné^  mais 
il  est  facile  d'y  reconnaître  des  scories  légères  anal<^uesè 
celles  du  pny  de  la  Nagère  et  provenant  très-probablement 
de  domite  fondu.  Il  ofTre  un  large  cratère  ouvert  dans  le 
domite ,  sous  la  forme  d'un  demi-cercle ,  comme  ceux  des 
puys  de  la  Vache  et  de  Lassolas.  Il  sort  de  ce  cratère  une 
grande  coulée  de  lave  qui  va  rejoindre  d'autres  laves  sorties 
dans  les  environs.  C'est  probablement  la  lave  de  Salomoo 
qui  s'élève  au  nord  au-dessus  du  village  d'Allagnat,  et  qui 
descend  ensuite  jusqu'auprès  de  Montemeire, 
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